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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNES 



Des Ouvrages des SAVANd 

DE L'EUROPK 

Pour les Mois de f^nvier) Février 
& Mars, 1738. 

ARTICLE L 

joANNis LAUk. MosHEMii , Screil. Ducis 
Brunsvk. a Confitiis reruin (ànâiorum, Ab* 
bâtis MariavalL & Michâelftein ^ Rei Scho- 
lafticae per terras Guelfhicas Ephori generalis^ 
Theolog. D. & Profeff. Difertationum ad 
Hifioriam Ecckfiafflkam pertinentium Volu- 
men. Accedic Mich. Geddësii Mart)rro- 
logium Protefbntium Hispanorum , luttifMf 
*veffum ex Anglico. 

Ceft-à-dire: 

RiCUEiL de Diflertations qui concemint PHis^ 
toiRK Ecclésiastique , par Mt, Mos- 
H£iM , Confeiller ÈffUfafiiqw Je S. A^ S. 

Wm. XX. Tsrt. h A3 itff. 
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Jiif. 1$ Duc i^ Biruos^îc , Ahh4 des Couvens i^ 
Mjuif ndal '^ i/<p Micbelft^ip, DireSeurgM" 
rai des Ecoles dans tout le pays de Wolfenbut-: 
tel. Aj9u<n off a joint le Mar^rolojge des Pro- 
teftans ^tEspaonb , ttaduit de F Anglais de 
Michel Geddis. In oûavo, pagg. 731. 
-^.Altcn»,*^Af»Jpn^CprM, 1713. 

ON^ parlé, dans cette (4) Bibliothèque yic9 
liiffettations^Thfokgi^ues de Mr. Mos- 
HEiM. n avoic publié, peu de tetns auparavant, 
un pareil Recueil de Dtjfertafiqns çonceraanc 
VHj^bùre ÉuUfiaftique: mus ce Volume eft tem- 
bé tard entre nos main^. Les Pièces, qu'il ras- 
(èmble , ne méritent pas moins l'attention da 
Public. Elles font en plus petit nombre, com- 
me auffi impfimées en une pl^as petite forme. 
L'Auteur en promet un autre- Volume, qui n'a 
point er^re paru^ quf j^ fi^ch^. Noys allons 9 
çn attendant, rendre compte de cdui-ci. 
/ 1. La premier^ Dtifert^itiQn (b) > qu'on 7 
trouve , aypi^ déJ4 été ;inpriB)ée deux fois à 
Mrt^ ^ Ig if^^OMide ^ici0p (f) éppit Ç\ fort dif* 
îére^e de la première, qu'elle ppuvoit pa(ii^> 
au jiigeoiepf dç J' Auteur, ppur iiinO(ivragp nou- 
veau. Il là r^ppne |ci aûgipeptée encore , & 
retouchée, comme presque %çme$ IfS nutreç du 
Yolume. Elle traite du tems auquel Tertul- 

LIEN 
Tom. XIV. ^rtid, X. 

ImAiiqaëe à L»4$^ aanxo. de même fptmeqae 
)*Editio|;L de V^p^luéti^Hêy qui y avoit pani Cfi i7i{* ar 
VtC les Notil de M^ i|A?Bi^AMF. 
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LiSN compofii (on Apobgétifue , & du COD»* 
mencemenc de la PerÊcution^que les Chréjtwts 
fouffrireDC ibus l'Empire de Sevehe. 

Mr. HaverCamp avoir dotiné depuis pea 
une belle ËdiciDn de VAfolûgéîHqite yzvcc Tes No- 
tes. Notre Auteur, qui et) étoic charmé, trou- 
va néanoioins qu'il y manquott une chc^ im- 
portante, c'eft que l'Editeur ne s'étoit point du 
tout mis en peine de rechercher le tems auquel 
rOuvrage fut écrit. Il crut devoir y fuppléer; 
& de-k naquit la première ébauche de cette Dis*' 
fertation Chrcmologique. 

Elle écoit d'^autant plus néceflàtre, que les Sa- 
vans font fort partagex fur ce qui en fait le fujet*- 
Mr. Mosbeim réduit toute la diverfité de fenti«« 
mens à deux clafles: l'une, de ceux qui préten- 
dent que VApâhgétiqne avoit été écrit avant l'an- 
née 200 de Jesus^Christ, ou dans la même 
année .^ & l'autre , de ceux qui en mettent Ui 
date après cette année , par câ le Siècle finir. 
U commence par réfuter les derniers, parce que 
ceux-ci iè font le plus ébignez du vrai. 

Ce qui les a principalement jettes dans l'er- 
teur , c eft qu'ils fe font imaginer que les Chré- 
tiens n'avoient point été pemcutex en aucune 
manière , avant l'année 202 , dms laquelle oa 
ait que Septimèus Sévère publia des Loix contre 
le Chriftianisme. Or, aans le tems que 2>r- 
tullien compoibic fdn jtpolùgéti^ue , la Perfécu- 
tion avoit commencé. Ainfi , conclut-on , il 
fiiut qu'il eût écrie ou cette année, ou dans quel- 
que autre fuivante. 

Pour détruire le fondement de cette confé-^ 

A 4 quçnce^ 
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quence, notre Auteur montre, que la Per(ecii4 
tion dvoit commencé , avant que TEmpereur 
Tautorilât par fesLbix. Il le prouve d'abord , 
par rOuvrage même de" TertuUien , dont il s'a- ' 
gît. L'Apologie eft adrefféé, non à Sévère ^ mais 
aux Gouverneurs de Province. De-là on pour- 
roit inférer que ceux-ci étoient uniquement les 
Auteurs des vexations faites aux Chrétiens. Mr. 
Misheim ne veut pas néanmoins infifter fur c^^ 
te conjeâure , quoiqu'il ne la croie pas mépri- 
ikble. Mais voici des preuves qai lui paroiUent 
plus évidentes. TertuUien dit , qu'il n'y avoit 
pas de gens plus acharnez contre ies Chrétiens^ 
ue ceux du commun Peuple: il foûtient, que 
e tous les autres Ordres , du Sénat, du Corps 
des Chevaliers, des Armées, des Palais mêmes,, 
c'eft-à-dire, la Maiibn des Empereurs âc de Tes 
Fils , il ne fortoit alors aucun aâe d'hofbilité 
contre les Chrétiens, Je vais rapporter les paro-^ 
les où notre Auteur trouve ce fens. {a) Nec 
nlli magis depoftulatores ChrijUanorum ^ quam *vui^ 
gus. Plane ceteri itrdines pro auBoritate religiofi 
exfide^ nihilboflicum de iffo SenatUj de Equité ^ 
de CaflriSy de Palatiis ifjîs fpirat. De quel front, 
ajoûte-t-il, l'Apologifte auroit-il pu parler ainfi, 
fi dès-lors il y avoit eu des Edits, fortis du Fa^ 
lais y contre les Chrétiens ? L'argument feroît 
fort, fi le fens des dernières paroles du paflàge 
étoit tel, que Mr. Mosheim le fuppofe. Maïs je 
ne fai s'il a hxt aflèz d'attention & aux parolesk 
mêmes, & à leur liaifon avec la fuite du discours. 
Dans ce Chapitre, TertuUien repou0è le reprp* 

chc 

(4) v^f/#x^. Cap.3f. paj^joo. Ei^ H^ire^ 
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che qu'on faifbit aux ChrAùks d'être Ennemit 
de l'Etat (puUici hoftts ) : & après avoir détruit 
les faux prétextes fur lesquels on les fbndoit, il 
ofë de récrimination contre les Âccufàteurs. H 
commence parla Populace de Borne: il deman<> 
de^ s'il n'eft pas vrai> que ces EemamSy ces 
Sl^irites fuperftideux , déchirent fbuvent les Em- 
pereurs par des coups de langue, & cela au mi* 
lieu des Speâacles publics; i'il n'y a pas lieu de 
croire, que, dans le tems même que, par leurs 
acclamations , ils font les vœux les plus forts 
pour la vie de l'Empereur, ils fouhaitent en eux- 
mêmes qu'il en vienne à & place quelque autr^ 
pour recevoir de lui de nouvelles diirributions 
ae préfens? Là-defliis il prévient une objeâioo. 
Mais, direz- vous, ce n'eft qu'une Populace, & 
une Populace qui agit félon le génie de ce vil 
Ordre. Fort bien, répond l'Apologifte: mais 
ce font toujours des Romains y & non des Chré^ 
tiens : Sed vulgus^ inquis^ ut vu/gus. Tamen Ro^ 
mani. Après quoi (uivent les paroles que Mr. 
Mosheim alloue en preuve de fa théfe: nec uUi 
nagis depoftuMores &c. Et ce qui eft dit là des 
eutres Ordres , nihil hoftieum de ceteris ordinibue 
&c. de PalatHs ipfs fpiraty il l'entend des Per- 
iecutioqs contre les Chrétiens. Mais que (igni* 
fient donc là ces paroles de Tertullien^ fro ans- 
taritate religiop ex fide'i Le fens naturel des ter- 
mes marque la fidélité de ceux qui font revêtus 
de quelque autorité , envers l'Empereur de qui 
ils la tiennent, & donne à entendre nue Tertul" 
lien parle de quelques aâions oppofees à cette 
fidélité. Qjiie l'on confidére ce qui fuit immé- 

A j di^^ 
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âiétetiieiiC) où l'A^x^iogifte ratnâiTedes exemple» 
âe C}onjùrark)ns fmtes dodtre divers Empereurs : 
lindt Câffiî, & Ntgritii , & MbîAi ? Unde qui 
inter éhtas làktUi évident Csefarem ? Ujuk qui 
faktibui èjus ékprifHeHdh paUftficam exercent^ 
Vnde qui dtmati Tdlatium irrumpuut , omnibuf 
Sigeriifl ^ffov f^archeniis audadores ? De Roma- 
nis* Hififàtlof^ iieffl^ de non Chr'tftiams. Il eft , 
âifficile dé hé p&s it perfuader , que lés paroles 
précédenteâ ne ffe rftppôrtérit point à l'efpit de 
Perfécutiôn > dont Tertultien n'a fait regarder 
C<$ut de la Populace Romaine comme les gentf 
tes plus anitfiéz.) que pour faire voir que c'etotc 
à eux qu'il cônvendit le ttioins d'accufer les 
Chrétiens d'être Ennemis des Enfpereurs , puis 
éu'ils ibrthoient eux-mêmes des voeux contre 
feur Vie , au lieu que les Chrétiens ne fouhai- 
foient jamais le changement des Empereurs^ mais 
que l'Apôlôgifte continuant à répondre, fur ce 

SU'il s'éft fait dbjeft<«» du peu de compte qu'on 
bit tenir des ièmimens d'une Canaille , deman<* 
àt Ici : Eft-ce donc que , parmi les autres Or« 
dre$^ ou dé la Police, ou de là Guerre, dans lé 
Palais rtiêttiè des Ertipereurs, il ne s'eft trouvé 

gïtfoniié, qui ait tramé des complots d'Ennemi 
ublic {nihilhefticumjpirat)? D'où font donc 
fbrtisi répohd-il, ixnAvidiusCaJfiuSy unPe/cen^ 
mus Niger y uti Chdius Albinus f D'où font for- 




fortis 
^^(4) L*Émpetc!ii Commode. Vojrex lei Notes de 



mim^^^^^^^^ 
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fortis ceux qui bied armez , ont forcé l'eqtrée 
du (a) Palais , plus emreprenaiis que tous Id 
(^} Sigéfts & les Vartbénies ? C'écoient tous R^ 
tMms y Se nullemenc des Cbrétims. Revenonl 
aux preuves de notre Auteur. 

Il en tire une autre de ce que THtMeû dit ail 
^^Z > (^) ^ parlant des Loix Romaines. Leê 
Ennemis du Chriftianisme prenoient pour pré- 
texte rpécieux de leurs cruautez envers les Cbr^ 
tiens j qu'ils étoient obligez par les Lolx k Id 
perfécuter. Mais ces lmx , de Tautorité des* 
quelles ils Te paroient , n'étoient pas des Loit 
nouvellement fiùtes : ils alloient chercher cdlei 
des Empereurs morts depuis long-tems. L'Â« 
pologifte montre d'abord que, pour fi ancienne 
que loit une Loi , dès qu'on y apperçoit quel- 
que chofe d'injufte, il faut l'abolir ; & que les ' 
Romains eux-mêmes Tavoient fait; de quoi il al- 
loue plufieurs exemples , & un entre aigres dé 
Sévère y TErapereur régnant. Il fait remarquer 
enfuite, que les Empereurs ^ qui avoietit perië- 
cuté les ChrAiensy étoient tous des fcélérats, & 
reffembloient beaucoup à N&on. Je n'examiné 
pas, dit Mr. Mosbeimy fi TMnlUén a raUbn dû 
donner ce caraâére à tous les Empereurs, qui 
avoient fait des Loix contre les Chtftiens. Il 
fiiffit, qu'on puifiTe inférer de ce qu'il dit, que, 
dans le tems auquel il écrivoit , Sévère n'etoit ' 
pas encore de ce nombre. Si cela eût été, con« 
{oit-on qu'il eût o& faire un pottrait â affireux. 



{ 



4) U s'agît de la Conjuxation coatic ?iaHMA3l^ 
h) Conjuica contié l*£mpcftttK POMfsK. 
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dans lequel cet Empereur r^nant eût été com^ 
pris? Le bel Avocat qu'il auroit été, de mettre 
au rang des plus méchans Princes , celui dont 
il vouloir & devoit adoucir refprit envers les 
Chrétiens! Bien loin de là: il loue quelquefois 
Sévère ; ce qu^l n'auroit eu garde de faire y fi 
cet Empereur eût déjà lancé des Edits contre iês 
Frères. Mais, ce qui achève de mettre la cho* 
iè hors de doute, c'eft le défi qu'il fait , (^i) qu'on 
lui montre, depuis l>0;!oi//f«, aucun Empereur ^ 
intelligent dans le Droit Divin & Humain, jus-! 
qu'à celui ta frefent y qui ait été Perfécuteur 
des Chrétiens. Les Perfécutions, que les Chré- 
tiens fouffroient alors , ne venoient donc pas 
des Edits de Sévère, Mr. Mosheim indique deux 
autres pa0àges, l'un de {h) Y Apologétique ^ l'au- 
tre du vLivre {c) de l'Exhortation aux Martyrs ^ 
qui (èmblent confirmer cela; mais il n'y fait pas 
fond , parce que le prçmier eft vraifemblable-t 
ment fautif, & l'autre peu clair. Il pafle à un 
argument tiré d'ailleurs, 

E^usEBE témoigne que Clément c^Aléxan^ 
irie (J) compofà fes S tramâtes fousi l'empire de 
Sévère. Les premiers Livres furent écrits peut 
après le commencement de ion r^e : car, 
dans le calcul que ce Père fait jusqu'au tems ou 
il écrivait^ i] ne va pas plus (f) loin que Com^ 

mode^ 

(d) Cdtixnm df w fKÎni^ ?rincipilmt dd hodttmum » divi» 
mp» hmmarmmqiu fafitntihus , eiitt éUiquem dtktlUt§rtm Chrk^ 
tiâMomm. Cap. V. pétg. 6a. 

(k) Cap. V. pâf. 65. où quelques MfT. lifent Sevirm ^ 
an lieu de irgrms, (c) Of . 4. 

{d) EUSEBE, Htfi, EccU Lib.YI. CtfU^. 
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mode : preuve que c'étoit depuis peu que cet 

Empereur avoit fiiit place à Sévère, Le P. {a) 

Nourri à inféré de là, que Clément publia fon 

Ouvrape en Tannée 194, ce qui n'eft pas bien 

iûr. Mais il fufHc ici, que ce doit être avant 

l'année 202. Or Clément parle du trifte fpeâa* 

de qui fe préfentoic tous les jours à fes yeux, de 

Manyrs brûlez , tonurex^ décapitez^ Donc 

les Chrétiens écoient perfecutez avant l'année 

202, & par conféquenc avant les Edits de Sé-^ 

vére. 

Cela paroît, encore par les jiHes {t) des Mar« 
tyrs de Scillite en épique , que l'on a Ueu de 
tenir pour véritables. On y voit, que ces Mar- 
tyrs furent appeliez en Juftice fous les Empereurs 
Sévère Qc Antoniny puis exécutez (bus le fécond 
Confulat de Claudius. Ici Antonht eft Cara^ 
colla , que (on Père s'étoit aflbcié à l'Empire en 
l'année 196. Et le Conful Claudius ne peut 
être que Ttberius Claudius Severus , qui le fut en 
(</) l'année 20Q , ' conjointement avec C. Au^^ 
dius Viitorinus. Voilà ^onc des Martyrs, qui 
"fouflSrent fous l'empire de Sévère y avant 202. Je 
ne dis rien d'une autre preuve , que notre Au* 
teur tire de Paul Orose, (e) Auteur du cin- 
quième 

(4) apparat, ûd BihLMax. Tâtrum^ Tom. I. Lib. IlL 
DiC II, Cap. a, pa^. 8S9. 

(à) StTêm. Lib. IL Cap. ^9. pAi, 494. 

ic) ^a. Martyr. Jtncer, & ftiea. pag. ftf. de PEdî- 
tîon da P. KuiNART , qui a publié ceux-ci plus puis flc 
plus correâs, que n*a?oit fait le Cardinal BARONIUS, 
tAnn, ad A. Chl. 200. 

(d) Voyez» fui cette année, Pbtr. R.EIAMD. Féfii 

(0 Hifi. Lib. VU. Cap. 17. fé^^H^ £d. J^ùgum^Utu 
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quiéme Siècle, parce qu'il ne la troure pas lui- 
même bien forte, quoi qu'elle ne foie pas entiè- 
rement à méprifer. U réfute enfuite les raifons 
de ceux qui font d'opinion cx)ntraire ^ fie il en 
uib de même par rapport à la queftion* princi- 
pale. 

Sur celle-ci , il fait voir , que YAfobgétiyme 
fut écrit pendant le r^e de Sévère y après que • 
cet Empereur eut appaifé les troubles du foulé- 
Tément d'Alèhtus ; ce qu'il prouve par la fuite 
de l'Hiftoire, par le tems du Siège de Byz^nce^ 
Se par celui où Caraealla fut nommé Augufie. 
Enfin, à l'aide d'un paffa^e de (a) Tertullien^ 
qu'il explique au long, il détermine la date pré- 
cife de YApohgéti^ue^ qui n'eft 6c ne peut être, 
felon fes calculs, que de l'année loS. Il pro- 
mettoit des recherches femblables (ur les autres 
Ouvrages de Tertnllieny & une nouvelle Vie de 
ce Père. C'eft dommage que, comme il le dé- 
clare maintenant dan^ une Note {h) ajoutée, le« 
occupations où il a été engagé depuis par 6t 
nouveaux Emplois , l'aient mis hors d'état de 
tenir parole, ou du moins dans l'incertitude s^il 
pourra jamais en trouver le tems. 

II. Les troubles y qne ks Nouveaux Plutoni" 
eiens ont caujez dans PEglife , font le {c) fujct 
de la féconde DifTertation. Pour découvrir la 
première origine de cette Seâe > notre Âuiear 
remonte jusqu'au tetnsde l'Empereur Axjguste. 
Il y avoit alors à Alexandrie en Egypte^ un cer- 
tain 

(*) Pég. S». 
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t^ia Pbilofbphe, nommé Potampn, qui, &ns 
iuivre ni Platon , ni âristotb , ni ^luciui 
^utre Maitrie, preooit de par-tout ce qui lui p^- 
roiilbit vrai , &ç introduiût ainfî cette maniérq 
de philofopher ^ qu'on appella (^) EcUffiqye^ 
Rien n'approchoit plus de la Religion Chrétiennt. 
Auffi yic-on > que, quand l'Evangile fut annon* 
çp à AliX4ndrie^ quelques-uns de ces PhiUfin 
fies EckHiques l'embraflérent^ & devenus Doc-* 
teurs, mrmiles ChrAiens^ fondèrent la célèbre 
Ecole oe cette Ville. Le premier, {h) qui gou- 
verna cette Ecole, autant qu'pn peut le favoir, 
fîjt Ath£Kag0Ras , dont nous avons des E- 
crics, où fbn Chriitianisme , & & manière d^ 
philofopher, paroiflènt évidemmant. Il fut f(4* 
vi de PANTiËNU$,& de Clément iAlex^m^ 
drie; mais on ne ùit p^ bien , quel de ces de\x% 
fuccéda à l'autre. Il ne reile aucun Ecrit di| 
premier. Clément fè déclare lui-même (c) £r<» 
mique. Par eu? , & par d'autres , dont Iç 
nom nous eft inconnu, la Philo&phie fe main- 
tint en honneiar parmi le Chriftianisme, malgié 
\b» e^rts depluueurs, qui vouloient ^bfolumen( 
la profcrire. Elle paflà d^Egjtpu , avec cette 
iqethode Ecleâique, dans le refle des Provii>» 
ces à^j^Jîe 6ç d'Afrique. Son mêlante avec je 
Chrjftignisme , lui donnoit moins dç liberté, 

(à) Spx qtioi on tenrole ici principalement 1^ la Dis- 
fettation àc feu Me. OLEARIUS, jpinte \ fa Tia4u^ioB 
h^me lie StahUY» pag. 1205 , ér Mf. fie tu Traité de 
Uf* HVtJ £U Uffffbl^e dt ^EfpritH^ttwn, Liy.lI.Cb.xp» 

{h) FHILIPPXJfS SiDeTA, Fragment, De Cétttebftit ^' 
iucmdrm, apué DODWELl. poft Dif, m IRENSUM** 

(c) £tnmâ$. Lib. I. Cap. 7. f4x, 33 s. Ed, Pitter^ 
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^'à celle des Payens, qui fuivoient uniquement 
le goût de Poumom; plufieurs D(^cnes des an- 
ciens Philofophes étant incompatibles avec la 
Dodtrine de l'Evangile. Mais dans la fuite les 
Philofophes Chrétiens ne firent pas l'attention 
u'ils dévoient à cette incompatibilité. Entêtez* 
e la Philolbphie ancienne, ou n'aiant pas ailëz 
de lumières & de diiceraement pour bien exa« 
miner tout, ils tranfportérent imprudemment 
dans la Philofophie Chrétienne, bien des choies 
qui ne s'accordaient en aucune manière aved 
leur Religion. En matière de Morale, ib fui- 
voient principalement les Stoïciens, dont ils 
trouvoient les Préceptes très-conformes aux 
Maximes de l'Evangile : mais par la trop bonne 
opinion qu'ils en avoient , ils en prenoient ce 
qu'elle a de mauvais, une févérité & une rigidité 
beaucoup plus grande, que tout ce que Jésus- 
Christ & fes Apôtres ont exigé. Aristote 
étoit celui qu'ils préféroient à tous les autres » 
pour la Dialeâique, ou l'art dû raifonoemenc: 
& à quelque ^ard cela pouvoir pafTer , fi dans 
la fuite ils n'euifent emploie témérairement les 
diftindions & les fubtilitez de ce Philofophe, 
à obfcurcir & défigurer la^oârine de la Révé- 
lation. Sur ce qui regarde la Divinité , les Gé- 
nies, l'Ame, & les chofes qui ne tombent pas 
fous les fens , ils ne trouvoient aucun Philofo- 
lie, qui, à leur jugement, en eût mieux par- 
é, que Platon^ à caufe de quoi ils foûtenoient 

Ïue PlafoM avoit puifé toute fa fcience dans les 
xrits de Moïse, & dans (on commerce avec 
les Juifs i ainfi que Cléf^pf d'AUxandrie le dit 

en 
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en pluûeurs endroits de fes Ouvrages. Et com- 
me les chofes Divines font les plus excellentes 
de toutes , ils fe crurent par-là bien fondez à 
préférer ici ce Philofopbe aux autres Philofophes 
de l'Antiquité. Cette prédileâion étoit fi forte 
dans leur efprit, que non feulement ils recom- 
tnandoient principalement à leurs Difciples la 
leâure de Tlaton^ mais encore , quand ils dis- 
putoient avec les Ennemis du Chriirianisme, ils 
iè muniflbient de l'autorité de Platon ^ & ils ea 
vinrent à dire hardiment , que , fi les anciens 
Platoniciens revenoient au monde , ils fe range** 
roient à la Religion Chrétienne, fans v changer 
que quelque peu de termes & de peti(ees. C'eft 
ainfi que parle {a) St. Augustin. Ainfi un 
Philo(ophe Chrétien , du fécond Siècle & des 
fuivans , étoit bien EcleBique , en ce qu'il pre-^ 
noie de toutes les StQces des Philofophes Payens 
de l'Antiquité , ce qu'il croioit n'avoir rien de 
contraire à la Religion Chrétienne^ mais cepen- 
dant il donnoit la préférence à Flaton^ par- des- 
fus tous les autres , comme approchant le plus 
de la Doârine de Jesus-Christ, fur la plus 
importante partie de la Théologie. Faute de 
faire attention à cela , le P. Bal tus, comme 
on le remarque ici, s'efl battu avec fon ombre, 

ou 

f «) Itsqut fi. hâne vit Ain illi viti nêkistum rurfms âgert pê» 
ttttfftnt t vidertnt prêftÛ» , cnjms sn^fitâtt facilius confu'.tritmt 
Umitùbus , ^ péutii mutâtis verbit ât<jue ftntentiit ChriftUni 
fitrmt , fient plerttjne rectntiêrmm nofirtrumqiu temptrnm Fia- 
tonlcî ftarunt. De Vcra Hdig, Cap.lV. $ 7. col,' S$9n 
T§m, L Ed. ^Antvtrp, feu sAmfiii^ 

Tom. XX. Part. I. B 
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ou a ignoré en quel fens les Savans regardent tes 
Pérès de PEglife comme Platoniciens , dans le 
Livre où il a prétendu les juftifier de Plato^ 
nisme. 

Les Philofophes même , qu'on appelle Niw»- 
'ueaux Platoniciens ^ & qui vouloient paffer pour 
les véritables Ûifciples de Platon ^ étoient néan- 
moins Ecleffiques en même tems. Ils regardoieftt 
comme le Fondateur de îeurSefte, Ammonitjs, 
furnommé Saccas , qui vivoit du tems de C//- 
tnent à^ Alexandrie. Cet Ammontus^nè de Parens 
Chrétiens , fut élevé à Alexandrie , & inftruit 
dans la Religion Chrétienne, apparemlment fous fc 
Clément y ou (owsPanténus. Mais étant parvenu % 
en âge de maturité, il fe fit Payen ^ comme le K 
témoigne {a) Porphyre , un de fes Difciples \ 
les plus célèbres, Eusebe néaninoins [h) (oô- f 
tient, oi^Ammonius perfévera dans le Chriftia* J 
nisine jusqu'à la fin de fes jours; & plufieurs Sa- 5. 
vans modernes prétendent qu'il en doit être cru, : ' 
préférablement à Porphyre. Mais notre Auteur [^ 
cft perfuadé , après {c) d'autres, i\\fEuféhe t 
confondu deux Ammonius. Porphyre , Auditecrf 
de Plotin, qui avoit été le principal Diiciplà] 
HAmmonius , devoit mieux connoître celui-ci 
que le Père de l'Eglife , qui vivoit affei long- 
tems après. Il eft d'ailleurs incroiable, qu'une 
$e£ke, la plus ennemie qu'il y ait jamais ea d 

Chri 
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(4) Lib.III. Uv. dmfUwit apud EUSIB. nifi. Ea^'^ ' 
Llb. VI. Cap. 19. {jf) ihià. 

(c) Voyez là BIBLIOTHEQUE GREQUE dc fco Ml 
f ABRICIUS, JLib.IV. Cap.2é. T«m.IV. î^^^%9% & fm^ 
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• Chriftianisme, eâc été fondée par un Chrétien} 
& qu'une Philofophie, qui tendoit toute à ap- 
puier le Paganisme , & à arrêter les progrès de 
la Religion Chrétienne, fût l'ouvrage d^un hom- 
me, qui, pendant toute ùl vie, auroit proPeflë 
le Chriftianisme. Il n'eft pas moins incrotable, 
que tous les Nouveaux Platonicknf y fi ardens à 
attaquer l'honneur & la gloire de Notre Sauveur, 
euiTent voulu reconnoître pour le prémiei* Au- 
teur de leur Se6te , lin Philofophe , que quel- 
ques-uns d'eux au moins n'auroient pu ignorer 
avoir été conftamment attaché à la prctefliozi 
du Chriftianisme. Après tout, pour le désabli- 
fer de cette penfée, il ne faut que confidérer la 
nature & le caraâére de la Philofophie,que tous 
les Nouveaux Platoniciens difent leur erre ve- 
nue SAmmomut, C'eft pourquoi notre Auteur 
en donne la defcription , & une petite hiftoire 
de fes prc^ès ; fe réfervant à le faire plus au 
long, quand il en aura le tems. D s'agit de mon- 
trer le tort que la Religion Chrétienne en 
reçut. 

Les Chrétiens y bien loin de fîiîr la pernicieu- 
feSeâe du Nouveau Platonisme ^ s'y jéttércnt S 
corps perdu, s'imaginant qu'il n'y avoit que peu 
de diffirence entre fes Dcgmes, & reux de l'E- 
nngtle. Origekk , ce fameux DôSèur dé 
rcgUfi^ {a) avoit étéDïfciplé &de Clément d^ A. 
kxaniriey & SAmn^nïur, finba de ce Wato- 
Aîsme , à en fit uiâge d'une maniéré à corrom- 

-' ■ ' pre 

(«} Vpyez les Ori^maitékÂc Mx. Huet; Xih.h. Cap. 
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pre la Dodrine Chrétienne. Devenu lui-même 
Chef de rEcole ai Alexandrie . il s'aquit une fi 
grande réputation par fa manière d'enfeigner & 
par (es Ecrits , que non feulement la Jeunefle 
Chrétienne venoit en foule de toutes partis pour 
l'entendre, mais encore des Philofophes Payens, 
qui vouloient profiter de fon Savoir. ^^ Origéfiêy 

3ui avoit un grand génie, ne fe contentoic pas 
e fuivre en tout le Flatonisme Eck&iquey qu'il 
avoit appris iHAmmonius : il le tournoit un peu 
autrement, & y ajoûtoit quelque chofe du fien, 

Siur l'accommoder, comme il rentendoit,aux 
ogmes dé la Religion Chrétienne. Ses Difci- 
S les vinrent à être élevez aux premiers Emplois 
e l'Eglife; deforte que cette Philofophie fe ré- 
pandit de tous côtéz,& en Eçpte^Sc dans, plu- 
fieurs Provinces de VOrienf. H£RACLAs , & les 
autres, qui, depuis Origéne y gouvernèrent TE- 
cole S Alexandrie^ fui virent pendant aflez loi^- 
^tems ce Flatonisme Origénifie : d'où il eft aifé de 
juger, combien le nombre des Seâateurs d'une 
telle Philofophie dut s'accroître,, parmi les Chré- 
tiens , dans les Siècles fui vans. Les Ignorans 
même cotitribuoient à en augmenter la propaga- 
tion. Comme ils voioient que les Philofophes 
Tlatoniciens étoient en grande réputation d'élpr 
' quencé» *&. d'efprjt , & que fou vent ils parvenoient 
àux-Emplois Tes plus relevez, ils en voioient leurs 
Enfâns auxv Ecolof dé ceçtc Philofophie , dans 
l'efpérance de leur pfp^^rer par-là les mêmes 
avantagés" Enfin , plùfieurs Philofophes Payens 
du Nouveau Platonisme fe convertiflbient à la 
Religion Chrétienne, iahs quitter néanmoins le 

Man- 
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Manteau Philrfophiquc , & ils s'imaginoient^' 
qu'avec quelques petits changemens , ils pou- 
voient fuivre en même tems Jesus-Christ 6c 
Ammonius, On cite là-defTus quelques Pa&ges 
remarquables de {a) St. Augufiin. 

Les Platoniciens à la vérité rendirent quelque 
fervice à la Religion Chrétienne, en {h) com-* 
battant la Seâc des Gnofiiques^ qui troublèrent 
beaucoup TEglife pendant plus de deux Siéclet. 
Mais le remède fut pire , que le mal. Cette 
feule Seâe nuifit beaucoup plus au Chriftianis- 
me, que toutes celles des anciens Hérétiques y 
parce que les coups, qu'elle lui portoit, étoienc 
plus cachet, & qu'elle fe couvroit d'une grande 
apparence de piété & de {kint;eté. En un mot, 
félon notre Auteur , ce fut la .plus rufée & la 
plus fubtile invention du Diable , pour arrêter 
les progrès des Véritez Céleftes, pour renouvel- 
1er les femences d'Erreurs peftilentieufes , pour 
colorer les fables groffieres des ancieane» Super- 
ftitions. . 

Il le fait voir en détail, en réduilànt tout aux 
maux que l'Eglifè en fpufïrit au rdekntrs , & à 
ceux du dedans. Par les premiers il eûtend , les 
obibcles que le Tla^onisme apporta à. la propaga- 
tion & à TaccroilTemènt de la Doâriqe Chré- 
tienne. Les aqtres fon^ceux , q|ui provinrent 
du oiélange itçprudent de cette Philofophie avec 

les 

(4) Epift, LXVIII. a4 i;^*«ic»f. Ca^^^ ;f IX, & I 33» 
Tom„ II. coi. 25s t 260. outiie celui qu*on\a alkgué cir 
4ciraif C^) SORPHYl^» h> Viu ^i^tith Cap«i4« 
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les Dogmes Se les Maxhncs de Jbsus-Christ. 
Les Apologiftes de It Religion Chrétienne ^ 
en combottaiic les Philofophes Payens , tantôt 
découvioiem les erreurs groffiéres de toutes les 
anciennes Seâes ; tantôt ië nioquoient des dis- 
putes, par lesqueUes ces Seâes ie perçoient les 
unes les autres de rudes traits; tantôt leur repro^ 
choient , qu'elles avoieot négligé la plus excel- 
lente des Conooiflànces Humaines , celle qui 
concemott la Divinité , & les Devoirs de l'Hom* 
me, pour s'attacher à des Spéculations inutiles, 
L.es Nouveaux Platoniciens le débarrafibient de 
toutes ces objeâions accaUantes , par le prin- 
cipe Qu'ils pcrfoient. Que l'on doit chercher la 
Véritô , non dans une feule Seâe , mais dans 
toutes. Les Glnétiens eux-mêmes leur prêtoient 
kl la main » • comme il paroît par des paffages 
(a) de plufieurs Pérès. Ces Piatonùiens s'avifé- 
rent auffi de tours fubtib^ pour faire disparoitre 
la turpitude de l'Iddatôe du Vulgaire. La plû^ 
part convenoient avec les Chrétiens y qu'il n'y t 
qu'un ftdl' Dieu , infiniment Sage & PuilTant: 
mais ils dilcnent, que ceDieu ne gouvernoit pas 
iêul le Monde , qu'il j empipioit plufieurs mî» 
niftres', "'à'^chacuïïdes^ls it affignoit certain 
Pays on certain Emploi, &^cJ-c'etoient ceux* 
ci , nommer communément Dieux , auxquels 
les Peuples offix>ieQt des Sacrifices > & qui &i^ 

(oient 

(4) On cittf ;d,"entt» ktttrei, LÂCTANC8 , anî dit, 
•«€ presque tomes les Véritcz ctoîcnt lepairdncs dans les 
difféieiitef'Scfter de Phtlorophes , - & qu»U n'y en wroîx 
aucuB de fi çhétif , qai n'eut vu quelque cilOlê dc Tiaî« 
^S^i Diviw. Lib, VU. :C«p, 7. imm», x , 2« 
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foient pénétrer les Prières des Hommes jusqu'au 
Dieu Suprêoie. A l'égard des Fables des Poë« 
tes, qui repréfentoienc ces Dieux Inférieurs com- 
me couverts de vices , les Nouveaux Platoni«» 
ciens fauvoient rabfurdicé , en .cherchant des 
Allégories, par le moyen desquelles ils trouvoienc * 
fouvent cachez dans les plus ridicules cornes^ 
^ ks Dogmes les plus abftrus couchant la Divinité 
& les chofes Celeftes. On verra dans l'Oriei- 
nal, comment ils inventèrent audi de nouveuet 
batteries , pour détmire la force des atgeunens» 
en faveur de la Religion Chrétienne» tirez de la 
perfbnne de Jesus-Chri&t , & des Miracles 
faits pour confirmer fa Doârine. 

En bâtifTant ainfi une nouvelle Philofbphie, 
& une nouvelle Religion , qui fuflënt , comme 
ils le croioient, à l'abri des objeâionsdesChré- 
tiens , ils furent caufe que piufieurs rentrèrent 
dans le Paganisme , ou que bien des Payens fe 
confirmèrent dans leurs Superftitions. L'£mpe* 
reur Julien eft ici un exemple le plus remar- 
quable y & le plus trifle. Les Philoiophes , qui , 
pendant qu'il écoit à Nicimédie , L'engagèrent à 
i'apoftafie, {a) ètoientde nos Nouveaux Flatih* 
ukieuî , & ceux qu'il avoit eu lui-même pour 
Maîtres, fortoient la plupart de cette Ecole. H 
paroit par (es Ecrits , & par toute l'biftoire de 
6l Vie, qu'il ne trouvoit rien de plus excellent» 
que le Platemsme. 

D'autres, plus modérez « trouvèrent dans cette 

Phi- 

(4) LOANIUS > lâHixyr. in fuliên^ Tom. lit Offi 
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FbUofophie, dequoi concilier enfemble le Christ 
tianisme & le Paganisme, en les mêlant l'un a- 
yec l'autre. Tels furent , félon notre Auteur, 
Ammiek Marcellin, Châlcidius, Sym*- 

MAQUE y ThEMISTIUS. 

Voilà bien des cbofes, qui nuUbient à la Re- 
ligion Chrécienne, & en retardoient les progrès. 
Mais cela.n'alloit pas encore jusques à en cor-» 
rompre le fond. Le mal devint bien plus per-> 
nicieux , lors que cette dangereufe Phiiofophie 
pénétra dans le Chriftianisme, & établit fon ûé- 
ge dans l'efprit de ceux qui étoient chargez 
d'inftruire le Peuple. U n'y a rien de G. mnt 
qui ne s'en foit reflènti depuis ce tems-là, & 
qui n'ait perdu une bonne partie de (à beauté 
naturelle. On pourroit dire là-deflus une infinité 
de chofes : notre Auteur fè contente d'en don- 
ner quelque échantillon^ 

Plufieursdeceux, qui étant Platoniciens em- 
brafibient la Religion Chrétienne, s'en faifoient 
une nouvelle & finguliére, qui n'avoit point en- 
dérement dépouille l'air de la Philofbphie qu'ils 
profefibient auparavant , & ne renfermoit pas 
néanmoins tout ce que les Apotrç difent avoir 
appris de leur Maître, comme néceûàire à croire. 
Il ne faut que nommer ici Synesius, (brti de 
l'Ecole de Plotin, ou plutôt d'HYPATiB, & 
devenu Evêque d'un Siège confidérahle en JE* 
iXf^f» Ce Philolbphe converti, n'ofant nier ou 
aâbiblir plufieurs points de la Religion Chré- 
tienne , les expliquoit félon les principes de la 
Philofopbie dont il ctoit imbu. H en rçtranchoit 
Quelques-uns des plus importans, comme ^ la fii| 

du 
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du Monde' , la Réfurreâion des Corps. H en 
ajoûtoic d'autres de fon chef, fort éloignex de la 
pureté des Véritez de la Révélation. Un hom- 
me comme lui , qui étoit en fi grande réputa- 
tion de (âinteté, & qui avoit tant d'autorité, ne 
pouvoit qu'avoir beaucoup de Seâateurs. L'Au- 
teur des BtufTes Clémentines, qui avoit été 
Juif, & Flatmicieny fournit un autre exemple, 
encore plus palpable , fur lequel notre Auteur 
s'étend beaucoup. 

H finit par montrer, ce qu'il promet de trai- 
ter quelque jour plus au lon^, que le Platamismê 
eft la iôurce de quantité d'Erreurs & de Super- 
ftitions, qui s'introduifirent dans le Chriftianis- 
me. De-là les Jeûnes rigoureux & fréquens; 
l'abftinence des Viandes ^ le Célibsit , fur^touc . 
celui des Prêtres ^ les Femmes Sœurs y avec les- 
quelles les Maris vivoient comme fi elles n'eus- 
fent pas été leurs Femmes ^ celles qu'on appel- 
loit (a) SouS'intfQthiites' & Bien^aimées. De-li 
Quelques Cérémonies du Batême, la (eparatioa 
des Catéchumifnes dans le Service public &c. 

III. Le fujetdela {b) DifTertation fuivaor 
te, a quelque rapport avec ce que je viens d'ex- 
traire de la précédente^ On y recherche les cau- 
îes de la fuppofition de tant de Livres, publier 
dans les deux premiers Siècles, & dontplufieurs 
écoient fauflèment attribuez, à Jesus-Uhrist, 
ou à fès Difciples. La Philolbphie Flatemkien'^ 
«f, dont on a parlé , & qui s'introduifit fiir la 
^ du fécond Siècle, avoit été précédée d'une 
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autre forte de Philofophie , qui troubla l*Eg!ife 
Chrétienne. C'étoit une Philofophie fanatique, 
qui fe répandit alors dans la plupart des Pays de 
VOrient^ en Syrie y en C aidée ^ en Fhénicie^ en 
Egypte y & dans la Falefiine même. Porphyre 
{a) l'appelle la 'Philofophie ancieime , parce que 
ceux qui en faifoient profeffion , fe vantoient de 
fuivre les traces des plus anciens Sages , d'ua 
Hermès, d'un Zoro astre, d'un Orphe'e, 
& autres. De cette Seâe de Philofophes for- 
tirent presque tous les Hérétiques ^ qui cauférent 
tant de troubles dans TËglifè, pendant les trois 
premiers Siècles. Voilà les Impofteurs, qui for- 

férent des Livres , fous les noms des anciens 
^hilofophes de VOrient; & fous le nom même 
de Notre Seigneur, de fes Apôtres, ou autres 
Difciples. Mr. Mosheim reconnoît néanmoins, 
qu'il s'en trouva auffi parmi les Chrétiens Or^ 
thodoxeSy qui, par des fraudes pieufes, ou par 
l'effet de quelque Fanatisme, firent de telles fup- 
portions. Il en donne pour exemples , les Aéies 
de St. Paul & de Thécla; & le Pafieur d'HER- 

MAS. 

^ IV. Voici maintenant (h) une discuflîon 
Hiftorique & Chronologique, de même nature 
que celle de la première Diflertation. Car no- 
tre Auteur y établit le vrai tems, auquel Athe- 
NAOORAs écrivit fon Apologie des Chrétiens. Il 
fait voir, qu'elle fut adreffée à l'Empereur CoM« 
mode j & il en fixe la date à Pannee 177. Sur 

tout 

(4) Vit. Flotin. Cap. 16. pte^xiti M f4ri«, ToialV. 

W ^«. »7I— |ïfi 
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tout cela , il examine & réfute ceux qui font 
d'un autre fentiment. 

V. Il eft certain , & plufieurs Sa vans l'ont 
démontré avec évidence, que les anciens Doc- 
teurs de l'Eglife introduisirent dans le Culte Sa- 
cré, bien des Rites & des Cérémonies du Pa- 
ganisme, Notre Auteur, fans vouloir les juiti- 
fier abfolument là-defliis , croit ou'on peut au 
moins les excufer,par le but qu'ils ie propofinent. 
La plupart des Juifs ^ & des Greci^ rejettoient 
la Religion Chrétienne, parce qu'ils en voioient 
le Culte dénué de l'appareil magnifique des Cé- 
rémonies. Ces pieux Doâeurs crurent, qu'en 
s'accommodant à leurs idées, ils contribueroient 
beaucoup à la propagation du Chriilianisme. La 
mode de ces tems-là, venue principalement d'JE- 
gjffe^ étoit, de repréfenter les' Véritez les plus 
fublimes, qui furpaiTent l'intelligence de la plu- 
part des Hommes, par des peintures & des ima- 
ges feniibles. Cette raifbn encore fit qu'on ufii 
de telles repréfentations , pour faire concevoir 
les Dogmes de la Foi , fur-tout les Sceaux de 
la Grâce, ou les Sacremens. Mais ne pourroit- 
on pas dire auffi, que les Auteurs de tout cela 
étoient eux-mêmes prévenus des mêmes idées, 

3ue le Vulgaire ? & qu'ils les avoient apportées 
M Judaïsme y o\x du jPaganisme? La choie eft- 
dle plus étrange , que l'attachement qu'ils con- 
fervoient pour la Philofophie Payenne , & le 
mélange qu'ils enfaifoientavec la Religion Chré- 
tienne, comme notre Auteur l'a prouvé au long 
€i-deuus? Qitoi qu'il en foie, il temoigae iii far- 
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prife , de ce que , pendant que les Savans ont 
recherché avec beaucoup de foin, & blâmé for- 
tement , les imitations du Paganisme , que les 
anciens Doûeurs de l'Eglife s'empreffoient à in- 
troduire; ils ont presque négligé de faire atten- 
tion à la maniérc-dont les Payens (è piquèrent à 
leur tour d'imiter les Chrétiens en bien des cho- 
ies. Ainfi il a cru devoir y fuppléer , & c'cft 
ce qui fait la matière d'une autre (a) Diflèrta- 
tion, qu'on lira avec plaiGr. Elle n'eft pas ab- 
iblument de fk cempofition : mais il en avoit 
fourni la matière & l'ordre à un jeune {h) Etu- 
diant ; il y fit auffi alors des correâions & des 
additions. En la plaçant ici, il l'a revue de nou- 
veau , & V a joint quelques Notes. 

VI. VIL Depuis que le célèbre Coccejus 
a trouvé les Fapifies , dans les Nicêldites dont 
{c) ^x\tY Af9calypfe ;^ les Seûateurs de ce Théo- 
logien en font venus à efiàcer du nombre des 
anciens Hérétiques ces NicoUttes , quoique toute 
. l'Antiquité témoigne qu'il y a eu véritablement i 
une Seâe ainfi nommée. Mr. MosheimyétnxA \ 
encore jeune, crut devoir réfuter cette opinion. ; 
D'autres Ta voient déjà fait, mais fans s'attacher \ 
à approfbndirh queftion, & à examiner tous ! 
les argumens avancez contre l'exiftence des Ni" \ 
€olaïtes; outre qu'il en trouva de nouveaux, dans \ 
les Ouvrages plus récens de ceux qui la combat*- , 
tent. Il publia fa Differtation en torme de Let- 
tre^ adrefTée à feu Mr. pe Hase : & c'eft cel« 

(«) Chap. II. virf, é. 
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le qu'il nous redonne {m) ici, toute telle à peu 
près qu'elle avoit paru. Il a eu fes raifons pour 
cela; & il s'cft contenté d'y joindre des Notes, 
où il reâifîe & fupplée ce qu'il a jugé en avoir 
befoin. Nkis comme avec tout cela il n'y épui« 
fe pas la matière, & que d'ailleurs il a psûni de- 
puis de nouveaux Défenfeurs de la non*exiftence 
des NkoUïfeSy il continue à la réhabiliter dans 
un (h) Sufplétnni à part. 

VIII. IX. Les deux DiiTertations fuivantet 
font encore l'eâèt du xéle de l'Auteur pour , 
l'honneur des anciens Ecrivains EccléGaftiques. 
Mr. {c) Heuman avoit publié en 17 19 une 
Réfutation de la fable qu'ils débitent au fujet de 
St. Jean l'Evangélifte , qu'ils difent avoir été 
plongé dans de 1 huile bouillante, Ëms en rece- 
voir aucune incommodité, avant que d'être re- 
légué par DoMiTiEN dans l'Ile de Fatmof. 
Quelques Savaos , des Amis de Mr. Mosheim^ 
l'engagèrent à dire ibn fentiment là-defTus» Il 
le fit , par une Lettre {d) adreflee à Mr. Hr«- 
man lui-même, qu'il réfutoit. Il n'ofe pas néan- 
moins donner pour inconteftable le fait dont il 
s'agit : & fa pen(eé revient à ceci , que la nar- 
ration n'eft ni (i certaine , qu'on puitie la tenir 
pour véritable, ni (i incertaine , qu'on doive la 
mettre au rang des fables. Mr. Heuman (#) ré- 

pondity 

(4) Tagg, t96«— 45^. £ll« avoit paru daat U BibK»' 
thecM HijK PhiUL Thtot, qui s'impiimofc à Brème , ClalL I. 

W P^gg' 4ÎP— 4M. 
^An. 5. pag. %i6^ 

^Tt, i. pag, 199 
{t) Aid. fafcic. Y. Ait. VL ^«. pe^> ér/ir^ 



Yikc4 Hijt. PhiUL TheoU qui s'impiimoic 
Fafcic. IV« ^rtic, I. pag. iti^ér /«^f . ( 
{e) Mibiiath. Brtm, ClaiT. III. Fafc. II. 
à- /#^f . (4) Ibid. Claff. IV. Hafc. I. 
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pondit^ & notre Auteur (a) répliqua. La dls^^' 
pute, qui finit là» fut honnête de^part & d'au« 
tre; chofe affex rare. Mais, comme c'cft l'or- 
dinaire, chacun des Tenans perfifta à fbûtenir 
fa théfé. Notre Auteur, dans la première de 
fes deux (b) Pièces , qui reparoît ici revue & 
augmentée, dit quelque chofe contre les Criti- 
ques trop 'hardis , àfon gré, qui ne refpeâent 
pas afTez l'autorité des anciens Ecrivains , fur- 
tout des Chrétiens. Il y traite auffi , par occa- 
fion, du véritable ufsi^e & de la force de V^r^ 
gufffent négatif , qu'on tire du filence de quel- 
ques-uns, fur ce que d'autres ont avancé. 

X. Dans la même Lettre , l'Auteur avoît 
donné pour exemple de la retenue qu'on doit a- 
voir à décider fur des queftions problématiques , 
un autre fait , qui regarde l'origine de la oeâe 
des anciens Ebimites. Plufieurs Pères la rap- 
portent à un certain Ebion^ de qui elle prit (on 
nom. La plupart des Savans regardent aujour- 
d'hui cet Ehim , comme un pertonnage chimé« 
rique : (i bien que Mr. Moshem craignit que 
c'en fut fait de lui, s'il ne venoit à fon fecours. 
(r) Il n'eft pas néanmoins fur de l'avoir reffufci- 
té. Il fe plaint même de quelques perfonnes, 
qui lui ont attribué de tenirpour l'exiftence d'un 
Èbion. Et il croit avoir aflez. fait, de montrer, 
que les raifbns de ceux qui la nient, ne font pas 
capables de lever tous les doutes de ceux qui l'af- 
firment. En un mot, il conclut à itie rien déter- 
miner* XL Les 

lé) Clair. V, Falbail. Uft.iu pag. Jia# dr/*fî^ 
(0 -P4JK. Jj»^7iv 
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XL Les troubles qu'a caufez , & que caufe 
encore ïa Conftitution Umgenitus ^ ont fourni 
occaGon à la Diflercation {a)^ qui fuit, où no«» 
cre Auteur fait voir , aue les Appellations des 
Franfoss à un Concile Univerfel detruifent TU- 
nité viûble de PEglife. Notre Auteur eft fort 
éloigné de blâmer le courage des Anti-Confti* 
tutionnaires , & la conftance avec laquelle ils 
fouffrent des Perlecutions , pour ne point trahir 
les lumières de leur confcience. H les en loue 
au contraire. Mais à confidérer leur conduite 
en elle-même, comparée avec les autres Dog- 
mes de leur Communion qu'ils foûtiennent, il 
trouve, qu'elle n'eft pas tant fondée fur le droit, 
que fur l'ancien u&ge de France , que le tems, 
joint à l'amour naturel de la Liberté, a mainte- 
nu , plutôt qu'un raifonnement folide. Il laifle 
encore à part l'examen de la ibumiffion aveugle 

3ue les Ftanfois témoignent pour les décifions 
'un Concile; quoi que les Chrétiens, félon lei 
principes de l'Evangile, ne doivent écouter que 
jesus-Christ , & qu'il n'y ait aucun endroit 
dans le Nouveau Tefiameut^ où il nous ordonne 
d'avoir recours au jugement des Evêques fur les 
points controverfez. Mr. Mosheim fe borne à 
tirer des Appellations mêmes, de quoi faire voir, 
qu'il y a une fi grande Uaifon entre les erreurs de 
ceux qui ne veulent pas renoncer à l'autorité du 
Pape , que , û quelques-uns veulent fuivre des 
ientimens plus raifbnnables fur certains points, 
ils ne £iuroient le faire (ans (ê contredire eux- 
mêmes. D'où naît en partie le Scepticisme^ au- 
quel 

(é) féii. six— «19, 
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quel plufîeurs Pmteftans ont fait voir que le^ 
principes de VEglifi Romaine mènent tout 
droit. 
Le fondement des Appellations eft, que TE-» 
life Univerfelle , qu'on croit préfente dans un 
«oncile Général, eii: plus granae que le Pape; 
& qu'elle eft infaillible, au lieu que le Pape ne 
l'eft point: Que Notre Seigneur a donne à cet- 
te Eglife, repréfentée par le Corps des Evêques, 
un pouvoir fuprême de décider fur ce qui r^r- 
de la Religion ; & que fi le Pape a le privilège 
de convoquer les Conciles, & d'y préfider , ce- 
la n'eft que de Droit Humain. Âinfi, au-lieu 
d'une Monarchie, on fait de l'Eglile une efpécê 
de République , qui tient de l'Ariftpcratie. Et 
ce Syftême a été afièz bien imaginé, pour met- 
tre un frein à l'ainbition des Papes , & à leur 
efprit de domination , qui autrefois a fait trem- 
bler les Rois mêmes. Le malheur eft, que ceux 
Jiii s'en font un boulevart , iè jettent dans des, 
éfilez dont ils ne fauroient jamais fe tirer avec 
honneur, par l'impoffibilité qu'ily a de conci- 
lier de tels principes avec d'autres Dogmes qu'ils 
foûtiennent. Tel eft fur-tout celui de l'Unité 
extérieure de l'Eglife , dont ils reoennoiffent le 
Pape comme le centre. 

Il y a iong-tems qu'on dispute fur VUnM de 
PEglife: mais on l'explique en tant de manières 
différentes, qu'une perfonne qui examinera fans 
prévention tout ce quis'eft dit là-deffuSjfe trou- 
vera beaucoup plus incertaine qu'elle n'étoit de 
ce qu'il en âut pénfer. Les anciens Pérès de 

l'E- 



Jamner^ Février €5? Mars^ 17)8. }| 

PEglifê ibûdennent fortement , que^quiconque 
bieflè cette Unité > ne peut prétendre au Salut: 
mais ils ne donnent jan^is une idée nette & fixe 
du mot àilJnité^ qui eft ambigu, Scieurs raifbn- 
neœens là-defliis font fî embrouillez, qu'on peut 
croire qu'il y avoit entre eux plus d'une opinion 
fur cette matière. Notre Auteur en prend à té^ 
moins leurs Ouvrages , fur-tout les Livres de 
St. Cyprien & de St. Augustin , où ils 
traitent tout exprès de fUnité de tEglifs, Il 7 a 
néanmoins une chofè, qui fèrt à exculèr ces an- 
ciens Doâeurs , c'eft que les Modernes n'ont 
guéres mieux réuffi à traiter cette quefHon em- 
brouillée; & il ne faut que conGdérer la di^- 
te entre Mr. Nicole & Mr. Jurieu , qui 
tous deux ne manquoient ni de pénétration ni 
d'efprit. 

Mais comme il ne ^agît ici que de l'opinion 
des Catholiques-Rsmains^ & fur-tout de celle des 
Franfoif ^ notre Auteur fe contente de l'expli-* 

3uer , autant qu'on peut la démêler parmi les 
iâerentes manières dont ils s'expriment. Tout 
fc réduit à ceci: Qye, félon le commandement 
de Jéfus^Chrift^ ildoit y avoir une Unité vifible 
& externe dans l'Eglife : que cette Unité fe for- 
me par l'union où doivent être , dans chaque 
Corps particulier , tous les Membres avec !'£- 
vêque , l'Evêque avec l'Archevêque , celui-ci 
avec le Primat de la Province^ & le Primat a- 
vec l'Evêque de Rome ; de forte que le Si^e 
de Rome eft le Centre commun de l'Unité Oi- 
tbolique. On cite là-defluîs des paflàges du cé- 
Tm. XX. Fart. I, C Icbre 
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lébre {s) Bossue t, Ëvêquie ^ra de ComàkH^^ 
& du P. (b) Massuet« Puis on fait voîr^quié 
ceux qui en a(^Ilent à un Concile Général, 
a'ont pas d'autres idée» de l'Unité de l'Eglife; 
& ici on joint aux téaioîgnagei tirez de leurs £- 
cnts , ce que feu Mr. Buaket y Erêque de 
Salhburj ^ avoit ent^du dire {e) en conrerfa*- 
tion aux plus fameux Doâeurs de Sarh&mte , qu'il 
vit k Paris., 

Le fondement de cette opinion, l'obfeimté 
des idées dé ceux qui la fbûriennent , & la di-^ 
verfité de leur hngjsige, qui font qu'il eft: trèâ* 
difficile de favoir ce qu'ils penfent; ont une ori- 
gine fort ancienne y félon notre Auteur y pais 
qu'il v^ut qu'on remonte presque jusqu'au coodh 
mencement du Chriftianisme. Plufieurs Savaas^ 
entre les Proteftans , croient que l'opinion 
monftrueufe d'une certaine Unicé viQble de !'£« 
glife) eft née en Afrique y pendant le tit>ifiéia3é 
Siècle. Mais, lona-tems avai^t St. Cyprieiïy^ 
on en trouve dans or. Ignace, dans Sx. iRK-i- 
N£%, &dans Tëutullieii, des femences Q 
claires^ qu'il n'eft pas pofSble de les faire dis^ 
paroitre par aucune fubtilité. St. Iohack , qui 
parle priMUd par-tout de l'union deis Chrétienâ 
avec les Evéques & les Prêtres, la fonde {bu** 
vent fur cette Unité; comme il paroi t par (</) troid 

Paflà- 

(«) Expojttion de U Dp^rtne di fÈgUfi Cdtholipiê\ p.ag« | 
14». Éd. Parif. itfto. (b) Dilt ÏÎI. in IREKAUH. Art IV. 1 
^ l<^ /^S* xi^. (ô LiV' II* ^^ i^ Mîmêirts , Tom. 1]« 
/»4e« sot. dt U Tiad. Frâttcoife , Ed. dt H«iU fui TAhK 
nie 1683. {d) Epifi. ad Ephif. i 4. fag^ la. Tom^ II. | 

Téuu iApêfitUur. Ad TraUiétn. % (. /tfj. ip. .Ad Pbitddiifb. 
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Bftffîges 9 «pfon en cite ici pour échaarilknt 
Notre Auteur n'ofe néanmoins déterminer ablô» 
himeot Ja nature de l'Unité , que cet Ëvêquc 
avoic dans Pefpf it. Peut-être qu'il ne s'enteo** 
doit pas lui-même, & qu'à aurok été fort em^ 
banaifê , fi qudcun l'eût prié d'expliquer nettes 
ment ce qu'il vouloit dire. Peniée, ajoute no^ 
tre Auteur, que je ne veux maintenant ni apH 
prouver , ni contredire. Il y a ici ieulemea|t 
deux choies claires: Tune, que Sclgiuee énte»- 
doît parler d'une Unité plus grande & plus rei- 
peâabte, que la fimple unité monde, ou lacon^ 
corde : Fautre , que cette Unité étoit l'Unité 
de chaque Eglife en particulier avec- &m Ëven 
que, & non pas celle du Coips entier de l'& 
gKfe Chrétienne , avec un Premier £ véque. Où 
n'avoit pas encore sdors la vue afièz fine, pour 
accommoder au Gouvernement dé l'ËgL^ les 
idées d'un Gouvernement Politiqiie. Cette ran 
ibn fuffiroit à notre Auteur, pour regarder com« 
me fort anciennes les Efhres de St. Is»^e; les 
Auteurs des Siècles fiiivans ne s'exprimant gué* 
res avec unt de fimplicité fiir cet article* 

Dans le fécond Siècle , les Eccléfiaftiques 
donnèrent une plus grande étendue à l'Unité. 
Ils s'imaginèrent qu'il ne fuffifoitpas que chaque 
Troupeau fût uni avec ibn Evêqlie , mais que 
chaque £glifo moins confidérable devoit auifi a- 
voir une certaine communion avec une £gliib 
Mère , ou avec cdle de qui elle avoit reçu la 
Rei^on Chiécienne ; & non ièulement avec 
celie-ci, mais encore avec quelcune des Eglifed 
fondées par les Apôtres mêmes. JOn n'en iâu^ 

C 2, rGdt 
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roic douter ,poar peu qu'on ait lu avec (bin Ter^ 
tulUen^ ou St. Irénée^ ou St. Cyfrien, Cela po- 
fé, il étoit presque néceiTaire , qu'on imaginât 
une certaine communion de toutes les Eglifes 
iiOccident avec YEgliJi Romaine , qui étoit la 
ibule de VOcciJent que Ton regardoit comme A- 

Ç^ftolique. Mr. Mosheim cite ici le fameux {a) 
aflàge de St. Iténée , que les Cathotiques-Romains 
preflent fi fort, en faveur de la Primauté du Pa- 
pe, & que les Protejlans^ à caufè de cela, ont 
cherché le moien de leur enlever, auffi-bien que 
d'autres femblables. Il convient que plufieurs 
Savans d'entre ceux-ci ont inventé des explica- 
tions ingénieufes : mais , ajoûte-t*il, je ne fai 
s'il ne vaudroit pas mieux accufer franchement 
les anciens Doâeurs, d'avoir eu de faufles idées 
de l'Unité de l'Ëglife , qui paroifTent fi claire- 
ment dans leurs Ecrits, & que toute l'Eloquen- 
ce du monde ne fiiuroit jamais en eâàcer ; que 
de tourner leurs paroles en une infinité de fens , 
pour les fidre penfer mieux qu'ils n'ont fait véri- 
tablement* C'eft conteiler aux Âdverfaires un 
fbible avantage , pour leur en fournir un plus 
grand. ^ 

Ceux qui> dans le fécond Siècle & dans le 
troifiéme, corrompirent ainfi le dogme de l'U- 
nité de l'Ëglife, ajoutèrent à l'idée d'un accord 
d'efprit & de fentimens , celle d'une Umt/ PAj^ 

{a) xAd hanc entra Eedefiâm [Koxnanam ] pffter pëtiê-^ 
rem prtnapdUtmtm > neeefpe tft êmtum couvenire Eccltfiam « hoc 
,.#/?> tê$ , ^ui ftMt stndi^ue y Fidèles , in ^mafemper où hù, qtU 
funt undiijHê , cenfervata efi ea , qus efi où ^pofielis , traditio, 
Adv. Hœrcfcs, Lib. UI. Céf. lU. % i. fi^, in » 17«. £él^ 
M^uef, 
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pjMe; & voici, félon notre Auteur , à quoi (e 
réduifbit leur opinion. Les Apôtres, douex des 
dons du St.Efprit, les conférèrent à leurs Difci* 
pies immédiats, qu'ils établiflbient pour gouvcr* 
ner les Eglifes. De ceux-ci , les mêmes dons 
paflerent aux Doâeurs des Siècles fuivans, qui 
avoient le gouvernement des mêmes Ediles. 
Ces dons céleftes fë communiquoient des Ëvê« 

Sues aux Prêtres & à la multitude des Saints: 
e même que le fuc de la racine d'un Arbre k 
répand dans toutes (es branches, ou comme l'a- 
bondance des Eaux d'une Rivière, & la fertili- 
té des Champs qu'elle arrofe, vient de ùl Sour- 
ce. D'où l'on inféroit, que ceux qui n'ètoient 
point unis avec les Apôtres & leurs ouccdOeur^ 
desquels émanoient tous les Dons Céleftes, ne 
pouvoient être participans ni de la Vérité, ni du 
St. Efpric. Mr. Mosbeim^ fè réfervant de le fai- 
re voir plus au long une autre fois^ par un grand 
nombre de PafTages de S*. Irénée^ de St. Cy* 
frien , & d'autres, en cite ici (a) des deux pré* 
miers Pérès, qui font tels, dit-il, que les paro- 
les ou ne figjniéent rien, ou fignifienc ce qu'on 
vient d'expofinr. H promet auffi de montrer^ 
comment ces anciens Doâeurs avoient conçu 
une opinion fi abfurde, dont il n'y a aucune tra* 
ce dans la Doârine de Notre Seigneur & de fes 
Apôtres. 
Il eft aife de voir, où mènent de tels princi- 
pes, 

(4) IREN. Lib.III. Cap.24. /F4;.Z24. CTPRIAN. Lib. 
Dt Vnitatt Eccl. Cap. |, Off, pag. leS. Rd, FtlU inmm 
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pes, & quel avantage en a tiré rambidon ifift«^ 
tiable des £vêques de JRûme. Si rinnocence des 
premiers Siècles a empêché de prévoir les coa-> 
ieqtieaces, les Papes fe font bien-tôt après ap- 

CTÇus du moyen qu'ils avoient là d'attenter à la 
ilK^rte Ëcclefiaftique. St. Irâfée même, & 
St, Cyfri$» , k font of^xxfex fortement à leurs 
tentatives. £c fi ces iaints hommes revenoieiit 
au monde , ils détefteroient la tyrannie inlup-^ 
portable, t)ue les Papes exercent depuis fi ioi^- 
cetns. Mais ils (êroient ikns doute bien fâcher 
d'avoir donné lieu, fans y penfer, à un mal qui 
enfin eft devenu irrémédiable. 

Du refte, notre Auteur n'a rien trouvé dans 
|x>us les Doâeurs des premiers Siècles, qui inQ- 
ouë le moins du monde, qu'outre YUnkmMgrale 
& Phjffiqttty ils euflent renfermé dans leur idée 
imaginaire de l'Unité Je FEglifiy quelque forte 
d?U»$on Civik. On voit au contraire, qu'ils fe 
déclarent grands ennemis de tout ce qui iènt la 
Domination Ëcclefiaftique. Ils foûtenoient Vé^ 
galité de tous les Evêques, & en droits, & ea 
dignité. S'ils admettoient quelque ordre , cet 
ordre ne donnait aucune fuperiorité , êc n'étoit 
étàbii^ que parce que la paix de l'EglUë le de- 
mandoit. Ce ne fut qu'après l'Empire de 
Constantin le Orand^ que,laRjeligiDn Chré* 
tienne étant devenue dominante , la face du 
Gouvernement Ëcclefiaftique ch^t^ea peu-à- 
peu, £c prit enfin la forme d'un Gouvernement 
Civil ; comme on le montre ici en peu de 
pots. 

Çea)ç de la Commuiiion Romaiae , qui iê 

croiçQC 
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csoient en droit d'^àppeUer du P^pe aux Gond^ 
lies 9 & qui néanmoins cieuncQC fi fort pour l'U- 
nité de l'fglife, oe difent jaOQais ^ quoi ils fonc 
Gonfi&r cetce Uoicé ,ou s'exipri<neaic d'une ma- 
mère ion eoibrouitlée. Ils ont icmlecnenc dans 
P^ric quielqu'upe des crois iqrces d'Unité, dont 
on vieoc de parler, •ou toutes enfemble , Se pu 
ne lâuroic gaéres en concevoir de quatnéoae 
efpéce , iâns fe peidr e dans des fpéculatioos cné- 
t^phyûques , de vuides • de ièns. Qu'ils cfaoî* 
fiflent -quelk ils voudront. Sera-ce Wm^ Mê^ 
ftde^ qui confifte dans «n accprd par£ût de fcjH 
timeos avec le Chôf des Doâeurs, arec celui 
qui eft le centre de j'Unit^é? Il fimt donc néoes- 
uirement qu'ils reconnoi0ènt , que toutes ka 
Eglifes particulières doivent .£ure profeffion de 
la même Doârine que le Pape > pois que l'f^ 
fjifg :Kom4ine eft Ci3ue à qui Jssu^-Chiust t 
coufié le pt-écieux dépôt .de la Vérité. Ainfi il 
n'eft plus beiôin de Concile ; il ne faut que &- 
voir ce que croit le Pape, des décifions duqud 
aucun Concile ne iàuroit s'éloigner , fans som- 
pce l'Unité établie de Droit Divin. Par conie- 
quent j il n'eft point permis d'en appeUer du Pa« 
pe aux Conciles. 

VUmfé fhyfi^ x& encofs plus contraire à 
ces Appels. Ceux oui la fpikiennenc, regar- 
dent te.Pape comme la Tête âcrée, d'où tous 
les tréfqrs de la Grâce d^oulent dans les autres 
:Membres de l'EgUfe y qui en tirait .tout ce 
oulils ont de Mie & de vigueur. AppeUer à un 
•Concile ) c-eft commefi les MembjECS:du .Corps 

JC4 Hit 
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Humain vouloient fe féparer de la Tête, & prc-' 
tendoient pouvoir ainfi fubâfter. 

Refte Wnit/ Civile^ qui femble plaire à ceux 
de VEglifi Gallicane , plus que les deux précé- 
dente$; quoi qu'ils parlent fou vent de manière à 
donner lieu de croire qu'ils n'en connoifiènt pas 
eux-mêmes la nature. Ils conviennent tous ce- 
pendant,que le Pape eft le premier Ma|;iftrat, ou 1& 
Chef du Corps Eccléfiaftique, quoi qu'il n'ait 
pas une autorité fouveraine; & qu'en cette qua- 
lité de Chef , il eft le principe & le centre de 
rUnité.^ Voilà déjà qui eft incompatible avec 
la fupériorité où ils mettent le Concile par deflus 
le Pape. L'unité d'un Etat fetire des perfonnes 
en qui réfide la principale autorité & la premiè- 
re dignité. Si le Concile en a plus que le Pape; 
& il en a certainement plus , luppofe qi^l foit 
en droit d'examiner & de réformer ou caitèr les 
Décrets du Pape ^ c'eft donc dans le Concile 

3u'il faut mettre le centre de la Jurisdiâion, 
'où naît l'Unité Civile. 

Mais, quand on pourroit, 2i force d'éloquence 
fie de fubtilitex, pallier un peu cette contradic« 
tion; il s'agit de (avoir, & ceux qui en appelloat 
aux Conciles > confervent véritablement cette 
union qu'ils prétendent avoir encore après cela 
. avec le Pape. Or c'eft tout comme u en Afh- 
glèterre^ du tems de Charles L les ParkmefÊ^ 
taires enflent dit qu'ils étoient encore imis avec 
le Roi. Aufli le Pape ne tient-il plus pour être 
de fa communion tous ceux qui ont appelle au 
Concile : il les traite à* Hérétiques ^ il les excom- 
munie dans la Bulle I» CarMJ9msrî»î. D'autre cô« 
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té, les Appellans de l'Eglife Gallicane regardent 
le Pape comme Hérétique; ils doivent au moins 
le réputer tel, félon leurs principes. Cette pro- 

^^fîtion. Qu'il n'eft point permis d'appeller du 
ape au Concile Général , a été condamnée 
comme une héré&e dans les Conciles de Piji & 
de Confiance y confirmez^ par celui de Baie. Ain- 
fi, pour agir fîncérement & conféquemment , 
fans jetter de la poudre aux yeux du Peuple par 
un langage contradiâoire, il faut opter: ou re- 
noncer à rUnité vifible de TEglife , qui n'eft 
fondée que fur des chimères : ou s'abllenir de 
tout Appel du Pape aux Conciles. 

XIl. VoiLA^ toutes les Diilèrtations , que 
renferme ce Volume. Les Pièces qui reftent 
font d'un autre genre, & il n'y en a qu'une qui 
foit de notre Auteur. La première (a) qui fe 
préfonte, appartient entièrement à Mr. George 
Guillaume Trumphius, aujourd'hui Mi- 
niftre parmi les Luthériens à Goslar; 6c il l'avoic 
défendue en public, fous la préfidence de Mr. 
Mfshemu pendant qu'il étudioit encore à Helm^ 
fiadt. Ce n'eft qu'un Effai dçs troubles qu'il y 
a eus dans cette Edife» depuis la Réformation; 
& a s'agit des premiers , qu'y cauû la Diffute 
Sacramentaire ; Difpute , qui , à tout prendre, 
ne fait guéres honneur ni à l'un ni à l'autre des 
deux Partis. 

Xliï. O N voit cnfuite (h) le Martyrologe des 
Trot e fiant y qui fubirent le dernier fupplice en 
Bfpagm ; traduit par Mr. Moshem. L'utilité 

C 5 d'uçie 
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d'une telle Hiftoire , & la rareté des Livres oâ 
l'on peut s'inftruire, dans les Pays du Nord, 
des chofes de cette nature qui fe font paflees 
dans ce Royaume d'Inquifition, ont engagé no« 
cre Auteur i prendre la peine de traduire en La- 
tin le Martyrolc^ , écrit en Âoglois par Mr. 
Géodes , & qui fait panie d'une Colleâion 
d'Ouvrages {a) mêlex, tirez fur-tout d'Ecrivains 
EfiaguoS ou F^rtugais* Il feroic à ibuhaiter, 
.& le Trjiduâeur le remarqué lui*même, quoi 
qu'il foit perfuadé de la bonne foi de fon Auteur, 
que celui-ci eût indiqué par-tout avec exaâitude 
les fburces où il a pui(ë. 

XIV. Enfin, Mr. Moshem a jugé à. propos 
de faire rimprimer ici l'Oraifon Funèbre {i) qu'il 
prononça en l'honneur de feu Mr. Jsiu^ âk« 
prë' Schmid , Ton Collègue dans la Faculté 
de Théologie , & fbn .Prédece£Geur dans la di« 
gnité d'Abbé de MarienthaL Mais comme ce 
ii'étoit qu'un Eloge, il nous donne maintenant^ 
dans une Fréfact , la Vie en abroeé du défunc 
Théologien^ des Ouvrages duquel <il n'indique 
aucun y les fuppofiuit aflez connus. 

(4) MifctUâtMus Trétfft^ en S VoU. i» t.Ltndru X7a«% 
|« Boit; 

W '«• 707— 7J1. 



ARTICLE II. 

5x71 TK Je PExtraif des Peniees & DifTerta-^ 
tions Théolc^ques ir Mr. Turrettik, 

rajfem^ 
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taffemUéès em trois Volmmes. [On a TÛ le 
oommencement de cet Extraie dans le Tnm 
XIX. Fsrt.ll. Article IL] 

r E Second Tome des Bïffttutimu TbM»s^ 
1 à ques de Mr. Turrettin contient dV 
oml en feize {a) DifTertations qui fk fuirent» 
ion Traité De la Vérité de U Religion Ju- 
PAÏQUE, érJeU Religion Chrétienne» 
Mr. Vernet a commencé de donner le fonda 
de cet Ouvrage en François , & nous en avona 
parié {t) atUoirs avec affez d'étendue. On efpé- 
le qu'il l'achèvera , ièlon le plan qu'il a (uivi a» 
vec l'approbation de l'Auteur. Ainfi nous nous 
contenterons de parler d'une Diflmation que 
Mr. Turrettm a jugé à propos d'ajouter id^ Se 
de la {c) mettre même la première. U y com- 
bat Vlmliffifremê des Ibsl^irnss , c'eft-à-dire ^ la 
pçnfie de ceux qui s'infaanent qu'il cft indi£B^ 
rent quelle Religion oamb profeffion de fiji* 
vrej & qu'ainfi chacun peut en bonne confcien« 
ce (fi tant efi; que les PartiÊuis d'une opinion fi 
imp«e aient de la confcicnce) pcatîquer extérieu- 
rement les Cultes Relig^ux qui (è trouvent éta- 
Uisdans fà Patrie, oii qu'il a appris de fesParens 
& de iès MaXttts , ou que le Magiftrat ordon* 
ne, ou qui > dequelaue manière que ce fiùtt 
t'accommodent avec Tmcérêt particulier de cbh 
cun. 
H te préiènte ici j^ufieurs (bites d'Adverûl- 



M Qni fintflcnt \ la ptge S94* 

{h) Tnm. VL Faïc L Unie, u Tm. TUI. 7ait, %$ 

\4nit. t. r#». xviL 9(1^ I}, Ufttfv a« 
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res, anciens & modernes. Tels font première- 
ment les Athées^ qui regardant toutes fortes de 
Religions comme de pures chimères, inventées 

gir la fourberie des Prêtres, ou par l'artifice des 
olitiques, ne peuvent, félon leurs principes, 
que les mettre toutes au même rang, c*eft-à-<li* 
re, ne tenir compte d'aucune. 

Après les Athées^ viennent les Déifiéfy dont 
notre Siècle raalheureufement produit un grand 
nombre. Ceux-ci admettent à la vérité les Prin- 
cipes de la Religion Naturelle: mais ils rejettent 
toute Religion "Révélée, Ainfi, pourvu qu'ils vi- 
ytvit mot aUment bien ^ comme ils parlent, c'eft- 
à-dire, qu'ils obfervent les règles de la Juftice 
& de l'Honnête , il importe peu, félon eux, à 
quelle des Religions établies ils (è rangent. 

On (kit que, parmi les anciens Tayens^ plu- 
fieurs croioient non feulement qu'il écoit permis 
de pratiquer des Cuites Religieux très-différens > 
mais qu'ils le faifoient aâuellement fans diftinc- 
tion. Les. Vainqueurs recevoient fans fcrupule 
les Divinitex & les Cérémonies des Peuples 
vaincus. Les Voyageurs adoroient & fervoient 
les Divinitez des Pays par où ils paflbient , fé- 
lon Tufage de chaque lieu. On voit même A-' 
LEXANDRE k Grand ^ & après lui plufieurs Rois 
de Syrie & à'Egypte , foire ofirir des Sacrifices 
au Dieu des Ju^s^ à Jérujakm. Du reftc , il y 
avoit auffi beaucoup de Payent y qui , comme 
le témoigne {a) Ju vénal , haïflbieot mortel- 
lement toute Religion étrangère. 

Ce 
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Ce n'écoîc jpas feulement le Vulgaire, qui te- 
noic les diverles Religions pour égïilemenc bon- 
nes : les Philoibphes fur-tour femblent les avoir 
toutes mifes au même rang. Tels furent, com« 
me on fait, Platon, Ciceron, & autres, 

Î[uienfeignoient, qu'on devoit fervir les Dieux 
ebn la mode de chaque Pays. Auffi ceux mê- 
me d'entre eux qui avoient des idées plus faines 
de la Divinité, que le Commun des Hommes, 
fè conformoient-ils néanmoins dans la pratiaue 
aux Cultes reçus & autori(èz chez eux. Mais 
celui qui a pris le plus à tâche de foûtenir l'in- 
différence des Religions, c'efl Themistius, 
célébré Orateur & Philofophe , qui vivoit du 
tems des Empereurs Jovieny Valens^ & Vaknti^ 
nien. Comme la Religion Chrétienne étoit a- 
lors dominante , & qu'on travailloic à détruire 
par-tout les Cultes du Paganisme , ce Payen ex- 
horte fortement les Empereurs Chrétiens à la 
Tolérance : & il faut avouer qu'il dit là-deflus 
bien des chofes excellentes , dont on ne peut 
lui contefter raifonnablement la vérité, {a) Mais 
il y mêle cette faufle penfée , Que Dieu fe 
plaît à la variété des Cultes, afin que les Hom- 
mes Ce portent à l'envi avec plus d'ardeur à le 
fervir & l'honorer^ fur quoi il allègue des com- 
paraiibns tirées d'une Armée, qui eft comnoiee 
de diverfes fortes de Soldats ; d'un Etat , ou il y 
a divers ordres & diverfes conditions de Citoyens 
&c. SrMMAQUfi, Sénateur Romain , & Préfet 

de 

(4) Oté», V. ad fêvidn, Impet. pag. é9» 70.^^ Orâi^ 
XII. ad V^lint. pag. ii9> Itf9« £^r. H»rdttin* 
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dé la ViUe de Béme y dans la Requête qu'il 9,^ 
dre(ïa aux Empereurs Fakntmieny Théotbfiy êc 
ArjcadhfSy pour demander le rétabiifTement de 
FAutel de la Vt&oire , établit le {a) même prki« 
cipe y par la raifon , qu'il doit y avoir diveriês 
foutes , par lesquelles les Hommes tendent au 
même but qu'ils cherchent. Ceft ainfi que, 
pendant que les Empereurs Payens perfécutoient 
le Chriftianisme, les Philofc^hes non feulement^ 
ne désapprouvoient pas ces perfécutions, maà 
{dufieurs encore les juftifioient , comme il pa- 
roît, entre autres, par l'exemple de Celjks, Mais, 
quand la chance eut tourné, & que les Empe* 
teùrs, devenus Chrétiens , penfërent à eictirper 
le Paganisme , les Philofophés prêchèrent alors 
h'ToKrance , & en vinrent à dire, que la diver- 
fité de Religions étoît même une chofë agréa- 
ble à la Divinité. Ce que le Père Tachard (*) 
tàpporte de la réponfe que fit le Roi de Siam è 
un Ambaflàdeur de France , qui lui propofbic, 
de 1^ part de fbn Maître , de fë convertir au 
Chriftianisme , montre que, parmi les Tajnu 
^aujourd'hui , il y a encore des geûs qui fûnc 
dans la même penfee. 

Bien plus : on fait que, dans le fein même de 
l'ancienne Nation des Juîfs , particulièrement 
confàcrée à Dieu , il paroiflbit une facilité & 
ime promtitude incroiable à imiter les cérémo« 

niei 

(a) Qmà inttrefi quâ quisqui ffuitntiâ vemm inqmtU T 
Vnê ttinere ntn potefi ptrvenin ad tam granit fecrett^n, Epiftol* 
lih. X, £pift.«T. f»^.44À. Ediu fkH Pinrô, Ffancbl; 

(^) Vtyé^t d§ SIAM» pag. }C9. Ui. 4» f tris 9 i^8#^ 
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vks des Nations voifiœs: preuve évidente, que^ 
nonobftanc les défenfës que Dieu leur avok faîc 
là-defTus , ils regardoienc avec beaucoup de froi- 
deur cette variété de Cultes, & même de Dîvi- 
nkez. On peut rapporter ici fur-tout la biear* 
rure inâicne du Culte {a) des SamaritaiTtSj <kmt 
il eft parle dans l'Hiftoire^Sainte, lesquels iàcri* 
Soient en même tems au Dieu ^Ifraél , & à 
leurs Idoles. Quelques Rabbins, fondez fur ce 
qui eft dit {b) dans la Loi, que cebn fm Met" 
*otfa Us OrdomumcG Je DifiU,> vivra far eUts^ 
en ont tiré cette coniéquence ridicule , Que 
JHm ne veut donc pas que nous (bufirions la 
mort pour l'amour de lui ^ & qu'ainfi on peut 
innocemment renoncer au vrai Culte de Duu^ 
quand on court risque de la vie. 

II n'a pas manque non plus de gens partni les 
Chrétiens (fi Ton peut du moins les qualifier tels) 
qui ont foûtenuune pareille impiété^ ûvoirceux 
qui, rejectant la nécelTité du Martyre, tenoienc 
pour licite de renier Jbsvs-Christ, & de fe 
ibuiUer par des aâes d'Idolâtrie, pour fe mettre 
à rabri de la PerféCution. L'Hiftotre 'Ecclé- 
fiaftique nous apprend , que c'étoit {c) une des 
erreurs abominables des anciens Gnostiques. 
On parle auffi d'un Hérétique du fécond Siè- 
cle, nommé Apelle^s, qui, entre autres cho- 
fesfimflès, enfeignoit, qu'il {d) ne falloic point 

s'em* 

(4) 11. ROTS, Chap. XVn. vtrf. 24* ér/Wv. 
{h) LEVITIQUE, Chap. XVIII. vtrf. 5. 
(c) Vorei EUSEBE, Hifi. Ecci. Lib. lY. Cap* 7« /^ 
14t. Ed, Cantabrii^ , 

{4) lim^ Lib, Y. Cap. rs. f4{. az5. 
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s'embamOèr de riea ezamiDer en matière de 
. Foi , Se que chacun dévoie demeurer dans l'opi* 
Dion qu'il avoit une (ois conçue. 

MaiSt pour ne pis remonter fi haut, il n'eft 
que trop certain , qu'entre ceux qui , par de» 
menaces, ou des carefles, ou des amendes, ou 
des tourmens, ont été, de notre tems, portez 
jt abjurer la lùligio» Réarmée, Sc à adhérer à ua 
iâux Culte, il s'en eft trouvé un grand nombre^ 
qui De pouvant le perfuader ce qu'on leur ài- 
feignoit, font venus enfin à croire, que l'on peut 
être agréable à DiEt; , dans quelque Commu- 
nion qu'on vive , âc quelque Culte qu'on pro- 
fère : car, difent ces fortes de gens, le vrai 
Culte de Oîeu ne conilfte pas dans les Cérétno- 
ntes externes , mais dans les penlecs de l'Ame, 
& dans une tnnne vie. C'eft ainfi qu'ils fe font 
une illufion pitoyable : & voilà le fruit de tant 
de belles Coniifr^d» , dont on s'applaudit j d'c- 
teindre peu-à-peu dans les Efprits tout fentîment 
de Religion , & de jctter enfin dans le Déittne , 
ou même dans VAtbéiime! 

Enfin, il fe trouve audî de nos jours des See~ 
taires de plus d'une forte , & de divers noois^ 
qui, fe plaignant avec ralfon que, parmi la plu- 
part des Chrétiens j on fait trop de cas des Rites, 
& d'une Profeflion extérieure , donnent dans 
une autre eiccrémîté, & ne tiennent aucun compte 
de toute ProfelEon extérieure & de tous Rites. 

Apre's cette indication des Panifaos de l'ZwJ 
Jiif(r.enee en matière de Religion, notre Auteur 
à démontrer la &ullere & l'impiété d'une 
r fi ancienne, -fie fi répandue, 

1. s*a 
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I* S'il n'y avoir pomc df Créateur. fie Con* 
duâeur de l'Univers, les Athées àuroient raifon 
de regarder du même oeil toutes les Religions^ 
& de les méprifèr même toutes. Mais la faufle^ 
té du principe, d'où ils tirent cette confequen- 
ce , eft fî manifefte , comme il a été prouvé 
dans le Traité de la Religion Naturelle y que c'eft 
le comble de la folie, auflS-bien que de la fcé*< 
lératéfle, de mettre la Religion au nombre des 
cho&s iiidiflërentes. 

2. De l'aveu de tout le monde, il eft indigne 
d'un Honnête Homme, de &ire profeffion ou« 
verte de ce que l'on juge ixxx. S'il faut fuivre 
la Vérité jusques dans les moindre^ choies, com«! 
bien plus dans une cho^^ de la dernière impor-* 
tance, telle qu'eft l'honneur fie le Culte qu'on 
rend à la Divinité ? 

3. Un Homme de bien doit auffi prendre 

gfde de ne fè faire aucune idée de DtEU, qui 
it contraire à ià nature fie à fà. volonté. Par 
confequent il faut qu'il cherche, avec la demié*^ 
re ardeur , à le bien connoître y fie à lavoir ce 
qui lui c^ agréable. 
Et c'eft une vaine imagination , de croire, 

Sie DiEUine fe Ibucie point , quelle .idée les 
ommes fe forment de lui. Car qui ne voie 
que c'eft lui faire un grand outrage, âe lui at- 
tribuer des choies indignes de lui ? de confon- 
dre le Créateur afvèC' lés plus viles ât les Créa- 
tures, avec des Hommes morts , fie dès Hom^ 
mes très-vicieux , avec des Bêtes brutes , dçg 
Plantes, du Bois, de la Pierre; avec un mor- 
ceau de Pain fiec. avec les Palfions même les 
Tm.XX.fart.t. D, '. plus 
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^ borteofes dés Hômma ? Peut-on fimm^- 
net ijue cda lui bk s^t^éaUe? La tfabfe tttâ 
tUiirae, due quriques-mu^ fie parmi lé Pi^^nny - 
£c pinni les thrmas , eh font rénus k dtre^ 
^ Dieu e& cAm oùtrigé pat de & fâuflès («) 
mécs, qgê par la négatioa de Cba exiftenbc. 

11 n'dt {as moihs indigné de cet Etre Soiir6- 
raîti, de te Tcrvir & l'adorer d'une nuniére peu 
eobvcnBbte à ik nature; par des aâes obTcérâi j 
par des aâes de barbarie , tels que les SàcriHca 
oc Viâimcs Humaines, (i) qui étoicncëh ttfâ- 
KC chez les Cartbagiwoir , fie autres Peu|)les de 
rAntiquité j par d'autres fortes de Superftirian 
te d'Idolâtrie^ cbinmc, de Se fouetter jusqu'au 
fimg ; de biifel: des Images ; de prohoncer de^ 
mots qti'on n'entend point ^ de ^abflentr de 
Viande, &c de manger en mfme teitis d'éxed-i 
Iriis Poiâbns î de pafTer & vie dani une vaine 
oiliveté i de batizer des Cloches Sec Rien de 

greil ne fàoraic eue indiâérent , pu r^ppon à 
lEV. 

Cela tl'élt pas nm plus indifférent, psi' rap- 
port i la Société. On en tooihcra aii£nKii]!i 
â'tccord} pour ce qui reganie les Cultes du P^^ 

etiîime. Sehkque l'a (r) reconnu ; Ôi c'e^ 
principale niKu pourquoi Pe.Atoh bantm 



* "là fait , comivênt Un tflVlM « ftéffii. ctl<^ 
pantlële de VfdtliUTH 8c à* \',Atbnimi,<im pc- 
pàriîÉ de fei fi»ph j» U ttmtii, ft de U f»>^ 

ex plai fagei Fifïni ont cowHmirf h^ntcntciS 
ciiSce*. vovex, pu exemple. SiHUS ItaUCi 
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. de û République les Têetes; comprienaôt iied 
que la ThAlogie Foetifue , qui étoit la ReE^oa 
même des Payens , étoit orc^re à corrompre 6t 
i renverfo U Société. Mais on trouve aufli^ 
parmi pluGeurs de ceux qui fe dxfetit CbrAieut^ 
des Oùgcûcs & des Pratiques,, diamétraletnenc 
contraires au bien de ta Société. Ici les erem« 
pies palpables ne manquent pas* Les prétenfion$ 
d'un vil Prêtre, qui s'élève au-deflus dé toiis léi 
Rois 8c de tous les £m^ereur$, qui s^attribûe lé 
droit de les dépolër, & dé décharger les Sujeà 
dtt Serment de fidélité: les principes pernicieuk ' 
de ceux qui foûtiennent , qu'il eft permis d'éta^ 
htfr là Rdigjioh par les armes ^ de perA^uter Ik 
feu & à (ang les tiérù^ues , c'eft-à-dîre , qui- 
conque n'eft pas de notre fentiment, & de man- 
quer à la parole qu'on leut a donnée^ d'ufer d'i^ 
fkivàquesy de réprvathns mentaks^ de dsreSians 
t intention &c^ La penfêe, qu'il n'y a que les 
Croians & les E/4>, c'eft à-dire, ceux d'un cer- 
tain Parti , qui foient légitimes pôdélTeurs des 
biens dé ce monde , (4) ^ que par cooléquent 
tous les autres peuvent lé^timement ître dé- 
pouillez de leurs biens. Peut-on dire^ qu'il eft' 
mdifierent à la Société, que de telles opinions , 
& plufieurs autres qu'il feroit âçSe. dlhdibuer ^ 
fikent fuivies , comme autorifêés par la Rdi^ 
gjbn? 

On n'a fuppofé jusqu'ici , que les idées du 
Bcm-Sens, & de la Rel%ion Naturelle; Mais 
Difi0Veft révélé lui-mêttié : il a manifefté fâ 

D 2 Pctw 
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Perfedions , & prefcrit la manière donc il veut 
être (èrvi. £ft-ii libre après cela de croire ou 
de ne pas croire ce qu'il die, de lui obéir, qim 
die lui désobéir? Quel Prince voudroic qu'on en 
uiât de même avec lui? 
Tout le yieux Tefiament {a) eft plein de Lois ^ 

3ui condamnent les Cultes Etrangers , & qui 
éfendent de rien ajouter aux Commandemeos 
de DiEV, ou d'en rien retrancher. Bien loia 
que les Chrétiens aient à cet égard plus de liber* 
té , l'Evai^e exige non feulement la Foi en 
Jesus-Christ, {b) mais encore la confe^fianÇc 
la profeffion de cette Foi : & le Sauveur mena^ 
ce de renoncer devant DifiV ceux qui l'auront | 
r«»i/ devant les Hommes. Lui, & fes Apôtres \ 
exhortent fortement leurs Difciples à (t garder I 
des faux DoUeurSy & à rejetter les faufles Doc^ ] 
trines> qui dès-lors commencèrent à corrompre ; 
l'Evangile. St. Paul prononce anathéme (c) ! 
contre quiconque enfeignera quelque chofe de 
différent de la DoârinI: Evangelique, fôt-ce Un-j 
Afètrey ou un Ange même. Garder U défit ^ \ 
tetemr la frefeffian de la Foi ^ éprouver les Effrits^ 
examiner Soutes chofesy retenir ce qui eft bon y de* 
meurer inébranlable dans les Perfécutions , aii 
péril même de & vie ; que fignifient tous ces 
Préceptes , & tant d'éloges donnez à la conftan- 
ce des Martyrs, tant de proméJOIès faites à ceux 

/qui 

(4) Voyez» par cxemjfle» Deuteronobi Chap. ZIL 
▼eiC a, 30, &fm'v, ESAiE, ZXIX. 13. compaie avec 

MATTH. XV;^. jBlUAt VII. 31. £XOD. XX. 5. ESAÏS» 
ZLII. S. 

(0 MATTH. X. 32. VII, X|, X. a». JBAN, XVIL I^ 
XXV. €. (*> G4iéi$. U9. 



?' 
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qui Ibufirironc le Martyre , tant de peines dé- 
noncées aux Apoftats , s'il eft permis à chacun 
de profeiTer quelle Religion il veut? 

Notre Auteur réfute enfuite avec beaucoup 
de force , & avec fa netteté ordinaire, les rai- 
fons & les objeâions tant foit peu fpécieulès des 
Partifkns, anciens & modernes, de l'indifiërence 
des Religions. Il finit en remarquant, combien 
il ed injufte & déraisonnable d'accufer d'une 
telle petifée ceux qui condamnent toute Peiie- 
ciition pour caufe de Religion , & qui (è décla- 
rent pour la Tolérance & la Modération dant 
les Disputes Théologiques. De ce que l'on croit 
ju'il ne faut point forcer les Confciences, s'en- 
uic-il qu'on défende d'éclairer les Efprits par h 
force des raifons propres à les perfuader? Parce 
que Ton fouhaite que tant de logomachies, tant 
de fubcilitez , tant de vaines queftioqs , qui é- 
tou£Fent la Religion , (oient biffées à l'écart; 
rejette-t-on pour cela ou méprife-t-on la vraie 
Dodrine de jEsu^<CâRisT, qui en eft entiè- 
rement difierente? Voir avec douleur, que des 
Eglifès demeurent féparées les unes des autres 
pour des points de peu d'importance, travailler 
de tout ion pouvoir à terminer ces disputes, eft- 
ce un abominable Samarifisme^ eft-ce afTocier 
la Lumière avec les TénAreSy Jéfus-Chrifi avec 
Bélial? Rien^ au contraire, ne nuit davantage 
à la Religion , rien ne fait plus d'Athées , rien 
ne contribue plus i V Ingérence des Rehgùnu^ 
ijue ce zélé amer & mal entendu, dont bien des 
gens font animez. L'Hypocrifie, qui eft tout 
ce que k Violehce peut produire ^ entraine aprèls 

D 3 foi 
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loi le mépris de la Vérité, & par conféquent le 
mépris dé Difiu; & ceux qui ont ùae fois le* 
coué le joug de la Confcience , n'ont plus de 
frein qui lés retienne. Le mélange infenfé des 
Queftions Scholàftiques, dont aucune perfonne 
de bon fens ne iauroit &ire grand cas, arec \ck 
Véritez du Chriftianisme, hiit que, du méprb 
de ces queftions, bien des gens paflent enfin au 
inépris ae la Ftelision même. Et quel fcand^e 
n^eft-ce pas pour ks gens véritablement piétix, 

?|iielie matière de railleries ne fournillent pas aux 
tnpies & aujc Pro&nes, les malhçureufes divi* 
fions des EgUfes Frotefianfès ? 

Le Traité de la Vérité de la Religjm Chrétien- 
ne eft fyïii de quatre ÏDiflèrtadons, par où finît 
le fecond Volume. 

La L eft De {a) Chrifio audiende^ ou de Tok 
bligàtion qu'ily arf'/^w/frjEsus-CHRisT.Ceft- 
à-dire , qu'on fait voir ici, quelle eft la fbur* 
ce dans kquelle il faut puîièr la Théologie Çhrf^ 
tienne. 

Là forme & la méthode de traiter cette Scien- 
ce ont été fort différentes, félon les tems. Je- 
•us-Christ, & fes Apôtres, Tenfeignérent d'u* 
ne manière fimple^ claire, & aifeè. On voulut 
bien-tôt Torner . & pour cet eflFèt on y mêla j, 
cohime une efpece de vernis, les Allégories, les 
Figures de Rhétorique, & plus d'une forte de 
Phîloibphie. Les Disputes, la plupart pour des 
chôfes de huilé importance ^ s'etaht multipliées 
dé jour en jour ^ la Théologie cdnfifla enfuite 
ipre6que iôùte en O^ntroVerfcs > maniées avec 

'un 



HQ eQ)rtt de qucrcHe. Enfin , d^is ks Sîicb» 
de c^ébres , die 6ic ecafarouilèée & défiguséo 
pftr tant de fiibtilîtez 8c de bagateiks de ¥E^ 
colc, par tant de tenues & dftjqptcSTvJnfi barbar- 
ies, qu'elle ne retînt presque aucun, trait de fii 
fopUctte flc dç & beauté natureMo. 

Depuis le renouveMeaienc des Lettrée en Eb^ 
têfey & après la R^b»M«PMr même de kl Hdi- 
gkm y qui s^écablk eu divers Pays , on a vu te 
00 Yâk encore fiûim tant de tnaçiéns & de 
méthodes diâecentes , non feuleinent en <Û£F^ 
fOKes CommunioD^ , mat» encore dans une feu^ 
le & même Société Ëcdéfiaftique, qufon diroil 
qœ la Tiacologte nfefl pas tant une Science uni» 
que en fon ^^(Nece^ ic traitée par des géiîes di£^ 
féretïs y opepluftsurs Scîen4:es tyès^^iiff^cef 
en dles^mefiaes, de entièrement oppoiies Vua^k 
Fautre. 

Dans une fi g^de coûtrariéoé , qud psuti 
prendre? Qgi ckôiiira-t-on pour Ouidë 8c pout 
Mkâtre? Tout bien compté, rîan oe^paroït plup 
6ge, phis jufte, plus falutaîre > que de kôfler à 
mis les^ ruiâéauac, troubles' 8ç bourbeux pour If 
plupart., & de reftjpnier jusqu'i la fourcê } ea 
im tnoc , de fiimTe- cekù qui eft ku VtAirni 
Qiâme , & de tirer toute la Théologie de fes di- 
vins Discours, ipi$bea((;ljme.lei l^c^ des; Apô« 
très , qui renferment auili la vraie Doârioe de 
Jéfus-Chrifiy ni les autres Livres, de r£crkure 
Sauire , qui tous,, bi^. en);en4uf:>. toiflent au 
meme^but. 

prenarc la bonne TljS^c«ç,qiHP,(te§î5sj;Q«ff. *. 
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des Ââions de Notre Seigneur^ c'eft ce qui pa^ 
roîc 1. Par la confidération de la fouveraine di* 
gnité de iz perfonne , que tant de (a) titres^ & 
d'éloges, qui lui font donnez, dans l'Ëcntpre, 
mettent dans une û grande évidence, z. Par 
ce qui fe pailk lé jour de ùl Transfiguration y oày 
enpréiênce de Mo$fi Se à^Elky trois Difciples 
de Jesûs^-Christ entendirent du Ciel ces pa^ 
rôles de Dieu même: (h)Cefi ici mon Fils '" 



aimé y .on qui je frons plaipr y ECOUTEZ-LS,^ 
9. Jésus-Christ lui-même & iiéclare plus d'u-^ 
ne foi ce Souverain Doâeur, {c) établi de Dieuy 
& auquel feulon doit une i^^eine créance. 4. Il 
ne veut pas néaniaoins, qu^oa r«n croie ùxi^s de 
bonnes preuves: il en appelle au {d) témoigna-* 
ge magnifiqtîe.de Jean Baptifity & plus encorô 
aux (e) Miracks que k P&e lui fueit donné fon^ 
voir défaire , comme autant de Lettres de créan- 
ce, qui: confirmôient & mi(Bonc$lefte. 5. Les 
Apàttes le rcconnoiflènt^ufli (/) le vrai & uai-^ 
que Doâ:eurf d'eux prémiér-ement, & puis de 
tous les Fid^ ,. qu'ils exhortant fortement à 
(^) éviter ^tout ce qui s'éloigne le moins du 
monde de la DoÂrine de J|t s us-Chris t. 
6. Telle étoit tiuQi l'opmipa des premiers Chré^ 

tiens^ 

(«) On cite ici bon nombre de PaiTases* 
O) MATTH. CJi«p. XVIL lutrf. $. 
h) MATTH- XXIII. S» 10» &C 
^ td) Jean, V. 32, 33. 
(ê) lln'd. vcrC 36. & VI.- ir. &C 
If) JBAN, L t» 9, 15» 16, 26, 27. VL 6t, L CORIMTlÊ 

XI. 23. xv. i, ' 

II) 1«TIM6th. Vt 1,4. tCORINTH. IILZU SPHB% 
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tiicns, dans les Siècles les plus purs de l'Eglife. 
Encre plu&eurs pafTages qu'on trouve là-defllis 
dans les Auteurs de ces tems-là, Mr. Turrettin 
en a choiCi quelques-uns , de {a) Tertul^ 
LIEN , de {h) St. Cyprien , d'OpTAT {c) 

Je Miléve. 

On montre enfuite, combien Jéfus^hrifi tcA^ 
rite d'être écouté, par la confideration de la na- 
ture même de (a Doûrine; dont on donne une 
idée générale , en y joignant , ce qui ne doit 
point en être fépare, la fainteté de n vie & de 
les aâions. On relève enfuite le prix de cette 
Doâxine, en la comparant avec cdles de tous 
les Philofophes^ des Do&euts Juifs ^ de MoïsE 
même & des anciens FrophétcSy qui, quoi qu'in- 
^irez du Ciel , ne doivent plus être écoutez j 
qu'autant qu'ils, mènent à Jéjus-Cbrifi. 

Pendant que ce divin DoÛeur fut fur la Ter-^ 
re, quelle etoit alors la vraie, & la feule vraie 
Théologie ? N*étoit-ce pas uniquement celle 
qui iê recudlloit de fes discours & de fes aâions?^ 
Nous avons cette même Thçolc^e dans les £« 
vangtles* ^ Pourquoi ne pas s'y tenir, & ne pat 

/cri 

(4) Dt Vrétfcnpttmh, Hdraicf. Cap.«,7»&t. 

(b) Epijt. LXIII. ad Czcil. dt ficr/tmntt dominid Al/rVJ 

pag. 108 , xcp, Edit, Bdiuz^ Ce Vite condamne là ceux 

2 ai ne pieTentoient que de TEau à boire dans la Coupe 
e rEuchaiiftlc^ & il le fait pax cette laifon, qu'«» mi 
dn't éciUif ^»f JeSUS-Christ > ni sVloignei le moins du 
monde de la manltfie de fon inftitntion , fous j»rércztc 
^'éiêctime Trsditiêf^ humaine, Paflage » dont on voit l'tni- 
poctai^ce y que notre Auteur ne manque pas de faire rc^ 
marquer, contre ceux de i*E^life Xtmaine^ 

{c) D#. Sebijmate D^natifiar* Lib. Y, Cap, $i fog* tic 
put. Di^'n. Am&p^noii , ^ . ,. 
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s'en contenter? La leâure de ces Saints Livre^ 
nous apprendra pl,us de véritable Théologie» aue 
tous les Commentaires des Anciens & dçs Ma« 
derhes. La Pfovîdence n'a fait paflër jusqu^à 
nous tant d'excellens discours de Notre Seigneur^ 
ta^t de faits de THiftoire de là Vie, que pour 
nous ienrur de r^e ihfîuU9>Ie, eh tout ce qui * 
rœarde notre Foi ce nos Mœurs. 

sAais qu'eft-il befoin de tant de raiibnnemeiis^ 
pour prouver àdesC^/ir/f3|f, que Jesus-CbrisT 
eft leur vrai &c leur unique DoâcMr ? Le nom 
même , qu'ils portent , & celui de Tbéol^ie Çbré» 
tienne y tti font des preuves parlantes. Prenex^j 
â TOUS voulez, pour Mahres un Lombard,; 
un ScaT, un Galvin, un Luther &c. 
mais ne vous quaUfiez plus Chrétien y & ceilez 
d'appdler théologie Chrétienne , celle que vous 
nous pfônct. 

Perfonne'n'ofêroitmêmc, au ipoyis ouvcrt;©-. 
mcnt, nier qp'ff feille écouter Jesus-Christ*^ 
& le. r^jurdcr coriune le Souverain DoifteurJ 
Mais il ne manque pas . dans lies Ëglifes CHré« 
tiennes y de Dod£eurs (uperbes , qin, quelque 
biau feml^lant qu'ils faffent , yeuleni; qv'çn^ les 
écopte leûls^ qu^on aqiiiçiçe à toutes, leurs opi* 
nions, qu'on adopte tous leurs termes & toutes 
leurs formules* Cependant il faut de toute oe« 
ceffir^quê plufieurs Ce trompent ou^ yeuil^ent oiî 
impoiêr, puis que tous donnent, leurs opinions 
pirticujiércs poiir h vraie Doftrine de Jffri- 
CBrift , quoi que très-<lifiçrçntç& de . icellçk dçs 
autrui) ou même direi^cmenr oraoiees. Lia feuT 
moicn de difcerner ici le Vrai cTavec le FauY, 

" ' c'cft 
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c'eft donc de voir^ fi telle ou tdle chofe qu'on 
débite y s'accorde ou ne s'açcoôrde pas avec ce 
que y^uS'Chrifl a cnfcigoé. 

C'eft en vam que, pour faire ce difcememen^ 
les uns veulent qu'on écoute V^glife; les autres, 
les Papef de Ronte; les autres, les Conciles; les 
autres, les anciens Pérès; d'autres enfin en ap- 
peUenc ad jugement des Théologiens Orthodoxes* 
Notre Auteur montre en peu de mots le peu de 
fond qu'il y a à (ùxt fur tous ces ex^etliens.; 
matière qui a étéû ibuveot traitée. Mais il fuf- 
firoit de remarquer avec lui, en général, qu'en 
tout cela on va chercher loin, & ^ de grands 
circuits, ce que l'on a tout près & devant (ou 
Les Discours de J/fus-Chrifi fi>nt fi clairs , fi 
fimples 9 fi alfezi, -fi populaires, (au moins en 
gros) qu'un Payfàn même, ou un Enfant, peu- 
vent les entendre. Au lieu que pour (avoir le 
ièntiment des Ter es ^ des Conciles y des PafesBcç. 
pour s'inftruire de toute la fuite de la Tradition^ 
u faut un travail immenfe , & des recherches 
infinies; après quoi, au bout du comi)te, on ne 
ûuroic en être bien afluré. Ceux qui s'y pren« 
nent ainfi, font comme fi, voulant aller de G^« 
néve à Uon , ils parcouroient non ièuleipent 
toute V Europe & toute VAJie , mais encor/e te 
nouveau Monde. Ou, pour empbier une coni* 
pyraiiôn plus approchante du fujet , c^èft corn* 
me 1G quelcun cherchant à entendre la Fhilbib« 
phie de Socrate , que l'on trouve, afiez claire- 
ment éxpoféé dans Xenophon & dans iqujçl- 
3ues Dial(^iies de Pl'aton, le croioît obligé 
e lire & d'entendre non i^emcac tout^ les 

Ocu-. 
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Oeuvres de Flatom & d^Arifiote , mais encore 
tous les Commentaires des Flatoniàens & des 
T&ipatéticiens y qui, comme on fait, font en fi. 
grand nombre, & pluGeurs fi hériflèz d'épines, 
que la vie la plus longue ne fuffiroit pas à une 
pareille étude. Après tout, & Ton excepte les 
Apôtres, que VEffttt de Chrifi réndoic exemts 
de toute erreur, U n'y a ni Doâeur, ni Âflem- 
blée, ni Livres, ni Canons, quelque autorité 
& quelque antiquité qu'on leur attribue , que 
Ton puifle regarder comme des Juges Suprêmes 
en madère de Foi. Ainfi il faut s'arrêter uni-^ 
quement à la Doéhrine de yéfus-Chrifiy fi Toq 
veut avoir une véritable Théologie. 

On apprend toujours plus purement laDoâri- 
ne de quel Maître que ce ibit , du Maître mê- 
me, nue de ceux qui dans la fiiite fe difent (es 
Difciples, quoi qu'ils s'éloignent très-fou vent de 
{on opinion , & qu'ib fe partagent en diverfes 
^t&<ç&'^ comme il paroît par l'exemple des an- 
ciens' Philolbphes. Une Théologie, tirée uni- 
quement de la Do(^inede yéfus-ilhrift ^ fera & 
plus pure, & plus pieufê, & plus pacifique. Se 
plus courte , & plus aiée, & dIus populaire^ 
par con(equent plus propre à produire les effets, 
qui fbnc le but de la Religion. On verra dans 
l'Original, comment notre Auteur développe 
ces reflexions, & autres aufil importantes. 

L A DifTertation , qui fuit (a) , eft fur les 

jirticks Fondamentaux. On y fraie le chemin 

pour parvenir à l'union des Prote/Uns, & à une 

.Tolérance réciproque. Cette Pièce peut êtr^ 

déi$ 
,(4)/^. 417, irfiqf, 



Janvier ^ Février (^ MarSj i/jS. 6f 

déjà connue de tout le monde^ puis qu'elle fut 
inferée dans hNubes Tefiium^ qui parut en 17X9. 
n y en a aufli un Extrait dans la Bibliothèque 
AncUmte ér Moderne de {a) Mr. Le Clerc. 
On peut voir oar la {b) III. Differt^tion , 
que Mr. Turrettin (e fit connoitre de bonne heu- 
re, d'une manière à montrer clairement ce qu'on 
deroit attendre de lui. Il la compofà, étant en- 
core fort jeune, & fimple Propofant. Comme 
fl voiageoit, il s'arrêta quelque tems en HoUan» 
dey & enido2, il y fbutint publiquement (c) à 
Ijtide cette Difpuce: Pyrrhonismus Ponti- 
Ficius 9 ^ve Dijfertatio Hifiorico-Theologica de 
Fariationibus Pontificiorum , circa Ecclejtée In-- 
falUbiUtatem. L'occafion en fut le [d) Livre 
du fameux Evêque de Meaux , Jaques Bé- 
nigne BossUET, intitulé : Hifioire des Varia^ 
tions des Egùfes Froteftantes, De ces Variations, 
mal repréfentées , l'E venue Controverfifte pré- 
tendoit inférer la ËiufTete de la Religion Frètes^ 
tante. Il ne demeura pas fans réponfe ^ on lui 
fit. {e) voir, & que la conféquence étoit h\xSt\ 
& qu'il ne prouvoit pas les faits d'oà il la tiroir. 
A peine , dit notre Auteur , trouve-t-on dans 
tout Ton Livre trois ou quatre variations de queU 

que 

(«) T#M. XIII. Paît. I. ^ftiV/. 4. pig. lis » & fmv» 

ib) Pag. 479, ér M. ,^. 

(0 En 1692. fous la piéliileace de Mi. Frideric Spén^ 
hàm , PxofeiTcui ca Théologie 8c en . Htftoiie £cclé£aftl- 
que 

(1^) Qui aroit été publié \ PAris\ en 16U. en 2 Voll. 

(e) Entre autres, Mr. JAQUES BASNAGe , dans foor 
B^. de U T^Ugitn des Egjiifes Tfjfermeei &C« aVolL i» «^4- 

^f » impiimcz a T^ettertUm, en itf^« 
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que importance. Et même^ à leà bien ezatnt^ 
ner > elles parôillènt plutôt regarder des Ques» 
tibns Schoiaftiques > que des points eilèntiels U 
la Religk>n. Mais qu'on lui donne gain de caa« 
fe, fi l'on veut ; qu'il y ait eu bien des Varia- 
tions dans la créance des Proteftans^ depuis la 
Eéfarmath»: que s'enfuivra-t-il de là? Rien act- 
trc, fi ce n'eft,que nos premiers Dodeurs n'ont 
pas tout vu ; qu'ils ont été fujets à fe tromper 
en certaines chofes^ que nous pouvons redreflèr 
ce en quoi ils ont erre ; enfin, que, mettant à 
part toute Autorité Humaine , & uniquement 
attachez à fiiivre la Vérité, nous faifons des pro- 
grès en connoi0ànce. Et c'eft ce que nous ne 
nions point. Mais à ces prétendues* Variiftions; 
qu'on nous ôbjefte , & qui, quand elles feroient 
prouvées , ne nuitoient nullement à ndtre caufe^ 
nous pouvons aiiement oppofer celles dés Ca^ 
iholiquet-Romams y Se en tirer contre eux un ar- 
gumenc décifîf. Si peu que l'on (bit verfë dan^ 
F Hiftoire Eccléfîaftique , on fiût certainement 2 

Îue , pour une variation que ceux de VEglîji 
'jimàine nous reprochent, & une variation trè5« 
légère , nous avons de quoi les conVainpre d'u- 
ne infinité de variations de la plus haute iznpor-' 
tance. Et au lieu que plufieurs variations mê- 
me de notre part bien prouvées ,,.tant ^qu'elles 
ne eoncerhèiroiètit pdiiit les fondement de là Foi, 
ne porteroient pas le cpoindre coup cobtrè nous j 
uite feule Variation, îc la plus l^re^ dsuâ TE- 
glife Romaine , fiiffit pour ruiner Ùl prétenflôii 
d'InfaillibiUtc, 
L'Hiftoise du Papisme n^eftacGCre cbofe^qif imé 

fufti^ 
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Mtc continuelle de Variations » Se de Variatioim 
de toutes fortes : Variations dans les Dogmes^ 
Variations dans les Rites t Variations dans . le 
GouVemèittenc Ecdéûaftique ^ introduites les 
unes infen&blemènt ^ les autres tout d'un coup ( 
les unes par des voies cachées ^ lés autres tout 
ouvertement. En un mot^ R<Me n'eft coniîan* 
te 8c mlniriàble^ que dans fa légèreté à changer. 
Et ce qu'il y a de pis ^ la plupart de fes Varia* 
dons confiitent en de mauvais cfaangemeiisk 
Notre Auteur endonâe poUr exemple palpable^ 
F^ire des Images^ Et en laiflànt un grand 
nombre d^iotres, d'où il paroît que ceux de l'£«> 
glilë Rt^maine tïe fe font fimvent accordez ni 
avec l'Ecriture Sainte > , ni avtec eux-mêmes; il 
choific llirticlede l'J^4fi///^jfAr/ Ji rEglifi ypoint^ 
comme on toit y. capitd> & le grand foddetnent 
de la Foi des CaféoË^ues'^om4$ns ; fur quoi 
néannooias il y a encore aujourd'hui parmi eux 
une grande diverfité d'opinions. 

Tout eft réduit ici à trois Queftions. 1. Si 
VEghfi Repréfintative y <^\ eft celle dont il s'a^ 
git uniquement 9 eft véritablement hfarlliUe t 
2. Quel eft le/4^0 de cette Infaillibilité, fi c'eft 
k Pi^ > ou le Caitciky Ou le Cimcih joint ati 
¥^1 3.Jusqu'oà s'étend cette Infaillibilité? 
Qtr il n'eft ^inc de d^tho^ue^Roménhy qui la 
croie illimitée. Sur ces trois articles , on don;» 
nié 4 antaot que le permet un fi petit efpaice, 
mais fii£5iâmment pour le but de l'Auteur ^l'hi^ 
totre fidèle des variations prôdigieufes de ceux 
de l'E^liiè Romaine. Après quoi, on montre 
te dEtâS^ jpà dtvêtf a obiorvatibnil , Qu'ils ne 
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fiiùroient éviter de donner dans un Pyrrhonis-^ 
me, dont ils n'ont aucun moi^ de Te tirer. Oa 
rapporte, entre autres choies , unpaflàge remar-^ 
quable du célèbre (a) Dupin, oui Pavouë net-' 
tement, en parlant de la prétencfuë Infiiillibilité 
du Paffj Se dont les railons portent paiement 
contre rinBatfliibilité des Cofuifes. 

Dans la (juatriéme & dernière Difiertatioa 
(h) Théologique, qui termine le fécond Volu- 
me , Mr. Turréttm traite une queftion, qui fy 
rapporte & à la Théol<^e Morale , & à l'Art 
de prêcher : Savoir : De quelle vumére m dmt 
ffapofer aux VeufUs Chrétiens Us motif s tirez» des 
avantages tet^foreWi II compoû cette Pièce, à 
Toccafion d'une de Tes Leçons , oâ il avoit ex- 

Îliqué les paroles (uivantes de Notre Seigneur 
esvs-Christ : (c) Cherchez, ftémétement le 
'Roiaume de DiEU ^ é^ fa juûke^ ^ toutes ces 
chefes vous feront données par de ffus. On voit là 
une promefTe de quelques avantages temporels : 
mais la queftion propofee là*de£is , n'eft pas 
auffi aifée à réfoudre, qu'elle le paroît d'abords 
Elle renferme plufieurs difficultex, & il 7 a plu-^ 
fieurs diftindtions à hxxt , auxquelles bien des 
Théologiens & des Prédicateurs ne penfent pas 
iautant qu'il faudroit. Notre Auteur montre 
d'abord, que l'on donne ici dans deux extrémi- 
tez oppofees, & également mal fondées. 

Il le trouve bon nombre de Théologiens fie 
de Prédicateurs!^ qui, parlant de Tétat des Fidèles 

dans 

« 

(4) D« àtaioMii Eulefis DifdplinA^ DUT. V. ia?r4/«^Mio^ 

pag. 341. sAmfi. i69\* (b) Fag.si|, igr {t^. 
(c) MiVrTHIEU» Chap.VI. ytrf. 13, 
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dans cette Vie ^ ne leur promettent que des Croit 
& des Miieres. lis alléguetit là-deflTus (4) di< 
vers PafSiges deTËcriture, en vue, d^un côté, 
de conibler les Fidèles aâugez, fur -tout dans 
les tems de Perfecution ; & de l'autre, pour ré- 
futer une des inarques de la véritable Êglifè»que 
BsLLARMiN tire de la félkité temporelle de 
nux oui défendent fEglife, Rien n'eft plus faux, 
Bi plus abfurde, (}ue cette prétendue marque^ 
& ks Paflàges indiquez la détruiiènt évidem*- 
mesas:. Mais , d'autre côté , on outre les cho- 
fa , & Ton donne trop généralement comme le 
caraâére & la livrée propre de TEgUiè , les Per-^ 
iecutions & les Souffrances, i. Cela eft con- 
traire à l'expériencç. 2. Les Paflàges, fur les- 
quels on fe fonde , ne r^rdent que certaine 
tems, comme ceux de Notre Seigneur & de fes 
Apôtres. 3. La théfe en elle-même eft injurieufe 
i la Bonté & à la Sagefle de Dieu j puis qu'el- 
le fuppolë qu'il veut que fes Fidèles {oient per« 
pétueUemenp malheureux en ce monde. 4. Et 
par cela même elle eft fort nuiûble à la Piété) 
elle ne peut que décourager les perfonnes foi- ' 
Ues^ 

Mais il n'eft pas moins dangereux de relever 
trop les avantages temporels de, la Piété, & de 
ks propolèr trop généralement , comme fî le 
iDoien le plus fur ae vivre heureux en cette Vicf, 

d'à- 

(il) MATTHIEU, VI. ITjtl. X.lS,Z7,21. JeAN.XV. 
19,20,21. XVI. 20. ACTES, XIV. 22. l,CORINTH.XV. t9* 
U. TlMOTIli m. 12. &C. 

Tm, XX. Part. t. E 
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d'aoïaflèr des richefTes , de parvenir aux hon«^>' 
neurs, de s*aquérir de la réputation & dé PaotOr 
rite parmi les Hommes, étoit de s'attacher à kr 
Piété & à la Vertu. Pour ne parler que dcs^ 
Trateftans , il y a parmi eux. des Théologiens ^ i 
qpelques-iins même excellens > & maures danr 
Fart de prêcher , en Angleterre , par exemple ^v 
qui, félon notre Auteur, femblent aller ici trop 
loin , & trop exagérer les avantages tempcrrà 
qui reviennent de la Piété j fondez fur (tf) qflei^ 
quesPaffages, & du Vieux & du Nouveau Te»* 
tament; Cette nàéthode ne paroît conformei ne 
à la vérité, ni à la prudence Chrétienne, i: Cd-.^ 
le , que Jj&sus-Christ., & fes Apôtres, faî*i 
vent, eft bien différentes les. motifs, qu'ils prow- 
pofent; , font d'une tout autre nature. On n'»'] 
qu'à voir fur-tout le beàii Sermon [h) de Notre 
Seigneur, prononcé fur la montagne. Entre lA ■ 
Béatitudes, ,dont il parle, il y [c) en a une fèu«« i 
le > qui fémblè promettre qudque chofe de ten»i ■ 
porel, auili-bien quele Pauage qui a donné:lièi| ; 
à l'examen de la queftioâ dont il s'agit. Mai( < 
notre Auteur, en^expliquant ces PafTages, &iét ! 
autres dont oh fe fert, fait voir que les cooSbè ! 
qiiericcs qu'on en tire ne font pas jiiftès. H i 
montre enfuite. 2. Que la méthode, qu'il cpoi^ ' 
bat, ne. s'accorde point avec le but & le géaié 
de l'Evangile, j. Qu.'elle confond la Difpéi/aè 

tiam 

i 

(a). PSEAVNL.XXX. 12. CXIX. l6s , &c. PROVERl^ III. 
ta — î?. MATTHIEU, V, 5. VI. n. I. TIMOTH. VI. % 

I, PIERRE, X. II. comparé avec le PSeAUM. XX'XlV. ij^ 
J4, 15. &c 

(h) MATTH. Chapp. V. Vî» VII. 

(c) aap. V, vtrf. 5, 
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ffdff Inégale avec la Dispenfathn Evangélipte, 
4. Qu'elle (appofe auffi une chofe manifeftemenc 
contraire à Texpériencc. 5. Qu'elle eft préju- 
diciable & injurieufe aux perfonnes pieuiês, qui 
ibnr affligées en ce monde > & donc le nombre 
eft très-grand. 6. Enfin, qu'elle fournit matiè- 
re de raillerie aux Impies & aux Profanes. 

Ne fàut-il donc jamais faire valoir les avanta- 
ges temporels, & en tirer des motifs à la Piété 
& à la Vertu ? On le peut faire utilement, & 
on le doit: mais voici lur quels (bndemens, & 
avec quelles précautions. 

Il y a ici deux jracipcs très-certains, & qu'on 
doit toujours avoir devant les yeux^ L'un eft. 
yu*â parler exaBement ^ Us avantages temporels 
ne font point des Promeffes de l'Evangiky qui ne 
nous promet proprement que le Salut : ou , s'il 
nous promet quelque chofe en matière du tem- 
porel , c'eft feulement un foin paternel de DiEtr, 
pour nous fournir le néceffaire, & nous garantir 
des dangers de cette Vie : & cela non abfolu- 
ment, mais autant qu'il convient à la gloire de 
Dieu , & à notre propre Sahit. Les Protneflcs 
tempoî;elles, étendues plus loin, appartenoient à 
l'ancienne Loi, qui eft formelle là*deflus. L'au- 
tre -principe, c'eft que néanmoins la Piété & h 
Vertu ont , de leur nature , ^é" far f effet d'une 
fagè- confiituiion des chofes^ ptufieurs utilités tem^ 
porelles^ qui les accompagnent ; comme au contrai^ 
rey la plupart 'des Vices tnttainent fiuvent après 
eux leur punition. Aînfi ^expérience montrant 
aflèx^ 'que le préfent eft Ce qui fait le plus d'itn- 
preffioir fut h plupart des fiommes, les Prédî- 

E a cateurs 
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cateurs de l'Evangile > qui ne doivent rien 
eliger de ce qui peut contribuer à infpirer de. 
l'amour pour la vertu & de l'horreur pour le 
Vice, font par-là obligez, d'infifter fur ces avan- 
tages temporels, mais avec les précautions fiiU 
vantes, i. De faire r^arder ces avantages uni* 
auement comme des fuîces naturelles de la con- 
uittttion des cbofes,& non comme des Promes* 
(es de l'Evangile. 2. De ne pas diffimuler , qu'il 
f a en cela bien des exceptions. 3. D'eschorter 
es Chrétiens à ne fouhaiter & ne demander à 



i 

Dieu ces avantages temporels, que condicioa- 
nellement, & autant oue dKjloire & notre Sa- 
lut le permettent. 4. De n^les pas faiire regar- 
der comme les uniques ou principaux motifii à 
la Vertu , mais d'y joindre toujours , comme 
infiniment plus dignes de notre attention , les 
Biens Spirituels &%temels. En un mot, il faut 
toujours iè fouvenir de la manière dont Motre 
Seigneur parle des avantages de cette Vie, daosi 
les paroles qui ont donné lieu à cette Didert^ 
tion. Il ne promet là , que les chofes néceflài» 
res à la Vie, car ce font les ieules dont il s'a^r. 
Et il ne les promet, que comme les moindres^ 
& comme un léger accelToire ^ plus pour s'ac- 
commoder à notre foiblefle , que pour en faire 
un objet digne de nos vœux. 

Passons au troiûéme Se dernier Volume, n 
contient douze Harangues , deux Inaugurales ^ 
& dix Reâorales , c'eft-à dire , des Discours 

Îue l'Auteur fit , en qualité de Reâeur , aux 
romotions publiques du Collège de Genéhfe^ 
pendant dix années coniecutives , qu'il exerça 



t 
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cet Emploi , où il fut continué beaucoup au 
delà du terme ordinaire y malgré les inftances 
qu'il faifoir pour s'en décharger. 

1. La première {a) Harangue dcvoit être cer- 
tainement miie à la tête , puis que c'eft celle 

ue Mr. Thrrêtthf prononça en i<^97, le jour 
ion inftallation à la première Chaire de Pro- 
feileur qu'il a remplie , & qui fut alors établie 
en fit faveur j c'eft celle de VHiftoire Eccléfiafii^ 
jue. Il écoit naturel qu'il prît pour fujet 1 utili- 
té & l'excellence de cette étuae ( De Sacrarum 
AntiquHatum nfu multipUei atjue ffieftantia): 
d'autant plqs qu'elle eft aflez négligée en bien 
des endroits. L'Auteur fait voir > combien la 
connoiflànce des Ântiqultez Eccléfiaftiques fêrt 
à prouver la Vérité de la Religion, à Texplica- 
tiqn & l'illuftration des Livres Sacrez , à l'é- 
clairciflèment des Disputes qu'il y a entre les 
Chrétiens y à fournir des inftruâions mondes ti- 
rées des çxemples aue l'Hiftoire nous préfente. 
L'Orateur va plus loin encore : il montre que 
l'utilité de cette Hiftoire ne (e borne pas à la 
Théologie : au'dle influe encore fur la ytiris^ 
jrudencey fur les BeUes-Lettres , fur la Phihfr* 
fhky fur la MidecHue même. L'ordre & la clar- 
té régnent dans cette Harangue , comme dans 
toutes les autres; & la Solidité des peniees 7 c^ 
ailkifbnnée d'une Eloquence naturelle. 

2. Neuf ans après, Mr. Louis Tronchin, 
célèbre Profeifeur en Théol(^e , étant venu à 
mourir, on crut ne pouvoir mieux le rempla- 
cer, qu'en lui donnant pour Succei&ur Mr. 71^^ 

£ 3 fîttiny 

W ïag. S. ér^y^ 
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fjettin , fans le décharger néanmoins de Pautre 
Profeffion qu'il exerçoit. Ceft à l'occafion de, \ 
' ce nouvel emploi, qu'il prit pour fujet de fou, ' 
Oraifon (a) Inaugurale, le caraétére d'un Th^û^ 
bgien , qui s'attache à chercher la Férité^ & h ; 
Taix: De Theologo Veritatis ^ Tacts ftudiofi. H ; 
commence par une efpéce de Commentaire fiir 
des paroles de (h) St. Paul , où ces deux qua^ 
Jitez (c) font recommandées , comme devant 
être inféparables. Âuffi notre Auteur explique- 
t*il d'abord le PafTage, par toute la fuite du dis- 
cours. Puis venant à la matière > il donne 4e* 
bonnes régies fur la manière & de rechercher U 
Vérité^ & de l'enfeigner. Après quoi il mon- 
tre, que la Vérité bi la Ciiîr/// doivent toujours 
xnarcher ici de compagnie; & les moiens qu'il 
faut emploier pour ne pas rompre cette uniop 
indispenûble. Le Profefleur , dont il prenoiç 
la place, lui fournifToit un beau modèle à pix> 
pofer. Il le fait enfuite,& en même teins il don- 
ne un abrégé de la Vie de ce digne Théologien. 
En parlant de lui-même modeftement fur tout le 
refte, il n'a garde d'aflEèfter une ftuffe modeftio 
à l'égard des deux qualités, qu'il recommande 
comme eflentielles à tout vrai Théologien. II 

Ïromet qu'on le trouvera toujours amateur de la 
''érité & de la Paix ; & certainement il a bien 
tenu parole. 

3. Voici maintenant les Harangues Redora- 
les> dont quelques-unes font antérieures à celles 

dont 

(4) Pag. »7 , ir fe^<f. 

M EPUKSiBNS, Ch^. IV. viff. 15. 

(c) 'A^ifdi^tfvrfç iï h àyd^n &c. 
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font cous venons de parler, Mr. Turrettim aiant 
été établi Reâeur en 1702^ peu de tems après 
la more de Guillaume III, Roi à^ Angkterrt^ 
il prie pour fujec de la Harangue {a) qu'il dévoie 
proaoncer aux {If) premières Promotions , le 
Panégyrique de ce grand Prince , dont la tnort 
étoitÀdevoit étreiifenfible à tous les bonsPr^ 
ufians. Les éloges font ici fagement ménagez, 
& il n'y a rien d'outré. 

. 4. L'année fuivante , Mr. Tiirrettin choifit 
une matière tout-à-&it bien aflbrtie avec la fo- 
iennité , dans laouelle il haranguoit ; ce font les 
{c) progrès de l'Érudition dans le XVIL Siècle, 
& l'état préfent des Lettres : De Sactdo XVIL 
^Tudito , ^ bodierms Istierarum pericuUs. L' Au* 
teur parcourt là en peu de nx>rs tout^ les Scien- 
ces, en commençant par la Philologie^ & mon- 
fi-e combien elles ont été poufTées , dans le Siè- 
cle paOe, au delà de ce qu'elles étoienc aupara- 
vant y fans oublier Içs iêcours nouveaux, que 
fourait l'augmentation des Bibliothèques. Mais 
il expoCe emuite les raifons qu'il y a de craindre 
que les Lettres n'aillent en décadence. Feu de 

SIS' s'y adonnent, ou s'y attachent ^conone il 
c. A l'indolence & à la parçffè qui en dé- 
toumenc, fe joignent les Guerres fréquentes, It 
Luxe & la MoUcPTe. . Le défaut de Hlkines n'y 
contribue pa^ pçu. Les Gens-de-Lettres eux- 
fliemes £>at par plus d'un endroit un ob^acle 

. " au 

(«) Tag. tf$, ^/«97« (h) te ij de idUi'. 
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au lûaintien & aux progrès de l'Erudition. N'ul 
choix de génies, que l'on deftine à l'Etude. Oi| 
perd un tems infini à apprendre des Langues, 2r| 
à les apprendre même iuperficiellement. On efrl 
accablé de la multitude des Livres , la plûpaitl 
çhétifs, ou de pure compilation. Ceux qui veu-j 
leQt paflër pour Savans , s'attachent à trop doj 
cho£es difierentes : ils' (e piquent d'être habile * 

Eresque en tput genre d'Étude, & par-là ils m 
tvent presque rien comme il faut. Mr. TVr- 
r0tti» n'a pas cru devoir paiTer ici fous filence. 
une chofe en quoi la Compagnie des Pafteui 
de Genève étoit de même avis que lui : c'eft qu'i 
Genève^ comme en d'autres pays, il y a un troj 
grand nombre de Sermons à faire. S'ils étoieni 
plus rares, le Culte Divin n'en (buSriroit point, 
puis qu'il confifte princi^ement dans la Prière 
& dans la leâure de l'Ecriture Sainte y & tou 
les Miniftres ne (ë donneroient pas entiéremeni 
à la Prédication , fouvent maigre eux ^ mais 
trouveroient du tems pour vaquer à d'autres tra« 
vaux, propres à l'avancement de la Religion 
du Savoir. Deux défauts oiK)ofe^ nuifent oico* 
re beaucoup au progrès des Lettres , l^mour 
la Nouveauté , & le trop grand refpeâ: pour 
V Antiquité. La Tyrannie y qui, en tant d'en- 
droits, ôte la liberté de l'examen, en ôtint cel- 
le de dire ce que l'on penfe , a été & ibra 
toujours un des plus grandis découragemens. La 
futilité de tant de Queftions, dont on remplit 
les Sciences, Sç 1^ dçfàuts. peripnnels desGens- 
de Lettres , font les derniers points que notre 
^uteur uaite. 

5* La; 
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5. La Harangue {a) fuivante, eft une fuite 
naturelle de celle dont je viens de parler : De 
Stw&is emendaitdis c^ promovendis. On y donne 
de très-bons coofeiis , pour la réformation & 
Favancement des Etudes en tout genre. 

6. La fixiéme {h) Harangue tend au même 
but, par une autre route: De Scientiarum vam* 
tate cr ffaflatttia. On y préfente d'abord lei 
Sciences par le mauvais coté , & puis par le 
beau. Leur imperfeâion, que l'op découvre, 
efi: un préiervatit contre un trop grand attache- 
ment, mais aflèz commun , à ce qu'il n'eft pns 
poffible de £ivoir. Et ce que l'on dit de leur 
excellence, bien entendue , prévient le mépris 
& le dégoût. 

7. Bien des geps s'imaginent, que la Religion 
& le Savoir (ont deux chofes qui ne s'accordent 
guéres enfemble, ou qui peuvent fe pafler ab(b- 
fument Tune de l'autre» On verra ce préjugé 
fortement combattu dans la Harangue {c) De 
Eruditioms ér Pietatif nexu^ de la liaifon qu'il y 
a entre le Savoir Se la Piété. 

8. Le Livre, intitulé Nubes Tefiium y dont 
j'ai fait mention ci-defliis, eft une preuve au- 
thentique de l'ardeur avec laquelle notre Auteur 
fixihaitoit la Réunion des Proteftans. C'eft à 
quoi tend auiB ùl (d) VIII. Harangue, De compo^ 
Ttendis Proteftantium diJpMis. Il y détruit tous 
les piétextes dont on lé fert pour entretenir la 

des- 



M lag. 127 , ér fm* 
ik) Pag. 15 î, ërjîff. 
Ce) Pag. isi, ër/#îf. 
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désunion; & il fait voir, comment on ppurroit 
parvenir à achever un ouvrage (î utile i la Reli- 
gion Proteftante y mais tenté jusqu'ici ijiutile- 
ment. Les circonftançes lui donnoient alors de 
grandes efperances fur ce fujet; comme il paroît 
par les Lettres, qui (é trouvent ici après la Ha- 
rangue. L'une eil de la Compagnie des Pas* 
teurs & ProfefTeurs de Genève ^ au feu Roi de 
Prusse: l'autre , la Réponfe de ce Prince: 6c 
une croifiéme, de fon Ambafladeur Extraordi- 
naire & Plénipotentiaire , le Comte de Met* 
TERNiCH, par le canal duquel il fit paiTer cecce 
Réponfe. 

9. De Fariis {a) Chriftianse Doûrinac^/if. 
C'eft une hiftoire abrégée des révelutkms arri-* 
vées dans la Domine du Chrifliankme ^ depuis le 
commencement jusqu'à nos jours. L'Auteur, 
fuivant l'idée de la diftinâion inventée par les 
Poètes, trouve ici quatre Ages: Y Age d^er^ ce- 
lui ai argent y celui à* airain y & celui de fer. Le 
premier eft le tems de Jesus-Christ & de (es 
Apôtres: le fécond s'étend de là jusqu'à la (îq 
des Trais premiers Siècles : le troifiéme , depuis 
Constantin k Grandy jusqu'à la fin du HJeu^ 
viéme Siècle: le dernier renferme les Siècles iiii- 
vans, jusqu'à la Réformatinsy à qui il oe man- 
que aujourd'hui , pour ramener entiéremeac la 
pureté & la fimplicité de l'^^^V^r^que de pur- 
ger les Eglifes Protcftantes de tout ce qui rcftc 
encore du levain des Siècles précédens. 

10. Le fujet de (i) la X, Harangue-peut beau- 

coup 

(4) Pag. 27Î, ér/*9r^. 
{^) Pag. 501, ér/«f^ 
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coup ièrvir à cette fin, quoi que l'ufagc en (oit 
d'une plus grande étendue , & qu'il influe fur 
toutes les Sciences. Il s'agit des Fajjions^ qui 
détournent de l'attachement à la Vérité : D9 
Ajj^Bihus a Vert fiudio abducentibus, 

11. La pénultième [a) Harangue contient 
des ^fl?**"pour 1^ Paix de l'Europe ^zv te les mo- 
tifs qui doivent engager les Puiflànces à la pro* 
curer: Vçtumpro Face EuROPiS. 

12. L A (b) dernière, par où Mr. T^prettim 
finit fon Reàoxat , n'eft qu'une ébauche d*utt 
fujet très-étendu. Car il y traite des caufes de la 
corruption du Chrifiianisme ^ & des moiens d'y re- 
médier : De adultérait Chriftianismi Caujps ^ 
Jtemediis. Une grande maladie , dont il avoit 
été attaqué peu de tems avant les Promotions, 
De lui permit pas de dire là-defTus tout ce qu'il 
auroit voulu. On y trouve néanmoins les prin- 
cipaux che&, & il en dit afTez pour mettre fur 
les Toies ceux qui fàvent penfer , & pour leur 
feire aifément développer ce qu'il n'a pvi tou- 
cher qu'en peu de mots, comme auili pour ai- 
der à fuppléer les exemples applicables à fes ré- 
flexions. 

Voila* une idée générale des Harangues de 
notre Auteur. On voit par-là , qu'il ne choi» 
Mbit que des fujets utiles, & d'une grande uti- 
lité j fans chercher à faire briller fon Eloquen* 
ce, ou fon Erudition , comme c'eft affez Tor- 
dinaire dans ces fortes de Pièces. Ceft aufli , 
à mon avis , la raifon pourquoi il n'a pas joint 

ici 

(4) Pag. 325 > éf fi<i<i. 
W Pag- 341 > àrfiqq^ 
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ici un Ouvrage , que bien des gens trouverooe 
qui vauroic pu entrer, comme aiant été com« 

rfe à^l'occafîon de la même folennité (^r) que 
plupart des Harangues. Je parle des ^efiians 
fur les Tf^x Séculaires. Il prononça ià-defTus 
un {b) Discours , où il traitoit de l'origine de 
ces Jeux > des Cérémonies qu'on y pratiquoic, 
du tems auquel on les célébroit, de celui auquel 
ils furent abolis fous les Empereurs Chrétiens 
&c. Il y faiibit même quelques remarques fur 
les yubâez de VEglife Romaine. Ce Discours (c) 
parut depuis , avec bien des additions , qui en 
font un Traité, où Ton trouve ce au'il y a de 
plus confidérable fur la entière. Mais, quel- 
que honneur qu'il puiffe faire à l'érudition & au 
bon goût de Mr. Turrettin , il n'a pas jugé à 
propos de mêler , parmi tant de matières oe la 
plus haute importance, un fujet qui , en com- 
parailbn, n'étoit à fbn gré que de pure curiofi* 
ce, & qu'il traite lui-meipe de bagatelk^ par ce 
demi- vers d'HoRACE « que l'on voit fur le titre 
même de l'Ouvrage: Ha nugie adferia Jucent. 

/ 

(«) C'eft la CQfttutne \ Genévt » qu*aii Etudiant pro- 

rfe , à^^s les Piomotions publiqaçs , quelque Queitioa 
un Piofeffeuf , ou en Bel|es - Lettires > ou dans les 
Lanrues Orientales ; ' £c le PiefeiTeur , qui l'a lui - mê- 
me diâée \ l'Etudiant , y léDond devant toute l'AiTem* 
blée. C*c(l ce qui avoit produit les S^M/titnts Saors de 
BAviD & Etipnnb I«b Clerc > que Jean » Neveu da 
premier , U Fils du dernier , publia long -tenu après 
leur moïc , à ^mfitriâm , en 1685. 
{b) En 1701. 

(c) La marne ajia^e» in ^Mrrt > pagg. fU 
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• ARTICLE III. 

A Second Letter to Mr. FostER , on the 
fubjeâ of Heresy > in Anfwer to his Firft. 
By Henry Stebbing, D. D. Chaplain in 
Ordinary to his Majefty &c. 

An Answer co Dr. Stebbino's Second Lee- 
ter on the fubjeâ of Herefy. In which the 
whole Cmtroverfy is fairly ftated and re-exa« 
tnined. By James Poster. 

A tri;e Statê of the Cantraverfy with Mr.' 
Poster, on the fubjeâ oi Herefy ^ in Ans- 
wer to the Second Letter. By Henry 
Stebbing &c. 

An Answer to Dr. Stebbino's *Dtue State 
af the Centroverfy &c. By James Poster. 

Ceft-à-dire: 
Seconde Lettre à Mr, Poster , au fujei 

de THEREsik, en tiépanfe àja I. Lettre. Far 
Henry Stebbing , Doiteur en Th/ologie^ 
Chapelain Ordinaire de Sa Majèste' érc. In 
O^avoy pagg. 84.. A Londres^ chez j^. & 
y, Pemlertony 1735. 
Réponse à la IL Lettre du DoSeur St£b« 
BiNG, au fujet i/r /'Hérésie : Où Fon pofe 
nettement o* l*on examine de nouveau tétat de 
la Dispute. ?ar Jaqijes Poster. Pagg. 84.. 
A Londres y chtiJeanUomy 1736. 

Ve- 
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Pofiét^ & que P Avocat de Mr. StibUng ai adroit* u 
teitient rupprimé* „ Je vous ai objedé , oue 
,, votre idée de VHéréj^ n'a pas 6 moindre fiim^ 
,^ dément dans t Ecriture^ & ag^ /?/ r<fjr^e/ j^e^rj 
,, va«/ 4(a;fs alléguer» font étahbf cette idée y ^\ 
,, fonr prouver que te pouvoir de féparer les Héré^'\ 
^, tiques de la Communion Chrétiettne a toujéurt I 
,^ été un pouvoir permanent dans fautes les EgH^'] 
yyfisy nedifentpas un mot d'Hérédc ou d'Hère^ ^ 
,^ tiques. A cette objeâion ^ qui , fi elle eft 
„ bien fondée , renverfe tout votfe Syftême^ 
,; vous faites une réponfe courte, mais fort ex- 
„ traordinaire : (a) Cela ff importe y dites-vous. 
^ Quoi ! il n'importe pas , que vous écriviez 
yy pertinemment, ou non? que vous prouviez, 
5, OU non , votre théfe ? Non , cela n*eft ^ fe- 
,, Ion vous , d'aucune importance. Pourquoi ? 
„ Parce qu'encore que les Textes, que vous al- 
„ léguez , ne parlent point du tout A^Héréfie^ 
9, ils parlent clairement ^ expreffément de ceux 
„ qui contredirent la Doârine Chrétienne. £c 
„ vous êtes aifez compiaifant pour m'aflûrer^ 
>> que j fi j^ 'veux vous accorder, que de tel/es 
^ gens doivent être féparez, de la Communion Chré^ 
yy tienne , je puis prendre dans le fens quUl me 
j, plaira les mots <f Héréfie é" «^Hérétiques ^ 
,, ^ en dispoferi^ montré. C'eft dire, e£Feâive« 
„ ment, que, û je veux vous accorder un point 
^^ étranger à notre Dispute , vous nfabandon* 
,, nerez celui qui eft en queftion entre nous. 
„ Voilà , Monfîeur , une indulgence & une 
,,, complailknce , que je n'attendois pas de vous. 

9> Mais 

(4) STEBBiNGi ll| Lctt» /<^« \$^ 
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^ Msàsjc ne (àurois en aucune manière con&n* 
„ tir à la condition que vous ftipulez ; étant 
^ réfblu pour le prélènt de ne nier ni accorder ^ 
yy §ue ceux que €9ntTt£fent la Zh^rine Cbr/pkft^ 
y, me Jêivent être rejetiez de la Commumo» de 
^ PEgliJe; parce que, comme je Tai déjà dit, 
jy ceb eft entièrement éloigné du Sujet de notre 
)) Dispute. Ce que vous avex à prouver, n'eft 
^ pas , que ceux qui contredilent la Doârine 
^ Chrétienne doivent être féparez de la Com- 
^ munion de r£glife ; mais uniquement y que 
yy tûtfs ceux oui eontredifent la J>oàrme Chrétien^ 
yy ne y confidetcz furement comme tels, font les 
yy Hérétiques que St. Taul exhorte THe à rejeta 
yy 4er. Je le répète encore : la queftion parti* 
yy culiére, dont il s'agit entre nous, eft, Quda 
p font ces Hérétiques , & non pas, qui font 
„ ceux qu'on doit féparer de la Communion de 
„ r£gli(e. Et , quand vous auriez démontré 
^ aum clairement , que vous avez manqué de 
„ le faire dans chacune de vos preuves (comme 
„ je le montrerai plus bas) Que Ton peut rejeta 
„ ter les Hommes pour quelques Erreurs dans la 
„ Foi y vous n'auriez par -là rien avancé. Cha* 
„ cun peut voir . que , quand je reconnoîtrois 
yy cela , mon idée de XHéréfte n'en feroit pa^ 
„ moins vraie. Qax il eft certainement aufïï 
„ poffible , à confîdérer la nature même des 
„ choies , qu'on doive rejetter certaines perfon- 
„ Des pour leurs erreurs y comme d'autres peu* 
„ vent être rejettex pour leurs vices 'y & que cc- 
„ pendant ce ne foient ipoint les Hérétiques dont 
^ i'Ecrimre parle". Voilà ce qu'a dit Mr. F<>j?#r, 
T9m.XX.Vart.h F On 
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On thetchein «n taiti là-deffus quelque lépbfafc 
de Mr. Stèht^^ dans ctlte qu'à fit à la II. Let^ 
trft de fou Advetfainc) d'où ces ^rotas fotic tii 
réeé) 2it qu'il kicicula: ^^xarM^ ^«^ 4fr /in bit^ 
fÊfte. L'AutêUr de la {d) Lettre rapporte ai 
long le pafHige^ d*cô font tirées les paibiés d< 
Ml-. SttétMg ) ^ae Mr. Fifièr cite ici : mais î. 
Â'a eu gàk^ d7 joindre les téfielions de Mi^ 

Fif/téir. 

Aiali to^te là Diispucte cdtriSfte miaîfkftei 
ft Êvoff , q^ de ces deuit Nfeffieûrs â donni 
aux ^nâ^les de fir. Ï^mt/ l'înterprëtackni la pli 
Mtiirelfe. 

Mit. Fèfiêr a feûteâu » qûe« dans ce pttfl!%ej 

k ftiil où fe tibuvele mot ^ÉiéréH^iky & oi 
êft d^rii expM^rft^fit le tataftére de ceuit 
rScrÂfii^e qualifie ^iiifi , tout fopgofè un dâ-éi 
|lei!fèht de fa Vdion^y de nàn pas wï défont 
VE^^tmdèMimy ^nUtitfiff^ Erreur ^ qui eft ¥i 

mlmmrê. {h) il fe Kmde i. Sur ce qu'il ei 
dit ) q\ie ces pift-l& fécbmf. u. Et de pius^ 
^*ib fi im^ârmèiiè èuiC'tf^ms^. 3. EnBti, fu 
fe ixiàâiére doAt St. Pmtl v^t qoe T^rr ieti 9^1 
eliveVs €» geft^'Ià , c^eft ^u*il ne parie, ^ii 
)i^ihpmnfky majè M dit fettlenaeiit, qutl faut 1< 

avertir Wné ùu dhikffis. 
It èft y^ we^ O^Ufs ) Mr. téfiir '<^) Sihnj 

i$)ïeô& e^iinlMé te pkfnge^ a un peu changé ' 
idéeï^ Tiiif f expikttldâ du »iàt i{l#t^M-t^ ^ qi 
f oh mdtât y 91 %ft peimfH. là aVoît tacsên 

par 

\6) Voyez notre piéimâ £xttait> f^.F» 2r/iMV« 
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par-là, ficarter de la vraie Foi. PréfenteroenC 
d croit, que ce mot a un fens plus général, Qc 
qtfon doit l'expliquer ainfi : VUététique i égare ^ 
en (brte que cela renferme toute force d'^;are- 
ment^ tant cdui du Cœur, que celui de TEs- 
prit» Sur ce pi6-là, le caraftérd de YHéritifue 
ne r e n fa m e pas néceflàirement le maintien de 
Qudque DoŒrine contraire au Chriftîanisme. 
Ceh n'eft point eflentiel à l'idée de VlUréfe^ 
quoi qu'elle ne l'exclue point. „ Ainfi , dit 
yy Mr.FoJlery comme je crois que, dans les E« 
„ crits qu'on publie lîir une Dispute, c'eft un 
„ a6te de Jufhce envers le Public, de recoaool- 
„ tre de bonne foi une erreur dont on eft con- 
„ vaincu , je profite de Toccafion que j'ai prc- 
„ fentement de corr^er & dans mon Sermon ^8c 
„ dans ma Frhntére Lettre y tout ce qui fuppofc 
,, que le maiorïen de quelque Doârine contrai- 
„ Te à la Fdl Chrétienne entré néceffairement 
„ dans le caraâére àtVHérétifue. U n'eft près- 
„ que pas néceifaire d'ajouter , que je ne fui^ 
„ redevable de ce changement que je&U ici, à 
„ fien de oe que Mr« Stei4mg a dk, puis que 
„ touty^cft direftement oppoè". 

Le I>oâeur donne un tout autre tour à cet 
tvott ingénu de fan Adverâîre. {a) „ Cette 
nouvdle penCe, dit-il, a quelque sfpparencc 
deikilbn avec nétatde la queflion: on là dé- 
^ Uee A)7ec ua atr de grande émpcntance, te 

,) une oftentaoion de candeur H eft (ans 

„ doute très-louable^ de pouvoir fe réfbudre à 

F 2 rc- 

r ■ ' .... 

(il} *A trm SMt ftcc, pag. a, j. 
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^y reconnoître iès erreurs, vraies ou imagmaires. 
yy Si Mr. Fofier eût revu & examiné la madère i 
yy avec le fom & l'impartialité dont il fe piçiue, 
yy il auroit trouvé. dans le cours de cette I)ispu- 
,, te bien des occafions de donner des preuves 
,, de fon ingénuité. Mais pour l'exemple par- 
,, ticulier , dont il s'agit , je prendrai la liberté . 
y^ de lui dire, qu'il ne doit s'en fiûre aucun cié- 
), rite , puis que rien ne dépend de là. Mr« 
,, Fofier croit maintenant, que les Héréfie$ peu- 
9, vent concerner des {a) points de Rites, au(& ; 
yy bien que des points de Doârine. Soit. Que 
„ fait cela au uijet ? Je n'ai jamais eu avec ce 
„ Monfieur aucune dispute là-defllis , ni pré- 
„ tendu en avoir. Cé'dont il s'agit avec moi| 
„ c^eft. Si la cmdamnatiim de jop-mimey c'eft- 
„ à-dire , comme Mr. Vofter l'explique, egtt 
„ centré fa frofre cemnSiony conftituë néceflài- ; 
yy rement l'idée d'un HérAijtte ? U ne fert abfo- 

„ lumeac | 

(À) Voici comment s'exprime Mr. Ftfltrf »»Ofi i^eot 
„ former des SeUes ou des Héré^s , en matière de Ritec 
„ ( T(tttMis ) fur des chofes incUfféremes en elles-mêmes 
„ 8c reconnues telles, aufli-bien quVn matière de Points 
,, de Doftrine. Et fi les Condudeurs de ces ScCttSt 
y» quelque beau ièmblant «qu'ils faffent de Ce propofo 
,» r avancement de la Keligion , en introduifant pins de 
„ folennité , plus d*ordre & de décence dans le Strfice 
,y public , favent bien eux-mêmes qu'ils ne penîênt qu'à 
,, leur intérêt , ou à fatisfaire leur ambition & leur va* 
^ nité , 8c pac conféquent agifl*ent contre leur propre 
„ conviélion s ils peuvent juftement , quelque Orfhêdtxts 
„ qu'ils f oient liir des points pwremtm dt F$i , être àé' 
9, peints comme dos Héreti^s ou des SeSains^ fsftieiur« 
j> q<ii «giiTent i numoait digUn > 8c qui /« s$nd*mntnf m^ 
9, mimât* IL Lctt. fs^» p. 
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yy lument de rien à cette queftion, de dérermi-* 
j, ner le fujet particulier fur lequel YHéréfe peut 
„ rouler'*. 

Voyons ce que répond là-defllis {a) Mr. 
Fofier, ,, Le but de ces paroles eft de èiire ac- 
„ croire au Leâeur, que le point, dont il y dl 
„ parlé, tÇtlt feul f9mt en conteftadon: autre- 
y, osent toute la remarque eft frivole; & ce que 
„ j'ai avancé peut être très-à*propos , quoi qu'il 
„ ne ferve véritablement de rien à ce imt fitr^ 
y^ ticulkr. J'en appelle donc à la 1. & à la 
yy IL Lettres du Doâeur, pour ce qui regarde 
,, le véritable état de la Dispute, contre la ma- 
„ niére dont il l'a dernièrement po(é par pure 
„ Êâion. Qu'on jette les yeux fur fes prémiera 
Ecrits , on verra d'abord , qu'il y avoit entre 
nous une autre queftion très-importante, ou- 
„ tre celle dont on lait mention ici \ c'eft fi 
,) VHéréJiej à parler proprement , doit être défi- 
„ nie par s* écarter imvertement Je la Foi y fait 
„ fiuérement eu nom y fiit fuivaut les lumières de 
yy fa propre Confiiense , ou contre les lumières Je' 
„ fa Conftieuse. " Quand on auroit prçu vé le 
,, plus clairement du monde , que la condamma'^ 
„ tion Je foi-meme , dans le fens propre de ce 
„ mot, n'eft pas eflentielle à l'idée de VHMjUy 
le Syftême du Doâeur pourroit encore enre 
Êiux; parce que, nonobftant cela, VHéréfie 
pourroit être une etuvre Je la chair y tout de 
même que l'Adultère, le Meurtre; & la fau- 
te de VHérHique pourroit voiir (comme j'ai 

F 3 „ fait 
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^ fait voir inconteftablemeoc qu'elle vient) de k 
yj Vûhnt/y & Qoa de VEntendement. Ce Ibnc 
,, donc deux fujets différens , & qui auffi onc 
yy été xîsitffL cittCun à part. Pour ce qui eft de 
yy ipa nouvelle -remarque ) que le Doâeur ne 
y, contefte points comme çHe m'eft venue dans 
)y l^eipric en cixaminane h déBoitioii qu'il doone 
y, dcVHér^ j on doit reconnc^cre qu'elle e& 
^ perdnence^ & de grande importance, entant 
9, qu^eHe renv^rfe tout Son Symmc. Car eft-il 
^ poffible que Vaéréfie conufte uniquement^ à 
^ t^écarPer ouvertement de U FH , s'il peut y a- 
), voir ime Héréfie , par larnidk on ne s'écarte 
,) en aucune manière de la Foi? Comment cela 
), pet9t-il être le caraâére de ÏHéréffiej s'il n^eâ; 
,, point eiTendei au caraâére de YH&étifuel 
)) Air^ je fins fort fiirpris y que k Doâeur ne 
^ voie pas lui-^même, cjne leuibonluge, auquel 
yy il a recours, eft fi mmce, que la âiblefle eo 
,, faute aux yeux de tous oôtex^ & qu'il ait dit 
,, fi pofitivement , ^e , fi^ ^il Cacardé ou 
yy qi^il no ^Mooitde pas ^vec moi fi$r cette ^uoih 
,, velkJJée Je PHctéCie , la Dkfote jitn fèr^ 
yy fas avancée d'un fétu départ m d^ autre (c'eâ> 
yy à^dire, par rappoit à ion idée cfe YHé^éfoy ou 
^ à la mienne) ... . . Sur ce qu'il a trouvé boa 
„ de qualifier ce changement de ma p|^rémiére 
yy opinion une nouvelle idée de YHMfay je preQ" 
yy drai la liberté de faire <:onfidérer aux Leâeuis 
yy I. Que) la choie en elle«»même n-eft d'aucune 
^ importance,^ parce qu'il ^'agit uniquement de 
„ (avoir , fi le changement eft bien fondé, ou 
>, non. 2, Que je retiens encore toutes lesi par- 

„ties 
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„ tics géfléralofi de mon Syftêm^ , qui ^îcot, 
yy & ^t encQre i Que YH&^H^u^ » qui doiç 
,) être #x«r/i & enA^ite tf^tté^ eft v^saUe- 
yy fffCMf un P/cl^tff , & noQ P98 fimpleoient uq 
y, hooune qui «fff iwQbmuiPmniif , 4? An^»^ 
» ^^f ^ tnfMSV4mf kf knmére$ 4$ fy C^Jcimce ^ 
,3 ^ que ^^. P^ dooDç au0i peur caradére 4ç 
n VHér4iiq$ie^ qfx^il fi ^vmUntmp brirmime^ dan^ 
,, le &m pro{>ro du termo de l'Original, c'^f^* 
^ à*dire, comme agiOiuic coacre ^cooriâioiy 
„ intérieure. lie Dçâeur Stebkmg a combajtti) 
„ toiit cela dç toutes £» forces, fur qqpi je m'er^ 
,, rapporte à fis deux premières Lettres; & ce* 
„ pendant il voudnjBC 'maintep|iqc iatre àcoioirç 
y^ (s'il crouvoir qufiijique Leifteur âSkz Crédule) 
yy qu'il ne a'intérçâb èo ^lûcune çianiére au.x 
„ ffoimSf pfimâÉ 3, cpntre (csquds il a disputé Ji 
,, loDgi-cems, mais leulomenc' par rapport à IV 
yy fagf qu'il s'imaginç que j'^ ^e dû dernier 4ç 
,, ces points.*'* 

Le fort delà gucftion cft ikwc tnaoïcenant 
réduit aux aiigumçns'ciret des wcu^ilfécbij 6ç 
a fi cméUame lui-mhm. Pour ce qui eft di| 
piÉimer, void èe que {a) dit le Doâ^pr* ,, Lç$ 
yy n|otsijrecs à^m^im ts, mfn^grmm a^emportei^p 
yy ps .le feos déterminé que voiis y attachez ; 
p iDtts To^vçnt^ils ne îGgiiiâent autre choie q(i'i|- 
^ ne fif^lf erremr ou iuie tvamgyefjio». Sielqfi 
,, cette idée, on dit que les .Hommes féchent^ 
„ ou £int f^fchutrt , i)iinqi|êmeQC par rapport à 
„ l!laâ$ conûdéré matériellement. C'eft ainfi 

F 4 „que 

(4) //. iMt. pag. 70, 7Xt. 
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„ que Notre Seigneur diibit : (a) §lm de vom 
y^ me cemvahura de féehé^ Par où il ne veut pai 
yy demander , fi qudcun pourra le convaincre 
,, d'une transgreffion volontaire y mais fîmpî&' 
,, ment de quelque /r4(iKr^r<p^fo}9« St. Paul {b) 
,^ foûtenoit, cu'i/ ifavoit féehé en rien^ ni e&n» 
,, tre la Lei des Juifs, ni contre ie ThnfJey ni 
yy contre Cbsar y c'eft-à*dire , non qu'il n'avoic 
j, pas volontairement commis quelque faute de 
,, ce genre , mais amplement qu il n'en avoit 
^ point commis. Mais le pafll^e le plus remar* 
,, quable par rapport à notre fujet, c'eft (c) ce- 
yy lui où St. Paul fe qualifie lui-même le Chef 
yy des Pécheurs^ parce qu'auparavant il avidt été 
yy un Blasphémateur y un Ferfécuteur y é^ un hem" 
yy me outrageux, Cefendant y ajoute- 1- il > fat 
,, obtenu mijéricarde y patce tpfen cela f agi ffois far 
^ ignorance/ Et dans ûl defisnfe devant le Con^ 
,, feil des ynifsy (d) il dit, qn^il a vécu en toute 
^, bonne con/cience devant DiEU. Il poovoit 
^ néanmoins être un Pécheur y & fims doute il 
,, l'étoit, dans votre fens de pécher: mais il ne 
)> pouvoit être autrement Ch^des Pécheurs yqix 
3, par rapport à l'aâe conficferé matériellement^ 
,, On pourroit allouer plufieurs autres exemples: 
,, mais ceux-là lufiiiênt pour montrer, aue, 
,, quand l'Apôtre dit de V Hérétique y ç^\x*il p^hoy 
yy on peut exiriiquer cela comme s'il di(bic : U 
p s* écarte du chemin*\ 

Là-deflus Mr. Fofter {e) remarque d'abord , 

M Jean, Chap. VIIL verf. 4i. 
(è) ACTES» XXV. S. (c) U TIMOTH. Chap. L 

90f. If. (d) ACTES» XUIIL I. (0 FO&T, IL LHH 
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n Q!^> quand Jesvs-Christ dit: ^ de votts 
^ me cotrvaincta de péché ? il veut dire vraifem- 
p Uablemenc: Quetcun de vous peut-il tne coih 
^ vaincre ic fourberie ou HOmpùpure^ en ce que 
^ je me dis un Vrefhétt envoie de Di£ v , & le 
^ vrai MejSe^ quoi que je ne le fois pas vérita^ 
^ ilemeutf Farce que je veut dis la vérité y vfus 
yj ue me craieic fas. §lui de vous me cûuvaiucra 
^ de pécbé? c'eift-à-dire, comme le dem^uide la 
„ fuite .du discours, de ne pas vous dire la véri- 
,, ce, ou de prendre iàuilèment le caraâére de 
9, Prophète. Que fi vous n'éces pas capables 
yy de le faire y fi vous ne pouvez me prouver 
yy que je fois un Iropoileur , & fi au contraire 
yy je dis la vérité y pourquoi ne me croie%-^uous 
^ pas ? Voilà , à mon avis y une paraphrafè la 
yy plus naturelle de ce Teicte. Je laifTe au Lec- 
yy teur judicieux à juger y fi. Notre Seigneur pou- 
^ voit dire par fuppofition qu'on le convahsquit 
yy ainfi y & qu'on prouvât qu'il écoit un In^s^ 




yy pas être un Enthoufiafie cjui fe fît ùkfion à 
^ lui-même; puis que s^ittribuant depuis long« 
^ tems le pouvoir de fidre des Miracles , uri pur 
^ Entboufiasme n'auroit pu fè foûtenir jusques- 
yy là. Notre Seigneur auroit reconnu, du moins 
y, en plufieurs cas, que les Miracles, dont il fê 
^ vantoit , n'avoient pas été réellement faits. 
„ Et il VLm pas poffiUe que le Peuple s'en fût 
„ laiffé impofer fi groffiérement penoant un tems 
«. confidêrablç , iiuis quelque fraude volontaire 
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,, 8c €9n€9ftéi. De même, fi Si, Faut avoit une. 
,, conooifTance fi exaâe de la Lm des Juifs ^ du. 
,, refpeâ dû au T>mlty & à TEmpereur, qu'il, 
„ pût afil^rer , qu'il n^avok manqué m tiemy k 
yy tous ces égards ; il n*eft suéres poffibie qu'il 
yy l'eût fait véritablemeot, j^ êtr^ un offèmfimf 
yy fyokntairiy ou qu^il crût lui-même ne Tétre 
yy pas. Ainfi, dans l'un & l'autre de cesPa(Ia<r 
,, geS) Vêffèmfe ou h transgreffiim y dont il eSk 
yj parie y roiferme manifestement l'idée d'uQ« 
,, tfémsgreffon volontaire. Mais, pour montrer^ 
,, que tout ce que vous obfervez ici eft très* 
,, peu à propos p voici quelques remarques que 
yy je vais faire, i. Si le fens de ces mots, VHé* | 
„ rétique pèche , n'emportoit que ceci, VH4^4^ \ 
,, tifue f*é^are ^ l^Apôcre ne diroit autre choie 1 
yy eue ce qu'il vient de dire auffi pleinement 1 
^, dans le mot qui précède , }iirf»nrm. Au«- 
yy lieu qu'en tuwofym que St^ Faut dit prémié- 
^ rement, que l'Hérétique f*^4f0, âc puis qu'il 
y^ s'égare *vobntairemeng y l'une 6e l'autre exprès- 
„ (ion a un fëns propre. En un mot, la ques- 
yy tion fe réduit à (avoir , fi l'on doit admettre 
„ une explication , dans laquelle te^ensdedeux 
„ mots eit: dijj^enty êc va en âmpnentant; kmi 
„ une autre , (èlon laqudte un dés mots n'etn- 
yy porte aucune idée ^ui difi£re le moins du 
„ monde de celle de l'autre , & n'eft qu'une 
froide tautologie. Si le fens oui fuppoie une 
telle tautologie étoit l'unique aont le mot fût 
fufceptible, nous y aquiefaçrions (ans bahn** 
,, cer. Mais y en aiant un autrepar Jequd on 
„ évite cet inconvéniçot, £c qui en même tems 

,, cft 



9> 



9> 
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€ft {dus Darurel & plus figpificatif , le kn$ 

commiin demande qu'on s'y arrête. Il nie 

,, paroîc hicomdbble, que St. Fauly en di&iK 

„ qoe VHéréfifinp/fhêy prend le root de ^ibrr 

,, dans ÙL fignificatton la plus naturelle & h pli^i 

^ conHDune , Se qu'il encend par*U un Féciif 

yy dont VHérétidiuê eft nsfcmfabh. Je crois que 

^ peribnne au monde ne s'avifera de l'entendre 

^ autrement, ùa» y êere entraîné par le défir de 

^ fk7on£er quelque bypochéfe. Or ce fens y qui 

,, eft le Usas ordinaire & le plus naturel du mot 

^ de pécher , ne fàuroic s'accorder en aucune 

„ manière arec rocre idée de VHMfit ^ & Je 

^ cas ne tarait arriver ^ à confidéfer la téUfm 

y^ de la chofèy à moins que la faute de VHérétà^ 

^y que ne ioit vêbmtaire, U s'enfait de là 3. Que, 

,, dans tous les Paflàfles que vous étalez y pour 

,, montrer que ks wmmes font appetlet P/« 

,, chetffs uniquement eu égard à Tafte coni|JàGé 

yy mstérieHememt ; il s'enfuit, éis-^je^ que fi c*eft 

yy un aâe dont ils ibient resfimfimety tl renfer* 

„ me néceiïàirement l'idée d'une transgreffion 

yy vaùnfatre^ Et la raifon pourquoi, dans tous 

„ ces Paâàges y les Hommes ^t repiéfenteK 

), comme fJcIoems , eft manifeft^nent, que, 

^ lorsqu'une Aâion eft ou dtpeékment contraice 

^ à la Lai de^aUtrey ou une ^'vi^atfen man^efije 

yy de quelle Ijoi FeRtivey on préfume toujours 

yy que les Transgreneurs ont euo\x feuvemf avmr 

yy eu connoiflance de la Loi, & par conSquent 

„ que leur Péché vient de quelque faute de leur 

,, Volmté. 4. Je vais plus loin,,& jeibûuens, 

yy que, dans aucun des exemples que tqus avoz 
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^y alléguez, il ne peut s'agirNde qudcun qui fiM 

^ appelle Pécheur par rapport à l'aâe confidén 

yy matériellement y mais uniquement dans la fiin 

,, poficion qu'il a asi volent airemeut. Je ne Pcnffl 

y, pas que St. PatUy vi. aucun autre Monuiftel 

yy voulut 9 en parlant d'un {a) Idiet » ou xVuM 

yy Fan y qui feroit Uasphématenr ou entragemxM 

,, le qualifier Péchenr y purement & fimidemeol 

yy à caufe de ces aSes matériels. Pourquoi cel 

^ la , fi ce n'eft que ce que font de telles pcM 

yy fonnes eft entièrement invehntaire y & qu'ait» 

yy on ne peut pas plus leur appliquer convenal 

yy blement ce terme, qu'on ne pourroit amellel 

,, Féchenry une Bctefieroce, qui iè' jette (or ua 

,, innocent Voyageur? Mais l'Apôtre parle tr&M 

„ exaâement en s'ai^llant lui-même PécbeterÊ 

^ puis que, comme vous l'avouez, il étoic tel 

^ iëlon le fens de pécher aue je donne au terml 

,, dans lePaflâge en quettion, c'eft-à-dire, uM 

,^ f^ansgrejfenr volontaire. S'U (c rçpréfente dm 

„ plus comme le Chef des PéchenrSy c*e& P^cfl 

,, que le Blasphème, les Injuftices , & les Perl 

„ ficutions, dont il fe reconnoiflbit coupable! 

„ & qui font juftement miles au rang des plul 

yy noirs Crimes, étoient tous aâes v^entéeàreM 

,, Mais il n'auroit pas pu proprement dire qu'fl 

,, étoit Fécbeuf y Se moins encore le Chef dem 

,) Pécheurs y s'il eût agi ou par une ignormnce ii3^ 

9, vinciile de la qudité mauvaife de ces Cri« 

^ mes , ou fimis que ûl volonté eût eu aucime 

99 part 

(4) Jêfiêffêfe^ dit a-defliis Mz, FoSTiRt «> bas «le 
la page, ^w fétM 4t w firfnnti ifi im mstbmrt (mremmt 
9â$urd é" inévMU^ 
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y, part aux aStcs par lesquels il les commettent''. 
VoUà comment Mr. Fofier réfute les argumens 

Îae fini ÂggrefTeur a prétendu tirer de qud(iiics 
^adages, pour éluder le (êns naturel 2c ordinai* 
re du mot pécher. Crotroit-oo que le Doâeur 
ne prend aucune connoiffimce de tout cela^ & 
n'y répond pas un feul mot > dans ùl RepUya^ 
intitulée VéritaUe état de la îlgefthm î Son Âvo* 
cat ne fait nulle mention, rude ce que dit Mr. 
Fefier fur ce caraâére de VH&étifue , ni de la 
réfutation du (êns extraordinaire que le Doâeur 
a voulu donner au mot de pécher. Il fe conten- 
te de dire, (^r) que Mr. Fefier mfifie princtpak-» 
mentfrr ks derméret parokt ^ ou lur k met Grec 
tt^TÊumeSU^mç. Il eu vrai, que Mr. Fofer fait 
beaucoup de fond là-defllis; mais il y jomt auffi 
le mot oc Pécheur y comme concourant à con* 
fimier le fens naturel & ordinaire de Vmètwtwê" 
uffTêty qui emporte qix^ûmfe cmdsmne fet-mime^ 
cooune agijfant centre fes lumétes. 

L'Âvocac de Mr. Stehhmg a traduit tout {}) du 
long ce qu'il avdt dit dans fa première Lettre, 
pour établir le iêns tout nouveau où U prend ici 
le mot êArmuni%^H. Mr. Fefier s'eft tort éten* 
du, & (0 dans (à I. Lettre, & dans la (d) IL 
à réfuter en détail toutes les raifons du DoAeur. 
Le Défenfeur de celui-ci (0 i^apas*ueulu fati^ 
luer ks LaSeurs du précis de ce qui iefi £t de 

psrt 

(4) BIBL. BRITANNiq. nU fitpf. pag. ||o« 

(h) IbU. pagg. 3fo..3)«. 

it) Pag. 18 > ér fuiv. 

id) Pag. 4S . & fMfv. 

{*) BiBL. BRITANK. nHfitjnr. pag. }5<. , 
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faH ^ éP^ffefir teà article ^ ûatee^ dit-il, jtte^ 
fi tlnterfutéistiên du DâSiut tji hiên findée^ let 
perfiimet céfMn £tH jufffr^ tappergivronf aip^ 
mtm iftum-memifs ^ ^ ftt^i f^ard des autres y 
mut tt dét4il firêH fuffuiMnent inuHU. En teia 
H ne fint f «e fe cenfermer an parti ^tfH u prit 
dum fifn dernier Ecrit ^ êà^four tente réfonfi aux 
miteeUes chic^tnes de Mr. Foâcr, il Ini dit: {a) 
^ Je feûmets tnoti eicplkfttion au Jugement des 
,, SftvttHs , è ifà Teuls il app&itient d'en co&« 

Il y a ici quelques réflexions à &ire. Lt iuf 
du M^neirèj ou de la Lettre ddrejfée aux Au-^ 

Wnrt ^ iu BlALloTHEQUfi BRlTAKNlQyE , 

à (^) ^ ^ donner aux Etrangers une jujh idée 
de »i9m fêfi dit déplus ejfèntiel de part et éfan^ 
tre, £fl rem^MffiMt dont &t pages, de PexpK^ 
catkm qae \t Doâeitf donne au mot ulrû%mi* 
K^mi > il ^ ^s doûce regardé cehi cotmne ^Jp^u^ 
tiel. D'où vient donc qu*îl ïuppritne tout ce 
^ae Mr. Vt^er I2 dit , en examinant nié-à-pié 
tous ks Pâ^d , d^oà le Dofteur déduit. Il 
fofoede<:onvenîmice$,ie nouveau fens qu'il don* 
nfe à Ce tertne ? Ho! d'it^oft , f tvnerprëtatibm 
du Jbh£ieur ejl Irièn fondée y les fer finîtes cap Met 
d^en juger y r^tpperce*vront i^pfmnt d'eux-mêmes^ 
Mitts C« pétjhn7»s eapMes ten jaser , Voiant 
que, dans une Dispute, P*A^it^ar, pour t!é* 
traite ce qui r^arde l'état même de la queftion^ 
a recours à un fens inconna jusqa'icî, •qu'il fe 
félicite d'avoir imaginé^ $C lâchant que l'Auteur 

atta- 

(4) True State ^ pag. j. 



idaqoé lui concefte ce fens^ fie fe fidc fort d'eil 
détruire tous les fondemens^ ne ibuhaiceiT»c*«t> 
ks pas dé poallx)ir cotnpârer k réftitation ay«c la 
nouvelle iilcerprétation ? Quand on ne vtuc pai 
fe décertntner à la légère ^ en matière de chofài 
cootrovcrfies, fit (ur^^tout de Quelque penfie qui 
n'étoit encore yenuë dato re4>rit de perfenne^ 
cm eil 8c l^on doit éttt bitn aile d'examiner tout 
ce qui fe dit de part fie d'autre. L'Auteur m£^ 
me d'une nouvelle penieb^ s'il ne chercbe que 
la Vérité , doit ibdinaiter que les ComkMfleuiv 
l'examinent a^ec le demidr ibin, fie par coDéë» 
qjiient qu'il! ne &%ligent rien dé c6 qui peut ft 
dire coûtre 9 Ikns nuoi il ii'auioir pas db quoi 
s\i{^krudir raifonnafolement d'aucune o^^bÎN 
tion. Mais en irect tioos nous ttompo ns . UA^ 
vocat «f faèt f«p fi tonfrrmer am faiti ft/^n pria 
cekn ^'il défend, de ésmuer^ dmts fin êkrmw 
lâvre y . pmr tonte Témnfi y ouk nouvelles 
CHiCAKES 'd9 Mr. Fofter, ^H.fièmet fin ex* 
flkatimt 'uu p'geimnt des Savmtf. VoSk qui eft 
décidé. Tout ce que dit au long Mu Pafhr 
date ÙL Seamde Lettre^ pour âpper le fondement 
de i'iiitèrpnétation de ton A^regeur^ & à miai 
cdui^'ci n'a pas répondu un f6ul mot, ne font 
que ntutveUet Menâtes. Les Savans doivent l^en 
crcme im & paioie^fic s^épargner la peine d'exa^ 
mîaer les taitons de ftin ^veriisûre. Il y a plast 
fiit fte N^pbâatim ib ÎMUur fiit kkn 9u md 
fimdée^y ^tUe de Mr. FoSxrefi settsdtmunt funfè^ 
Qui mot en douter ? Cette inJDerprétacioQ ne 
fii{^>ore.que te &qs ootmel ix, orcfanire des 
mpts k^fxina^ fic «^r«Mir«Kfir«f« Elle eft donc 
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faujji eertésMememfy Se doit'être condamnée 
bonnec. 

Pour moi, je pourrois, uns qu'on eût deqooi 
j trouver à redire ^ & en faifimt k fonépbfi 
d'Hiftorien dé$mtérefie» traduire ici les réflenonsl 
de Mr. Pofter^ contre k nouvelle interprétaticm 
du Doâeur , confidérée en elle-même. Mait | 
je puis auffi me dispeniêr J'en fattguer k LeSêmr^ 
parce que, de l'aveu de {a) Mu Stetbmgj il y 
a ici deux queftions différentes : Tune, fi le moc 
mùrmmriK^nH peut avoir quelquefois le fens du'il 
y a attaché? l'autre, fi ce (êns convient au ras» 
ûge où St. Paul donne le caraûére de VHéréti-* 
que ? Hic RbeduSy bic faUus. Or Mr. Stebbimg 
n'a nullement détruit les raifbns dont fe ferc Mr. 
FaAer^ pour montrer que le mot de^^^tr, jpinc 
à YiL^mmriu^ftHy & avec lequel le iêns du der- 
nier doit néceflkirement être accordé > ne peut 
être entendu ici d'un aâe de Féché puremenc 
matériel^ kns contredire une des régies les plus 
fures de la Critique, qui eft, Qji'on ne doit ja- 
mais s'éloigner du fens naturel & ordinaire des 
termes, Ikns y être autorifê par la fiiite du dis- 
cours. Le Doâeur ne répond pas un feul mot 
à tout ce qu'on lui a oppoie , fur l'explication 
des Paflàges, d'où il a voit prétendu déduire le 
fens du wa^ pécher ^ pris pour un aâe purement 
matériel. Âinfi , quand il iëroit aum certain, 
qu'il eft pour le moins douteux, qu'on pût, par 
une efpéce d'analogie, entendre par mùtmutTOMfêfÇj 
un homme qui & condamne lui-mime , quoi qu'il 
ne fe croie point coupable > & qu'il ne le foit 

pas 
{ê) lu Un, pag. 3< I >r. 
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, to même véritablement ; il refte toujours au 
Doâeur à prouver, que ce (cas convient ici où 
il s'agit d'un Vécheur. 

L'explication de Mr. 'Bofiier , fuppo&nt que 
VKérétique ^ dont parle St, Paul , agît par un 
principe vicieux de la Volonté^ ou par un dérè- 
glement du Cœur; fuppofè par confequent,que, 
pour rejettcr YBérétique^ il faut pouvoir connoî- 
tre ce mauvais principe. Pour montrer cette 
poffibilité, il avoit dit, que, dans les premiers 
oiécles du Chriftianisme, où les Boni exttaor^ 
énairés du St. Efprit , entre lesquels étoic le 
Mfcemement des ÉJfritSy éroient fort communs , 
on avoit là au moins un moien fûr^ & que Tite 
en particulier, à qui T Apôtre parle, ne pou voit 
guéres manquer d^être revêtu de ce don parti- 
culier. II ne prétendoit pourtant pas que la 
chofe fut impoflible aujourd'hui, &'depuis que 
les Dons miraculeux ont cefle : & il prouva, 
(a) qu'il l'avoit clairement infinué dans fon Ser^ 
mon y contre l'objeâion que lui fàifoit le Doc- 
teur, pour inférer de fon explication, qu'il n'eft 
jamais poflible aujourd'hui de favoir, (i quelcun 
cft Hérétique y dans le fens de l'Apôtre. Mr. 
Stebhhfg fit auffi diverfes Objcâiions contre Tu-' 
iàg;e même des Dons miraculeux, pour la con- 
noiflOmce du cœur dfe VUérf tique; & Mr. tofter 
lui répondit dans fa première Lettre, Depuis 
la féconde de ion AggrefTeur, il jugea à propos 
de laiflèr à part cette queftion particulière, pour 

abré-, 

(m) Voyez notre ptémici £jttiait , fAg, ip. 

Tarn. XX. Tart. L G 
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abr^er la Dispute , & parce qu'elle ne faii 
rien au fond même de la queilion principale, 
en fît fa déclaration Xa) bien nettement, & unej 
fois pour toutes. Plût à pieu> que tous ceuxij 
qui disputent , en uiàflènt de mêtne! On nq] 
verroit pas, comme cela arrive pour Tordinaire jfl 
les Disputes multipliées & embrouillées, en (br-t| 
te que par-là on perd presque de vue le fujet[j 
fur quoi elles roulent. Cependant, le Doâeui^ 
a ramené encore depuis cette quemon particu" 
liére, &une bonne partie de ion (t) Véritabh 
état de la quefiion roule là-defllis. Suppoie mê< 
tat que Mr. Fojler eût uû peuteâifîé les idées 
te quand même on ne voudroit pas attribuer c< 
changement à Tamour de la Vérité ^ au moia 
on ne peut dès-lors revenir à la charge contn 
lui fur cet Article. Il me vient dans l'efpri 
une comparaifon affez à propos.. Un Gènen 
d'Armée abandonne un porte, qu'il ne croit p 
néceflàire de garder , & fe retranchant dans 1< 
autres, il attend là de pié-ferme au'on rattaque.| 
Que diiroit-on de l'Ennemi^ s'il dreflbit encon 
des batteries contre ce pofte , où il ne trouva 
I^eribnhe qui le défende , & qu'il crût en tirerj 
quelque avantase? 

Il ne s'agit donc plus, que de voir ce qu'i 
tjit Mr. Fofier fur le moien de connoitre , £u 

auci 

ià) Tqster, //. Lm, ptg. 57 , ir fuiv. 

{b) Auffî-bien que de \^ LHtrt de fou Avocat. Celuf-I 
et ne pouyoit ms avoir vu alors ce que Mr. F9fttt a' 4id 
depuis, dans fa R.e'pon(è au True State, où, fans entrer ' 
de nouveau dans la queftion qu'il avoit laiiTée à l'é.j 
cart, il repouiTe le reproche d'avoii changé de fènttmenc* 
fur l'autre manière de connoitic le mauvais principe de 
VHéréfi^ê, féii,%ti à'fmv* 
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aucuns donsfiiraatureb, le principe vicieux ptr 
lequel agit VHérétiquey donc St. Faut donne le 
caraâére^ & ce qu'il a répondu aux objeâions 
du Doâeur. ^^ On ne {a) ikuroic même foup- 
^ çonner ( dit celui-ci ) queues Hommes non 
I, infpirez puiflènt juger du cceur de quelcuat 
,, & Dar con(ëquenc , fi , comme vous ( Mr. 
jy Fofter ) le (bûcenez, on ne doit rejetter corn- 
^ me HérétMueg , que ceux qui nient quelque 
^ point de Foi contre leur propre conviâioa^ 
^ & qu'il n'y ait point de VowOQtf (ubfifiant de 
^, les diftinguer de ceux qui font droits & fin* 
^ céres , le droit de diftinguer les HérétUjUÊS a 
y, cède avec les Ihns miraculeux; ôc tout exer« 
,> dce d'un td pouvoir, depuis ce tems-là jus- 
^ qu'à aujourd'hui y n'eft que pure ujkrfatim. 
I, Je vous ai pleinement propcSS cette confia 
p quence dans ma première Lettre , &c c'eft à 
yy caufe d'elle que j'ai combattu votre, interpcé- 
,> ration. 

„ Votre objeftion (répond (*) Mt.Foftêr) 
'^ fe réduit uniquement à ceci. Qu'on ne fiiuroic 
p connoitre que les Hérétiques ^Sent avec une 
^ mauvaifi intention^ & contre leur propre C9m'- 
y^ fcience , parce qu'on ne peut cojmottre le cœur^ 
^ aujourd'hui (dites-vous) que les Dons de PlU'- 
yyjfdration ont ceffï. Et cependant vous fi)ûte- 
yy nez ailleurs y (ir) que la rufe tutérieuroy Viitt^ 
^ fôfiuroy Se la fMicé du cœur d'Eljfmas l'Ëo- 

,9 chan« 

(O SteBBIMG, //. Lett, pag.«l. 
^ FOSTBR, //. Un, pag.5o, &fmv^ 
STBBB. nhififK ^agé 45* 
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y, chanteur , les principes & les mot^s par les- 

,, qu^ls il agiflbic, pouvoienc être connus fans 

9, une révélation divine immédiate , & par con-» 

„ iequent dans un Siècle où il n'y avoit plus de« 

yy dons d'infpiration^ par la raifon, que^ com- 

yy me on canmit tout Arbre à fis fruits ^dc -mau-^ 

^ yy vaifes aSions découvrent au ffi un mauvais cœur^ 

.,) Vous voilà, Monfieur^malheureufem^ic tom* 

9, bé dans une contrtdiâion aue vous ne fâu* 

yi riez (auver , & vous vous êtes réfuté vous- 

9, même. Car, fi les mauvaffis aSions décou- 

,, vrent un mauvais cœur , nous avons une ré* 

9> gl^ générale , pour connoitre le cœur; & on 

. yy peut non feulement fet^fonner , mais encore 

. „ affirmer, que des perfonnes non-infpirées peu-^ 

„ vent juger du cœur. Et ainfi le fondement 

yy général de tout votre raiibnnement eft entier 

. „ rement, détruit. Si vous jugiez à propos de 

. „ dire, qu'encore que les autres Arbres pui0ènt 

,, être connus à \tsxxs fruits y il n'en eft pas de 

yy même de l'Arbre de VHéréfie^ que le tnai^ 

„ vais cœur des autres -Hommes peut biea être 

yy découvert par leurs mauvaifes aêtions , mais 

jy non pas le mauvais cœur d'^in H&étique^ que 

yy l'on pouvoit par la conduire àiEJymas l'En- 

yy chanteur , par les fortes préfomtions qu^il y 

. 9J avoit contre lui , tirées des faits & des cir« 

9^ confiances, juger de la rufe, la fraude, 6c la 

,, malice de fon cœur, des principes & des zaxy^ 

„ tiis y par lesquels il agifToit , mais qu'on ne 

„ (âuroit juger des intentions corrompues 8c des 

„ mauvaiiès vues de VHMtique : il me fuifirok 

yy de remarquer, que ce feroit changer entière- 

» <nenti 
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,, ment la queftion , qui n*eft pas, s'fl n'y a que 
„ le cœur de V Hérétique pul qui ne puiffe être 
„ connu, mais fi en général des perfonnes non- 
,, infpirées ne (àuroient juger du cœur d'autrui? 
» Que fi vous perfiftex encore à foûtenir votre 
yy raiibnnement ainfi corrigé, je l'abandonnerai 
,1 au jugement du. Sens Commun , & je ne le 
„ tiendrai pas digne d'une réponfe ferieufe, jus- 
„ qu'à ce que vous nous aiyez donné quelques 
„ marques qui diftinguent le cœur des HéTéti-^ 
,^ ques de celui des autres Hommes, & que vous 
,j aiyez prouvé , que ce font les feuls cmursy 
„ àsxit on ne puifTe découvrir la mauvaiie dis- 
„. pofition par de fortes préfomtlons tirées des 

„ Faits & des circonftances Au fond, 

„ c'eft contredire la 'Raïftm & VExpérience^ & 
„ condamner la pratique de toutes les Cours 
» ^ J^fi^^^' Appliquei votre raifonnement à 
^ un cas de Meurtre frémétUté^ fi vous voulez 
„ mettre la chofe au plus haut point de ridicule. 
„ Que fi l'on peut connoître la mauvaife vo* 
„ lonté & la mauvaife intention d'un Meurtrier^ 
„ il neiâuroit y avoir aucune raifin pffffihk dans 
„ la nature des chofes, pourquoi l'on ne pour- 
„ roit pas auflî connoître la z^auvaife vplonté 
„ & la mauvaife intention d'un Hérétifue. Par 
,j c^nmhre^ j'entends, j»get avec un grand de- 
^ Çré de frobahilité. Car de connoître v^ail* 
,i %blementy quelles perfonnes font Hérétiques y 
yy il n'y a pas moien de s'en flatter, fans des lu- 
„ miéres miracaleufts, quelque Smême qu'on 
,^ fuive. Et cela n'eft nullement^éceflàire: car 
yy le VDoifrchanf^ dont l'Apôtre fe fert,en par- 

G 3 ,> lant 
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,, lant de VHérétPj[ue qui féthe^ 6c qui eft ctm^ 
,, damné par lui-même , ne reilferme point de 
^y certitude abfolué y comme le favent très-biea 
,, tous ceux qui entendent le Grec. Que TJBf- 
jj if^fit c^ rejettant les Hérétiques ^ fe régle.fur 
,, de fartes frobabibtezy comme celles que fui- 
,, vent les Tribunaux Civils dans Texamen & la 
,, condamnation des Criminels acculé?; par de- 
jy vaut eux : elle fera alors beaucoup plus hors 
yy de péril de fe tromper & d'agir avec précipi- 
yy tation dans fes Cenlures,qu'eUe ne Ta été ma- 
,, nifeftement de tout tems, depuis que, com- 
yy me vous vous exprimex, ks dons de PJnfJfi^ 
,j ration ont cejpf. Une vie déréglée n'eft pas^^ 
,, je l'avoue y abfolument ^ en elle-même y une 
,, preuve certaine que VHérétique agifle contre 
,, & propre conviBion. Mais y pour détruire 
y^ toute la force de cette objeâion y il fuâit,^ 
,, que , dans quelques cas, cela joint avec d'au- 
„ très circonftances , puidè &ire une preuve 
yy fu£fi&nce. Car de-là il s'enfuit , contre ce 
I, que vous ave^ unt rebattu , que , fans être 
y^ injfiréy on peut non feulement connoître le 
„ cesur des Hommes, mais encore juger par les 
^ mêmes indices, de la mauvaifi intention d*va\ 
yy Hérétique , & de la condamnation qu'il porte 
„ contre bêi-^mime. Je laifTe donc pour le pré- 
„ fent cette matière, & jp viens à une autre re- 
„ marque fur votre argument général. Pour- 
„' quoi eft-ce que , félon vous , on ne fauroit, 
„ en fuivant mon Syftême , connoître û uni 
p Homme eft Hérétique ? Parce, dites-vous,^ 
» q»ic je fuppofe qu'il ag^t contre & propre con^ 
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^y ^ffim. Et pourquoi ne peut-on connoître^ 

,, (i un Homme ^t contre (à propre conviâion? 
^'^ Parce, dites^vous, que, fans m/piration^ oq 
yy ne fàurok juger du cœur. Voilà votre uni- 
yy que raiibn^ vous n'avez pas tâché de donner 
yy la moindre apparence d'autre preuve. Mais 
^> vous avez renoncé à cette unique railbn, & 
y, accordé que, fans ènfùratteny on peut juger 
„ du cœur^ & par conféquent , quoi que voua 
yy aiyez dit jusqu'ici , on peut auffi juger , fi 
,, YHéfé$ifuê eft tattoémmé par fin frepre juge^ 
„ taent. Vous aurez peut-être recours à cette 
,, dé&ite. que, quoi qu'en divers cas on puiile 
„ connoicre le cœur des Hommes « il eft im« 
„ podible, d^uis que les dons de l'Infpiratioa 
yy ont ce(fé, de connoître fi un Homme fi com^ 
„ damne lui-même intérieurement. Pour voua 
„ ôcer ce refuge , il faut vous fiiire ibuvenir^ 
yy que vous avez accordé nettement la poffibilité 
„ de connoître, iàhs aucun don extraordinaire, 
„ qu'un Homme fi tendamne luUmême intérieu«^ 
„.reaient, en accordant {a) quie j'ai produit un 
„ exemple , dans lequel j# puis inféUllibUf^eue 
„ être affiféy fOi cet Homme fiUt bthfnême qu'il 
y^ a tort, j'ai , c^es-vous , fait mention d'un 
„ cas (b) où il y a quelque {e) ehofi de moralo'* 
yy ment mauvais : mais je if ai point nommé de cas 
„ itHéréfa. Qudlc pauvre défaite ! VHéréfie 
„ çft, & doit être, âon moi, quelque ehofi do 
^ ntoralement mauv0$s. De plus , vous objec^ 

litic» 
4) Stbbbing, lU Loh pag.^^ 
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\y riez en général y que, fans une infpiration, on 
,, ne fauroit çonnoître, fi quelcun agit contre 
,, ùi propre conviâiop. J'ai prouvé dénx>nftra- 
,, dyemenc le contraire, par un exemple iûcon* 
3^ teftable, comme vous en tombez vous-roê-* 
^, me d'accord. En faut -il davantage, pour 
„ montrer combien votre aiçament eft toiblc 
,) & peu concluant? Ce contrafte, à ce que je 
„ vois, vous ferre terriblement, & vous vou-> 
j, driez bien vous en débarraffer : mais il n* v a 
„ pas moyen. Car , fi je puis être infailmle-^ 
,, ment certain , fiins aucunes lumières furnatu* 
,, relies , qu'uri homme de mœurs déréglées b, 
, condacnne lui-même ^ pourquoi ne pourrois- 
^ je pas, du moins en quelques cas, être aufi^ 
^ affuré , pourquoi ne pourrois-je pas en plu- 
^, fleurs cas avoir votre preuve de froMiUté 
^ ( qui eft tout ce que mon argument deman- 
„ de) qu'un Hér /tique fe condamne lui-même? 
^ Le dernier cas eft-il le feul qui ne puifiTe être 
„ connu (ans miracle ? Si c'eût été votre pcn- 
„ fée, vous auriez donné ce tour à votre objec-? 
5, tion, & je vous aurois oppofé une autre for- 
„ te de réplique* ... Je dqis encore vous faire 
„ fou venir , que j'ai déclaré être préfentemenc 
„ d'qpinion, qu'il n'eft pas ahfolument eflentiel 
„ au caraâére de YHéfétique , qu'il s*écafte de 
„ la Foi y fi ce n'eft entant oue toute erreur dans 
„ la Pratique peut être ainti qualifiée , ce que 
„ vous q'entendez pas par cette expreffion. JLa 
„ feule choie donc « que je fuis obligé de prou- 
3, ver, c'eft que, lors que des Chefs ou Parti- 
„ iâns de quelques HMfas^ ou' Se3es parricu- 

„ liéres. 
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yy Itères, (è piquent de zélé pour k Religion , 
^ pour ravancemenc & l'honneur du Chriftia* 
yy nisnie, on peut avoir » en divers cas , des 
„ fréfamtions probables , qu'ils ne (è proposent 
yy que- leur avantage particulier, ou de iâtisiaire 
yy leur ofgueil , ou quelque autre paffion deré^ 
,, glée. C'eft, dis- je, l'unique point que je fuis 
,^ obligé de prouver. Car , fi ces gens*là n'ont 
„ point en vue la Religion , mais leur propre 
„ intérêt , il s'enfuit néceiTairement , qu'en fe 
^ piquant de télé pour la Religion , ils agiflent 
„ contre leurs lumières & leur conviâion inté- 
„ Heure, par conféquent qu'ils font «iJtwMiri»(4"> 
yj Têt, qu'ils fi condamnent eux-mêmes y dans le 
„ fens propre & naturel de ce mot. Si vous 
„ jugez à propos d'infifter encore fur des cas^ 
„ particuliers, pendant que le point en général 
yy dk&. clair , je vous piômets de vous donner 
„ toute la (atisfaâion que vous pouvez fouhai-^ 
„ ter, lors que vous aurez répondu à ce <^ue je 
yy viens de vous dire. Pour moi, je ne fuis ps^ 
„ dispofé à l'entreprendre auparavant, parce que 
„ cela eft entièrement inutile ^ & ne peut fervir 
„ qu'à allonger exceflivement la Dispute; puis 
„ Que h. fojpbiUté àt la chofe en elle-même doit 
„ être généralement reconnue , de forte que 
„ chacun , en y réfléchiflànt , peut aifément 
„ trouver des exemples particuliers &c." En 
voilà afièz pour faire/connoitre de quoi il s'agit 
fur cet Article. Il faudroit trop copier, fi l'on 
vouloit rapporter ce qu'a dit là-ae0iis Mr. Steb^^ 
kingy & ce que Mr. Fofier a répliqué au long, 
dans £i dernière Pièce. 

G ç Voici 
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Voici une autre coniequence, que le Doâeur 
a prétendu tirer des principes de fbn Âdverfai- 
re, comme en réfultant nécefTairement ; («) c'eft 
qu^tl f^y aura plus d^ exercice Je la Dsjcifiine Ec^ 
eUfiaftique^ pieme far rapport au dér^liment des 
mœurs y fi ceux j$n en fint ctn^hles imt affèx de 
hardie ffe pour Ce jutlifier eux-mêmes, ,, }e ne (ai 
^ (répond (i) Mx.Fofier) comment vous avez 
^ pu imaginer une coniequence fi vifionnaire.... 
^ St. Faul repréfente YHérétique comme un 
yy homme qui fe condamne lui-même ; ce que 
^y j'ai expliqué félon le fèns naturel & qui la 
yy pré&nte d'abord, d'un homme qui agit co»^ 
^ trefim propre jugement ^ fa propre conviBtom. 
y. Or toute la conféquence qu'on peut tirer de 
,, là raiibnnablement y c'elt que perfbnne no 
,, doit être rejette comme un lUrétùjue , du 
,, nombre de ceux dont parle St. Paul y & ea 
yy fuivant la régie qu'il orefcrit à T//e, à moins 
^, qu'il ne fe condamne lup-meme , ou qu'il n'%* 
^ gifle contre fes propres lumières. £t quelle 
,, eft la raifon pourquoi il ne peut être jufte* 
yy ment cenfuré comme Hérétique , s'il ne pa« 
,, roit pasyê condamner lui-même J C'eft,& uni^ 
^ quement, parce que le caraârére de VH&éti-» 
n 9^9 ^^ ^^^ ^^ cenfuré & évité , a été pré* 
yy cifénent détenniné par 5/. P4«/. Maisaucu* 
,, ne perfbnne, qui eft en fon bon-fens, peut« 
yy elle s'imaginer, que, parce que je ne laurois 
„ rejetter qudcun tous le nom d' HMtique y dont 
yy le caraâere eft déterminé expreâément par 

„ ua 

STEBB. 77, Lift, pag.C4» €s^ 
FOST, ll.lak t^*^^» <7. 
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un^ Apôtre infpiré , il ne fàuroit être rqetté 
pour quelque dérèglement que ce foie ? Vous 
remarquerez, s'il vous plaît , que je n*ai jai> 
mais fait regarder comme néceflàire pour rejet- 
ter & éviter tout F/çheur , qu'il fi cendamne 
lui-même; en ce cas- là , votre coniequence 
^y feroit bien tirée: mais j'ai parlé feulement de 
9> ce qui eft néceflàire pour cenfurer & éviter 
yy VHérAiquey comme un Pécheur d'un caraâé* 
,, re particulier & expreflément déterminé. 

I^ Doâeur avoit demandé à Mr. Fefiefy {a) 
ir quel fié il prétendait que fEglifi vifible dt 
Tesus-Christ dut être maintenue y eanane um 
Corps de Société vijible. Voici comment Mr. 
Fefier ^exprime fes idées là-deflus. {h) „Ceft 
^, mon opinion, qu'on ne doit exiger explicite- 
^ ment la créance d'aucun point de Foi , par 
,y rapport à la Communion Chrétienne > ou la 
f^ Communion des Chrétiens ^ conûdérex com- 
^ me tds ^ (& c'eft la feule Communion qui eft 
,, recommandée dans le Nouveau Tefiament) 
yy mais feulement ce qui eft néceflàire pour qua* 
y, lifier un Homme Chrétien. A la vérité, fi 
„ l'on veut parler de la Communion particuUé- 
yy re des Seéies & des Partis y (d*jithanafiemy 
yy par exemple, de Sotiniensy ou de Cahiniftes) 
„ il faut les défigner Mr la qualification propre 
yy qui convient à la diflerence de leurs fenti- 
yy mens. Mais il s'^^it de la Communion de 
^ VEglifoy c'eft-à-dire, de YE^lifi Chrétiemu: 
^ 2c fur ce pié^là, toute créance qui , autant que 

STiBB. //. un. pag.t}, S4. . 
fOST, IL Lut. fagtti, & pd'9^ 
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„ la Foi peut influer ici, conftituë le cara^ére 
,, du Chrétien y doit naturellement déterminer le 
„ droit à la Communion. C'eft, à mon avis, 
j, le feul centre poffible Alunite ^ entre les diffé* 
^, rens Partis de VEgliJe Univerfelle. Vous me 
,, demande! , par quoi , félon mon Syilême, 
„ tEglsJi vijîhb de Jesus-Christ doit être 
^y maintenue en un Corps de Société ? Voici ma 
ji réponfe. C'eft par l'union dans la Foi néces^ 
„ faire aux Chrétiens ^ & par la charité, le fup- 
„ port mutuel, & une pratique fincérc & ex- 
j, aâe de toutes les Vertus Chrétiennes. Non 
5, par une $(nité de fentimens qui eft presque im- 
„ poffible^ ni par une uniformité de J^ofejfiony 
„ qui, en bien des cas , peut n*êcre qu'hypo- 
„ crifie. Mais^ dira-t-onj^ fi cette régie avoit 
,, lieu , nous ferions réduits à n*avoir que des 
5, Eglifes Chrétiennes 'y ce qui, au jugement de 
„ quelques-uns , peut être regardé comme un 
„ grand malheur. N'importe; puis que par-là 
yy les intérêts du vrai Christianisme feront cer- 
„ tainement avancez, quelque préjudiciable que 
yy cela puiQe être àd^autres intérêts. Mais, me 
„ direx-vous, que deviendront alors tout Us {a) 
3, EtabliJJemens Religieux'^ Je réponds, que PJS- 
» Z^^fi Chrétienne , confidérée purement comme 
„ telle y fera plus fermement établie : & fi par 
,, Etahbffemem Re6gieuXy vous entendez autre - 
yy chofe que ceux qui (ont formez fiir le modèle 
yy exprès qui cft prefcrit dans l'Evangile^ je ne 
„ me mets point en peine de ce qu'Ss deviens 
„ dront. Vous ferez apparemment dispofé à 
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tyoûter: §lue deviendront toutes les Cmtfeffmtt 
de Foi y fiit qu^elks regardent le Cierge ou les 
jy lêdiques ^ fiit que des Eglifis Nationales^ ou 
yy des Congrégations féfarées^ les preferivent f Je 
yy répons encore ici, que c'eft une chofe à quoi 
„ je ne m'intérefTe point du tout. Et pourquoi 
^ le feriez- vous vous-même? Efl-ce que l'JSrrî- 
ture Sainte n'eft pas. une régie & une formu- 
le fuffi(knte de la vraie créance ? Si nous di- 
fons que non, nous aviliCTons 2c nous inju** 
rions l'Ecriture : que (i elle eft fufSfknte , 
qu'avons-nous be(bin d'autres formules ? Les 
Articles & les Confe^ns des Eglifis Natiù- 
^ nalesy ou des Congrégations féùaréesyiont-élcs 
9, d'une autorité qui ^ale les iacrez & infàilli- 
yy blés Oracles des Véritez Divines î Ou nous 
,, donneront-elles une expofition plus exaâe & 
^ plus claire des Dogmes du Chriftianisme,que 
le Nouveau Tefiament lui-même n'en contient? 
£ft-ce , par exemple ^jque le Symbole de St. 
Athanafi y communément ainh appelle « eft 
plus clair, plus lumineux, par rapport au Dog- 
me de la Sainte Trinité y que les Ëcrits des A^^ 
pôcres infpirez ? Ou doit-on le regarder com- 
me une Formule plu» propre, par cette feule 
raifon qu'il eft profondément & tranfcenden- 
talement myftérieux , & impénétrable à tout 
Entendement Humain? Pour nu>i, je ne fais 
point difficulté de déclarer, que je ne £iurpis 
guére^fouhaiter de plus grand bonheur en ce 
monde, que de voir letems, où tous les vrais 
Chrétiens feront unis dans une Communion 
UniverfilUi & où, s'il eft à propos d'exiger 

„qucl- 
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^ Pumté iejentimens , ni par Fttmformtéde ffcf^ 
>> frjfi^^' le I ( répond Mr. Fofier) je prendrai 
yy la liberté de dire > qu'il y a une manière de 
,) raifonner presque &ns exemple dans un £cri« 
yy vain de quelque réputation pour ibn avoir 6c 
,j fort habueté. Car eft-il poffible de s'imagi- 
,j ner, qu'en parlant de Vkmté de fentmem ^ par 
^ laquelle j^ai die que les Sociétez Chrétiennes 
„ ne dévoient point être unies enfemble , j'aie 
^ voulu y renfermer cette union dans la Foi né^ 
,^ cejfaire aux Chrétiens y par laquelle je dis, dans 
,^ la première partie de la même période, qûlls 
yy doivent êtfe unis enfemble ? Et ce à quoi je 
yy viens manifeftement de faire une exception^ 
yy peut-on dire avec la moindre candeur, ou la 
jy moindre apparence de bonne ibi , que je le 
» P^fi ab/blumenf ? Quand j'ai dit, que l'Eglife 
„ de Christ doit être unie parla Foi nécejfaire 
,, aux Chrëtiemy & non par une unité de fenti^ 
„ mens 'y le feul fens naturel, le feul fêns proba- 
„ ble des dernières paroles , n'efl-ce pas , que 
„ l'Eglife vifible ne doit point être unie par une 
^ imité de fentiniens , en aucuns points qui 
„ foteot différéns de la Foi nécejfaire aux Chré^ 
^, tiens'^ &c. 

• En voilà aflêz, pour faire juger, fi l'Avo- 
cat de Mr. Stehbing a bien mis les Le^^eurs a» 
fait de cette Dispute. Je ne dois pas finir néan* 
moins, fans dire quelque chofe fur ce qu'il me 
fiiit {a) un crime d'avoir dit, que {h) har.Steb* 
hing a lui-même fenti , ^lilun pourroit bien faire 

regarder 

(«) BiBt. BrITANNTQ^ i*KrM/»r. pag.401. 
{b) BIBL, RAISONNE'e, Tom. XVU. /'-t^.4J. 
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règarikf U Térffcutim somme une fuite dejès prim^ 

e^Si, yy Le Doâeur^ dit-il, n^a fas Jeulemene 

^ fenti, mais il a clair ement vu qu'on oe pou* 

^ voie jamais déduire la PeriScution de ks pria- 

^ cipes, par une légitime conséquence. Cepen- 

y^ dant, comme il n'ignoioit pas combien cer- 

y, taines gens font dispofez à iâifir les moindres 

yy ûccafions qui fê préfêntent de décrier ceux 

yy qui ne font pas en tout de leur fentiment, il 

fy a cru qu'il étoit à propos de prévenir une ac« 

j^ cu(âtion il injufte". j'admire comment l'A* 

voçat peut trouver ici dequoi relever dans ma 

réflexion y puis qu'au fond il en convient. Si 

Mr. Seehbit^ a cru qu'i/ éteit à frapos de fréve^^ 

mr factufation y parce que certaines gens pour- 

roient l'intenter, il a donc fenti qu'on fourrait 

faire regarder la Perffcutien comme une fuite dé 

fes principes. Et qu'ai-je dit autre choie ? Ai je 

décidé là , que la conftquence feroit légitime? 

J'ai (èulemenc rapponé hiitoriquement, & (ans 

aucune ré&exion, ce que Mr. Fofier dit là-des« 

fus. Mrs. les Auteurs de la' Bibliothequs 

BniTANNiQjTE ^ auxquels l'Avocat dcMr. Stet^ 

tiug adrefle (à Lettre , ont bien plus fait« Voici 

ce qu'ils dirent dans leur Extrait de la première 

Lettre de ce Doâeur. {a) „ Du repy ajoute 

}, P Auteur , que F on ne nous impute point de von» 

)t loir dévouer perfinne à la defiruâion yfionen^ 

^ tend par-là les effets do U cblére divine, ou la 

,,Perle* 

■•■.. 

{û) BIBI. BritANK Tm^y. Part. IL AltkU 7< 

Tom. XX. Vert, l H 
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„ Perlecution des Hommes. Ceft tme wym^ 
^ eonféquence^que F on ttrodes ffhHtpes qui tendin^ 
„ i âffeter Us frogris de tKMpe, Fort bien !• 
yy Cependant l'Aiiteur auroic pu s'expliquer, €'^ 
yy Peâc jugé à propos. Mais la matière eft dé<- 
y, Ucate. Telles gens ne voudroient pa$ brûles 
„ vif un Hérétioue , qui permettroient bica 
^ qu'on lui grillât la plante des pieds. Il faitt 
yy croire que c'eft par pure charité y Se unique* 
y^ ment pour convenir les gens. Témoin hk 
y^ Dragovnade de Louis ^atonce. Car fans par-r 
93 1er des autres févétitet» fatutakes qu'on ets^ 
,, ploia alors pour la ConverfoH des l^érétiqsfee ^ 
,, dont on peut voir un échantillon dans ks 
y^ Flahftes des Frotefisms {a) par Mr. CUmdé-y 
,, il y a encore des Réfugiez qui fe fouviennent 
^y de certains Huguenots autocatacrites j ou qui. 
jy avouoient hautement d'être de la Religion dea. 
^ Eglijis Réformées; & auxquels on grilla aâu^ 
yy lement les pieds pour les perfiiader d'aller à la. 
yy Meffe". Ces Meffieurs , dans l'Article fui- 
vant, oâ ils donnent l'Extrait de la Réponfe de 
"Mj.FofteTy qui avoit produit le paiTaee de Mri, 
Stehbingy que nous avons ib) rapporté dans ikv 
tre premier Extrait, font là^efliis cette {c) tk^ 
flexion : ,, II paroit par-là clairemem, oue nous 
y, avons eu raifon de croire y que ce jDoâeuc 
yy n'auroit pas voulu laiflèr ffrilkr la plante de« 
,, pieds d'an Hérésifuei Gur on voit qu'â^ G^ 
^ contente de quelque légère Amende/A^Wif/rr, 

,>àlâ 

(a) Pdx. €9 , &c. Ed.. de altim (OH de Hêll,) I4t< 
(0 Véifi^, fag, il7, 
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^ i la discrétion du Nfagiftrat. Mr. Pefier croit 

^ appercevoir là une grande conformité avec la 

f, méthode des Mahemétans^. Voilà donc, fe« 

loQ les Joumaliftes, une de ces ffvéritez Jala^ 

tmres , auxquelles mène Pexplication du root 

witmubtinftrêi ^ fblon les idées de Mr. Stebbing^ 

& qui font feulement au-deflbus du degré au^ 

^ud les portent les Perfécuteurs déclarez^ (ëvé* 

ntet exercées fous ptétexte de cen*vertir tes gnts^ 

quoi qu'il (bit certain par Texpérience qu'dles 

ne ibnt que les confirmer dans leur créance , 

vraie ou fauflè, & cela, plus ils ont de piété & 

de probité. L'Avocat du Doâeur veut néan- 

tnoins encore ici le julUfier. Mais comment 

eft-ce que lAx.^tebbing repouflè le reproche? 

(4) „ Dans un Traité, dit- il, que je publiai il 

)} 7 a plufieurs années, fur les Droits du Magis^ 

), trot Civil en matière Je ReligiOMy je me trou« 

>} vai engagé à examiner , non feulement jus- 

3, qu'où convient de pouffer Viudu^ence pout 

3, la Confciencey dont j'avois foûtenu les droita 

9, de la plus forte manière; mais encore ce qu'il 

D y auroit moyen de fkire pour réfrimer des gens 

9 qui pourroient (e iëparer de l'Eglife Nationale 

)) par des vues purement humaines » fous pré- 

)) texte d'avoir des fcrupules de Confoience^ 

^ quoi qu'ils n'en euffent aucun. Pour cet e& 

), tet il me vint dans l'efprit, que des Amendes 

}i ffcuniaires , telles qu'aucun homme confcien*** 

), deux ne fê feroit de la peine de les payer, 6c 

}) que tout homme (âge , qui n'auroit pas de 

)) vrais fcrupules , aimeroit mieux ne pas les 

(«) Tm Stâft^ pas. M* 
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jç payer, pourroient avoir kur ufigc*\ Ccttçj 
fomme , ainfi que le Doâeur le dit dans {otx ^ 
Traité , firoit comme un Tribu f annuel y que Taii 
paieroit pour fa Ubertéde Conjcience. On a vu^ ! 
(a) que Mr. Fojier lui reprocha, qu'il foû]:enoiç 
ici une maxime conforme à celle des Mahomé^ \ 
fans , qui exigent tribut de tous ceux qui ne* 
font pas profemon de la Religion établie dans i 
les pays de leur domination. Le Doâeur gar-* 
dalà-deiTus un profond (ileace,. dans ùiSecmub 
Taottre, Mr. Fofier ne manqua pas de s'en pr6* 
valoir, dans fk Réfonfe^ & d'infifter fur ce qu'il * 
iè piquoit en vain df'être Ami delà Liberté y Se 
'Ennemi de la Ferfécution^ tant qu'il n'auroit pas 
abjuré folennellement cette maxime Mahométd^ 
ne y qu'il avoit adoptée; maxime, qu'il ne fâu* 
roit prouver être conforme, ni aux principes de 
la Raifon, ni au génie doux & bien-&ifant de 
l'Evangile. Cependant on voit, par les paroles 
rapportées ci-deffus , que le Doâeur ne fe dédit 
point. ' Dans celles qui fuivent , il ne fait que 
témoigner, combien il eft piqué de ce qu'on le 
prefTe là-defTus: & fans rien répondre fur le fond 
de la chofe, il change le tour du reproche de 
fon Antagonifte : Mr. Fofter , dit-U y fouhaitg 
avec tant de faffion de me faire regarder càmme 
»» pur Turc , qu'il y revient fans cejfe^ Là- 
deuus {b) Mr. Fofter lui répond : „ Le Doâeur 
„ ne (àuroit nier, que (à doârine fur cet Arti- 
cle ne foit formellement une Doârine Ma- 
hométane. Il n'a pas eflaié feulement de faire 

(il) Premier Extrait , pag. 47. 

(é) %éf9ifi au Trm S$âf€ ^c^ pag, ^4, 47^ 
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^ voir, que ce ^ic une Doârine Chrétienne;, 
yy & jamais il ne pourra le prouver; ni par con-^ 
„ (equent qu'elle foie fi éloignée d'une punment 
„ Mahamétane, Mais je n'ai jamais cru , que 
^ de-là il s'enfuivic, que, pour adopter urifomê 
^ particulier de la Doârine de Mahomet , le 
,, Doâeur Stehlmg fût un pvr Mahométan; & 
„ moins encore qu'il fût un pur Titre y puis que 

„ tout Mahmnétan ne l'eft pas Pour ce 

yy qui eft de la raifon, fur quoi il fonde fà ma- 

p zime en elle-même, le Sens Commun, à mon 

,', avis, fufEt pour en juger. Car il eft incon- 

„ teftable , que ces Amendes pécuniaires de Jîx 

j, fous par livre , amendes , qui fur le pié que 

yy le Doâeur le$ fixe , peuvent être finfihies^ 

„ font un dommage caufé à une perfinne dans fit 

,, propres hiens; Sc que même celles de toute au* 

yy tre fomme , Qu'il autorife le Magiftrat à impO'^ 

yy fer comme, il te jugera à propos , peuvent être 

„ un grand dommage caufé en ce qui appartient 

,) à quelcun en propre. Or eaufir du dommage 

„ i une perfinne en fis propres hiens , quand mê- 

„ mêle tort n'iroit pas plus loin, peut être un 

„ aBe i'oppreffion ; comme le Doâeur Steb-^ 

^ tiug {a) l'avoue lui-même. Et tout le mon-^ 

„ de conviendra, que c'eft un aâe à^opprejjtony 

„ lors qu'on fait du mal à qudcun purement à 

^ caufe de la Confcience ; & qu'une opprefjion à 

u.cauiê de la Confcience eft une vraie Ferfécu^ 

)) tim. Le Doâeur dira peut-être > que ion 

yy Syftême ne tend pas à nuire aux perfbnnes 

9> véritahlement cônfiientieufis. Je repondrai 

H 3 . „ alors, 

(4) //. Lm. ptg. 71, 
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,> alors y dans (on ftyle : il if importe, H fera 
9, toujours vrû, que des perfonnes canfcientteu^ 
i^ fis Se feront & ne pourront qu'être lézées 
yy dans leurs hiens , c*efl:-à-dire , apprim/es^ en 
^y conféquence de ce Syftême'% Mr. Fofter au- 
roit pu , à mon avis , ndre encore d'autres oh- 
jeâions , fur le but & TefFet du D^ihut de Tin- 
ventioD de fon ÂggrefTeur : mais je ne veuxi pas 
m'en mêler. Le meilleur parti que Mr. Steh^ 
ting eût ici à prendre, ç'auroit été de renoncer 
nettement & de bonne foi i fes Amendes pécu-^ 
maires. Ce n'eft, à dire vrai , qu'un moindre 
degré de Perfécution y en le comparant avec 
d'autres: & dès qu'on a fait ici un pas, le re(te 
4u cheoûn n'eft pas difficile à faire. 



ARTICLE IV. 

7xTi Litii Patmnni Historiarum ab Ur-^ 
be condita Libri, qui fuperfunt, omnes, cum 
lAotis mtegris Lavr^ Vallae , M. Ant. 

SaBELLICI , BeATI Rh^NANI y SiGISM. 

Gelei^ii , Hekr. Loriti Glareani^ 
Car. SiGONii, Fulvu Ursini , Franc 
Sanctii, J. Frid: Gromovii, Tan. Fa- 
BRi, Henr. Valesii , Jaç. Peri^onii, 
Jac. Gronovh: Excerptis Petr.Nannh> 
JusTi Lipsn, Fr. Modii, Jani Grute- 
RI y nec non imJitis Jani Gebhardi^ 
Car. Akpr. DuKBRi , & aliorum. Cu* 
tm^ Ai^n. Dra&enbqrçh, qui fc fuas 

Ad- 
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Adnotadones adjecit. Accédant Ss^fkm^ts 
deperdicorum T. Livii Librorum ja J o h. 
Freinshbmio concinnata. ToMua Prnwt^ 
& Secundus. 

Ceft-à-dirc; 

Histoire de Titb-Liye, Jefms UFamdatkm 
de Rome, w tws ks livres fm mus en res^- 
tent. Avec Us Noces entières de Laurent 
Valida , de Marc Antoine Sabelli- 
cus, de Beat Rhenanus, ^^pSigismono 
Gelsnius , if Henri Lorit Glarea* 
MUS, de Charles Si(rONius, 1^ Fulvius 
Ursinus , de François Sanctius , de 
Jean Frxdbric Gronovius, de Tanne- 

GUY L.E FevRE , ^THeNRI DE VaI.OIS.> 

de Jaques Periionius, de Jaques Gro- 
Novius ; Et des Extraits de celles dg Pier- 
re Nannius, de Juste LiPSE, ife Fran- 
çois MoDius, de Janus Gruter; cémme 
suffi des Noces qui n'avotent point encore 
paru , de Janus Gbbhard , de Mr. Du* 
KBR , ^ Vautres Savsms. Le tout fubbéfat 
les finns de Mr. DrakeneorcH , Freftffeur 
eu Mifieire ^ en Elofuence i Ucrecht, qui w 
aj^t fes prfffesRemaréfues ; et les Sapple^ 
mens de Freinshemius. Les deux pre- 
miers Tomes, in ^arto; dont le L contient 
1119 pages , fans VBpttre Dédicateire; & le 
IL en a 104JO. A j^nfierdam^ chez y. îVer-^ 
fi^ & G. Smith , & à Lmde ^ chez Samuel 
hucbtmanf^ <7S2* 

H 4 II 
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IL y a vint ans , que Mr. DRARENBoacH, 
qui venoit alors d'être (ait Profefleur dsuis.fii 
Pitrie , 7 publia (a) une nouvelle Edition du 
oëcne de Silius Italicus fur la Guerre P»< 
nique. Ces prémices de fon étude favorite, cocn- 
me il les appelloit lui-même, donnoient lieu de 
croire qu'il n'en demeureroit pas là; & le juge- 
ment dés perfonnes intelligentes devoit l'encou- 
rager à entreprendre quelque chofe de plus con- 
fi&rable. Il y a apparence que dçs-lors il jetta 
les yeux fur Titç-Live , pour en fidre l'objet 
de les fbins & de fes recherches. On jugera, au 
moins, pour peu qu'on jette les yeux fur l'Edi- 
tion , dont il nous donne aujourd'hui une partie , 
qu'il a fallu beaucoup de tems, &une grande 
patience, pour ramaâèr & éplucher un fi grand 
nombre de matériaux , fur lesquels il exerce & 
critique. Et l'on ne fera pas furpris, quMl reftc 
encore cinq Volumes, dont l'impreffion deman- 
de quelques années. L'-Editeur n'avoit jamais 
penfé à en rien faire paroître , que tout ne fât 
achevé. Mais les Libraires lui aiant repréfenté, 
qu'il étoit fort de leur intérêt d'expofcr en vente 
les deux premiers Tomes, & puis les fuivans, à 
mefure qu'ils feront imprimer ^ il s'eft vendu à 
cette conûdération; comme il le témoigne dans 
un court ÂvertifTement > qui ne tient pas une 
page. 

Une autre chofe , en quoi il a été obligé de 
changer de deflein, c'eft à l'égard de )a Préface, 
dans laquelle il vouloit inftruire les Leâeurs des 
fecours qu'il 2^ eus pour la ^ouv41e Edition, du 

plan 

(4) En X7I7- in ^tHun^» l Vtnckt^ 
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0an qu'il s'cft fait , & de bien d'autres chofb 
que cela lui fournira occaûon de dire. Le pré* 
mier Tome s'étanc trouvé trop groç pour être 
encore chargé de cette ample Pré&ce,il l'a ren* 
yoiée au dernier^ avec les Epîtres Dédicatoires 
& les Préfaces des Editeurs précédens. Il s'y 
eft déterminé , ajoûte-t-il , d'autant plus aifé- 
tnent , qu'il importe peu qu'on la life au com- 
mencement ou à la fin. Âinfi noqs voilà ré- 
duits à ne pouvoir rendre compte que de ce que 
nous avons recueilli avec peine de la leûure oei 
Notes de l'Editeur. 

Ils'eft fervi, pour la révifion du Texte, des 
G}llations de Manufcrits qui fe trouvent dans 
toutes les Editions précédentes > dont la derniè- 
re, publiée par {a) un iSavant Ânglois. Mr. 
(JEARigE , en fournit plufieurs , tirées des Bi- 
bliothèques d'Oxford. Mais il a eu, outre ce- 
la, bien d'autres Collations, de divers endroits. 
On trouve d'abord citeï plufieurs Manufcrits de 
la Bibliothèque de Leide , dont la plupart font 
venus de celle à'I/ac ybffius; & un eft marqué, 
comme ^aqt appartenu à ^ufie Lâffi* Il y en 
a deux de Mr. HaverJtam^f voais l'un de ceux- 
là n'eft qu'un Fragment. Qn en voit d'autres 
ainfi déûgnez : Berg, Boemf. ou BœnJerm, 
tdocf:. Gaertn^r. {b) ou Qaertn. Ce font ap- 

parem* 

Sa) a Qxfgrdi en 1708. in tSéttf»^ cn € Volumes. 
^) L'Auteni n'eut communication des ColUiiont 
it cdm-ci , que quand il étoit déjà parvenu à 1^ fia da 
if Liyic i comme il ca areicit , /r«{. 2x7. coU a, « 

ni 
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ptrenttnent les noms des poflèfleurs, pu de ceut 
qui ont communiqué les Collations. Il y a un 
Manuicrit maraué Tortug, peut-être parce qu'il 
eft en Portugal. On peut croire aifément que 
deux, qu'on indique par Harlej, viennent de la 
belle Bibliothèque de Mr. Roierf Harlej^ Com- 
te aiOxfvri, Un autre Seigneur Anfflois a fbar« 
ni des fecours bien plus confîdéraUes ; & ici 
nous fommes inftniits plus diftinâement par 
PEpître Dédicatoire de l'Editeur. Mr. Tho- 
mas {à) CoK£, Baron de Lùvel^ à qui elle 
eftadreflee, grand admirateur de Tite-Uve^ a* 
voit autrefois acheté, dans fes voyages, tout ce 

3u'il put trouver de Manuicrits de cet Auteur, 
'anciennes Editions > & d'autres monudiens 
propres à l'éclaîrctr ; fi bien qu'il penfoit cafin 
à les emploier lui-même , en donnant là-defluft 
une nouvdie Edition : mais les Emploie publics^ 
auxquels il fut élevé d^is , ne lui permirent 
pas d'exécuter fon deuein. Mr. Drakenborcb 
n'eut connoiflànce des riche(!è$ littéraires ren- 
fermées dans la Bibliothèque de ce Baron, que 
lors qo'une grande partie au LTome dé fbn E- 
dition étoit déjà imprimée. H chercha auffi^ 
tôt le moyen d'en pouvoir profiter pour la fiji« 
te, & il reuffit aande là de ce qu'il auroit même 
o(é demander. Mylord Cêkt lui envoia, & Im 
laifla entre les mains pendant trois aûs, trei7;e 
Manufcrits, dont les uns contiennent trois Dé- 
putes de 7?/e-Lrvf , & les autres une (eule; de 

plua, 

f«) Un des Defcendans d*EDOUARD Coke , cëlébit 

Înrisconrulce Anslois , daot les £aiti iôat CACOxe aa« 
wd'hui iùn -**• — • 
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plus^ quelques Editions ou fort anciennes, ou 
chargées en marge de Diverfe^Leçons d'excei* 
kns Manufcrics. Notre Editeur en écoit au 
ccounencement du quatrième Livre , quand il 
put faire u(kge de tout cela. Enfin , je vois 
qu'il a eu la Collation d'un Manufcrit de F/o- 
ftnee , écrite à la marg;e d'un exemplaire , où 
Mr. Salvini avoit auifi joint quelques conjeâu- 
res de (à façon. Cette Collation parvint auffi un 
peu tard entre les mains de l'Editeur. Et corn* 
çae il s'eft trouvé quelques pages vuides à la fin 
du fécond Tome ^ il en a profité pour y infêrer 
ce qui précède le Uv, III. jusqu au Cbé^. 32. 
DÛ il a commencé à s'en fervir dans les Notes. 

V(nlà pour les Manufcrits. A l'égard des E* 
dicions , Mr. Th'akenkorch dit {a) quelque part 
qu'il en a près de cinquante fous fes yeux 9 oc il 
en cite (buvent des {h) plus anciennes. Mai» 
il ne parolt pas {c) avoir vu la première publiée 
Jk [d) Urne par Jtém André ^ Evêque HAUtiâ, 
dans rile de Cwfh. 

Le titre annonce les Auteun, dont on a fait 
entrer les Notes <IaQs cette Edition^ les unes en 

leur 

fi») In Vh. V. Cap. 50. Tom. II. ff^, 211. col. 2. 

(A) far exemple , celle de %ffiu , imptimée en 1471. 
Voyez ÙLt Ub. LV. r«p. 5s. pae, 1077. coL i. 

(0 Car U s*ea rapporte i Mr. Hearni^ ûu une ma* 
iii^re de lire de cecce Edtcion > k l'endroit que je riens 
d'indiquer. Voyez aufSi pé^, 174. 6c 391. col. z. 

(d) Sans datte de Tannée. Mr. FABRiCius » 8e d*an- 
nes , la mettent à l'année 1470. Mais Mr. MAlTTAïut 
cfoii, qtfelle eft de 1469. parce qu'en 1470. il en parut 
Une autre à Vtt$ifi , où Too trouve copiée la Préface de 
l*fi?ëqne A*sAîwrU. .Amâi^ Tj^*P% ToiD< I. pag. at|« 8q 
u^ dç U 2 fidicioa^ ' 
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leur entier , les autres choifies y félon la mode 
établie , fur-toi^parmi les Savan$ de nos Pro- 
vinces. Celles de Laurent Valla, qui fè 
Céfentent les premières, ne font que fur les^fîx 
ivres, qui traitent de la Seconde Guerre Pum* 
Îftie : & ce doâe Italien du Quinzième Siècle 
es avoir inférées dans une (a) InveSive ou JR/- 
€rimnati(m contre Barthélemi Facto. On a du 
même une (t) Lettre à Alfonfe , Roi de Na* 
plesj dans laquelle il établit, contre le jugement 
de Tffe-Làvey que Thrquin le Superbe n'étoit pas 
Fils de Tar^uin P Ancien. Mr, Drakenbercb pro- 
met quelque part de l'inférer dans TAppendix 
des DifTertations fur fon Auteur. 

Marc Antoine Coccius Sabellicus 
publia en 14.87 à Feni/iy quelques remarques fur 
Tite^LàvOy parmi d'autres fur quelques Auteurs 
Latins. Le P. Niceron {ç) , de qui j'apprens cet- 
te datte, parle plus bas d'uqe Edition {d) de 71- 
te-Uve imprimée auffi à Venife en 1495 , avec 
des Annotatianes brevijjima du même Sabelltc , 
comme dififerentes des premières, dont la plu- 
part eâèâivement ne font pas très-courtes. 

Les 

(4) In BARPTOLEMSUM FACIUM Llguiem InoâBtivm, 
ft» T(ecriminâti0nmM Lib. IV. J*at fous mes yeaz cet Ou- 
▼rage , dans un Recueil impiimé à Um chez Grypbius^ 
en 1532. fous ce titre : 'LMothrationet *U<j—t LAURENTlt 
VALUE » 4id Unfjitét Létins rêfûrationem fpeSfdmies, In oâaTOw 

(b) ^d ALPIION&UM Tifitm Epifiala ^p§Uf4ticA, £Ue 
fe trouve auffi parmi les LMcubratiotus , dont je vient de 
parler, />4^. i9o^^^qi, 

(c) Mém^ins pour i^Hifinft dit Hommtt lUm/ires &c» 
Tom. XII. pdg, itfi , 161. 

(4) fn M par les foios de PbUifpt PMt de MÊmnfi, 
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Les Noces de Beat RhenaNus y & celles 
de SiGisMOND Gelbnius , parurent jointei 
cnfemble à Baie , chez Frohm (a) y en 1555. 
Erasme y mie une Préface en forme de Lettre; 
& on 7 joignit la Chronologie d'HENRi Lorit 
Gl ARE ANUS, dont les Notes parurent depuis 
en I540 à Um. 

Charles Sigonius , le premier reftaura« 
teur de tout ce qui refte de Ttte^Livty le publia 
avec (es Scholies, chez Paul Manucêy en 1555. 
Et les Notes de tutvius Urfinus font partie d'un 
Mélange de Notes fur divers autres Auteurs , 
qu'il fit imprimer à Anfuers en 1^95. Pour cew 
les de {b) François Sanctius, Efpagnol^je 
n'en puis rien dire. 

Tout le monde connoit les deux Editions de 
7. Frideric Gronovius , & celle de Jaques fba 
fils. C'eft dans la féconde du Père, que furenc 
inférées les Notes de Tannbgut le Fevre; 
& le Fils ajouta à la fienne celles d'HsNRi de 
Valois, aufli-bien que celles de Jaques Pe« 
RizoMius. Je me ibuviens que le dernier , dans 
une Dispute qu'il eut long-tems après avec l'E^ 
diteur, dont il étoit devenu Collègue, feplaigpic 
publiquement (0 qu'il avoit fupprimé la. plus 

gran- 

(s) Voyez U ?réfâce de }. "BKD. GRONOriUS, pag« 
Sf 10. à les compcci. 

{b) Auteui de la Miturva 8cc. dont nous avons qusc* 
tie Editions , arec les Notes de fen Mr. Perizonius. 
Bans l'Edition de Ja^uis Gftwvms^ 1679. il y a fui le 
LLiv. àtTitt Uvti quelques Notes de ce SdaSùts, qui 
fe trouvent tout de même paimi celles que Me Drakffii^ 
k9rcb a infiérées» 

(«) T$ip9nf, âd mtperém Nêtitiam Dt Vdriû iEliani» 



ItS BtôLÎOTHfeQtJE RaISONNÈ'Ê^ 

grande partie, de fes Noces , & que jamais il ne 
voulut lui rendre fon Manuicrir« 

Le titre de cette Edition de Mr. DrakeTthurcb 
fie nomme que quatre de ceux dont il s'eft con- 
tenté de choifir & d'extraire les Notes. Le pre- 
mier eft Pierre Nannius^, dont les MifieU 
Uni a , inférez dans [d) le grand Recueil de 
Gfutef , en contiennent plufieurs , fur-tour au 
Liv. V. Mr. Fahriàus (h) fait mention des 
Caftigathnes du même Auteur, fur le lU. Livre 
de Tlte-Uve , comme fe trouvant manuftnîtes 
dans la Bibliothèque de LeiJe, Notre Editeur 
en a eu apparemment communication : car j'ed 
ai remarqué fur ce mê^e Livre, quelques-unes 
fous le nom de Modius , qui font fort courtes. 
Les Notes de Juste Lipse font tirées des K- 
fiftolka {c) ^afihmfSy & de fes autres OuVra- 

(jes. Je ne fei s'il y en avoit quelques-unes dans 
'Edition qu'il publia du L Livre leul, en 1579. 
Celles de François Modius virent le jour à 
l'occafion de l'Edition de Francfort 1588, dont 
il eut foin ; & celles de Gruter , dans une 
autre du même lieu, de 1608. 

Entre les Notes, qui- n'avoient point eûcore 
paru , les principales* font des deux Auteurs 
nommez far le titre, Janus Gebhard , & 
Mr* Du^ER , autrefois Coltégue de l'Editeur* 
On avoit déjà vu un échantiuon de cdles dii 

pré* 

(^) Lâm^ , fw Fax sAftium tC€. Tûm. I. pag. ittu 

H) BtWtthtc, Latin, T om, Ih pag, iiu 

(<) Que Ton txoavc dàas le 1, Tome 4e fes Oofvrii» 



r 

géibier, (a) publié à Hall en 1712, par Mr; 
Hagri Lé»Mara.Scburzfle$fihy qui promectoic de 
donner le refte à la première occaaon. Mi.Dra^ 
henboTch a eu apparemment communication de 
toutes ces Notes; {h) car on en voit ici la con-* 
tinuation jusqu'à la fin du IX. Livre, par où &<• 
oit le II. Vdume; 

Pour les autres nom encore mfriméeSy dont il 
\2iSEt à chercher les Auteurs» voici ce qui m'eit 
tombé ibus ks yeux, ântoims {c) PeriZo* 
Nius y Père de Jaques , avoit écrit bien des 
femàrques à la mai^ d^un exemplaire de THe^ 
lâve^ & le Fils avojt chargé un. autre des fien^ 
nés. C'eft apparemment de la Bibliothèque de 
Leide {d) que notre Editeur les a tirées. Il a 
eu auffi des Notes (e) manufcrites de Jaques 
G&oNOVius, recueillies par fes Auditeurs des 
kçons qu'il faifoit fur 71/f - Lève , & dont il 
fcourt des copies. Je vois encore des Notes de 

feu 



U) VofUmm USim. ir ^mmsdvfff. m TiT. LIV. U^ 
hêt M JAMO GeBHARDO r. cr. •Hm 9X tribut Codidh, Bh 
kMtthtc» Paféitim, trmétmm », ér kmm^tu nêndtim nHtétmm Sfê* 
ùmtn^ ai I,Livii tàlif* 

' {b) Onrre la Btblié^éfm At Scbmnfitifcb , elles fe tiou- 
T«ieiit dans quelques aaKet, comme de NICOLAS Hbin^ 
SUS, & de GuniEAUMB GoiS} ainfî que ledk» daiM 
ta Vrifétê^t TEditeus du Sfnimm. 

(«) Il ëtoit FiofeiTeur en Théologie Se en Laagat 
Kâ^aîque \ Devmtery quand il moucut. 

(d) On faif qoe le Fils , qui y eft mort VnkSaap 
a faie à' cette Bibliothèque un legs conûd^xable de cèâ 
fones de raretez littëiaifcs. 

' («) voj^z r pai exemple » fox Lik IV* Of, gj, Tom. Ik 
?*!• f7o» coi a, -. - 
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feu Mfi (a) CoETiER , autrefois Profcflèu*' à 
Franeker ; de (^) Jean Scherpenzeël^ de 
(c) Matthieu Klockius ^ d'un Inconnu^ 
écrites à la marge de l'Edition de Milan ^àe l'an* 
née 1480^ d'un autae, à la marge de celle de 
Curio», Il y en a enfin , qui ont' été tirées de 
Lettres écrites à l'Editeur par quelques Amis^ 
dont je n'ai trouvé nommez que feu Mr. Cor- 
TIU5, & Mr. Heuman, préfentement Profes'* 
feur à Goettingen : les autres ne font déûgaez» 
que par Vir'doBus^ Vit do^ijjfnfus &c. 

On juge bien qu'outre cela Mr. Drakenhrcb 
a (aie ufage de tout ce qui pouvoit lui convenir^ 
fur-tout pour les Manufcrits déjà indiquez dans 
les Editions précédentes , & particulièrement 
dans celle de Mr. Hearke. Les Notes de Mr. 
DoujAT , qui a publié Tste-Live à l'uf^e du 
Baujpoin^ ne paroiuent guéres ici , que poUf 
être critiquées; & on ne s'attend pas fans douce^ 

3ue Mr. Drakenborch témoigne raire beaucoup 
e cas de cet Editeur. Il fe moque fou vent du 
titre de Primicerius Antecejfarum Regiorum^ que 
Mr. Doujat fe donne ; & voici ce qu'il dît de 

lui» 

(d) T$m, !.. pag.^07, €\9y TtiQ, &C. 

{b) y oy tz ibid, pag. 3Z2. col.b. Ct ScherpHauei t& It 
même, qui publia en t7«a. à ^^mfierdam, les deux Pté^ 
miecs Livres de VJIiétde d'HOMERS , avec des Scholies g 
non encore imprimées , de MANUEL MOSChOPULE ». & 
fcs propres remarques &c 

(c) Voyez , par exemple, To;n. I. pag. 244, 245 , 
145* Ce Klocl{m ëtott Allemand, du pays de SêutAg. 
Voyez la Sjlltgt Efi/têUn publiée par Mr. BURMAN, 
Tom.I. £p. 336 8c 371. La dernière eft du même KJê»* 
yusi & oa y trouve plufieurs remarques fu Titt^Uvê^ 
dont Mx. Drak^êTck a auffi iàit ufage, . 
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-ki , en un endroit , conjointement avec le P. 
Hdirdottin : (a) §iu^0n ailk méùntenant comfeiHer 
ëH Roi Très Chrétien de ctnffier à de telles gens le 
fein de fuhlier Pline & Tite-Live à fufagt dn 
Dauphin. Il y a néanmoins quelques endroits 
où Mr. DrakenbùTth rapporte des remarques & 
des explications de Donjat^ en les approuvant, 
ou au moins fans les desapprouver ^& cela oion* 
tre, qu'il elb équitable. On peut dire la même 
chofe, à proportion, de l'Edition & des (^) No- 
tes de Mr. Le Clerc; fur qupi il faut toujours fè 
fouvenir, que ce &'avant , comme il paroit par 
fa Préface, n'a prétendu fiûre que peu de choie, 
& autant que le tems le lui permettoit , pour 
ru&ee auquel fon Edition étoït deftinée. On 
oe doit pas exiger d'un Ecrivain plus qu'il ne 
promet. 

Enfin, Mr. Drakenkorch a enrichi fês Notes 
de ce qui fe trouve fur qudques endroits de 7T« 
jpf-Irfo;^ , dans le Tbefaurus Criticus àt Gruter; 
dans la Colleâion de Lettres des Savans publiée 
par Mr. Birman ; dans les Livres d'Obferva* 
tions mêlées, & autres Ouvrages des Critiques; 
dans les Notes des Commentateurs d'autres an« 
ciens Auteurs; en un moi, par-tout où il s'eft 
^éfencé quelque chofe qui lui fût d'ufage d'une 

ma- 

(4) ^Ifi, & auSfor fij CbriftiâmJltim K^e^i t uê bit hêmi" 
mimt ediiionem Plîoii & Livii in ufum Serenijpmi Delfhini 
Fcancix c»mmittût, là Ub, II. Cap. lo. paz, 2I1. col. i. 

{h) Siix l*£d|tioa à^^mftertUm , publiée en 1710. Ces 
Notes ont été limphmées à Venift , jointes \ une nou- 
velle Edition de Ttte^JUvt de DOUJAT, en 171$ i&fmv, 

Tom. XX. Fart. I. I 
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tpaniëre ou d'autre. Comine il à une très^gçsàp^ \ 
à» leâure, &,que d<^uisJoiig-tems il ntppoit'i. j 
toit tout à ion Ttte^JLhte; il y a apparence jqiie ^ 
peu de chofe ki. aura éclàppé en ce ^sore. . . 

Les Snppkmeus dé Fvnnsbemius méritoieût 
bien d'accooip^ner cette Editîbo^ On fie ]fes ] 
trouve joints qu'à celles dé Mrs. D^4/ & £r { 
Clerc. Notre £diteui^ les annonce fimplemeiit j 
dans le titre de la fienne : & comme lies detts i 
Tomes , qui paroiflenc préfentemeot, ^né peâ^* 1 
vent CQ rieo tohteoir, pais iqu'ib ne VonC pa» I 
âMi^ddà du iX. Livre ; jeile ikorois cBre^. ni | 
^'il les inërera à la 'place qui leur, convient^ ni ; 
de quelle fnaniére il jprétend les pùWer. L'Ao« { 
teur en doâna la preoûâre partie, qiiiTeirferiné 1 
ce qui manque entre le X. Livre & le X>Qi 1 
en 1^49) Se elle fut imprimée à StodihQbuy,^ I 
il étoit alors/ Revenu d^^idsi 'Strkshottrg,^ il v | 
publia ctk i6%^^ cinquante autres Livres. ^ Le 
refte ne parut qu'après, là mort : te on a Fjobli* ^ 

Sation à la Francf d'avoir istt;hetë le Maou&rjt 
es Héritiers ,. entre les îpains desquels il étott ! 
demeuré fi loi^-tetns caché. Mr> JMjat .fiit le 
premier ^ûi rauembla toiites Ibs. parties de de 
bel Ouvrage y & le^ j(»gmt à celles de l'Hiftô* 
rien^ dont elles réparent en qudqiie manière la 
perte, autant qu'il eil poffible. Mais il fe gUfla | 
beaucoup de fautes dans cette Edition ^ princi- 

Î|alemènt à l'gàrd des déraiérs Livres, unpriines 
iir le Manuscrit de l'Auteur. Les Citation^ 
marginales , qui indiquent les fources d'cà les 
faits font tirex , y font auffi extrêmement fauti- 
ves, & d'ailleurs mal placées en un grand nbm« 

brc 



We <fendroits« Mr. Le Clerc publia ces Supplé- 
mens infinimeoc plus correâs au premier ^ard: 
mais pour c^ qui eft des Citations , il fut oblige 
de les onaettre toutes. La forme de l'Editioa 
^e pdrmettoit pas d'en faire u(àge ^ & d'aiileuis 
fl aufoic Ëdlu beaucoup de tems pour les redres- 
ier & les ranger. Je m'imagine que Mr. Dra^ 
kenbûTth ne mancjuera pas de fuppléer à ces dé- 
fauts > pouvant le faire aifêment par de peciceg 
Notes au bas des pages. On le louhaitera fans 
doute, & ce qui me donne lieu d'efpérer qu'il 
voudra bien s'en donner la peine > c'en celle 

£'il a prife par rapport aux Notes d'autrui ren- 
mées dans ion Édition. Les Paftages qui y 
fimt citez , d'Auteurs Anciens ou Modernea. 
l'étant crès»i0uvent d'une manière fort va^, il 
a mis par-tout entre deux crochets, le titre de 
l'Ouvrage, le Livre, le Chapitre , le vers, ou 
la page, d'où ils font tire^ ^ & il arrive très-n^ 
liement qu'il n'aît pu réuŒr à les trouver. Cela 
foi étoît fort utile à lui-même pour bien juger 
de l'afage qu'en font ceux oui les citent : mais 
tous les Leâeurs corieux lui en auront au(& 
beaucoup d'obltggtiion. 

Je viens maintenant 3i ce qui. regarde en partj* 
CiUier le travail du nouvel Editeur. tl_par(4t 
que fon principal but a été de revoir le Texte, 
& de h donnes , atitant qu'il fe peut , . tel qu'il 
eft forii de la mai^ àt.T$té.,l^vû^ ou du moins 
de la Biantérè qui parok en approcher le plus. U 
fuit pour le fond les Editions des deux Gt(mo^ 
^riiis .' jEX^ il s'en éloigne , lors que l'autorit^ 
des Manufcrits,. ou des anciennes Editions» lui 

I z aparp 
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a paru préférable. Le plus grand nombre 
Manufcrics , ou au moins les meilleurs , Ce 
ceux fur quoi il fe régie. U rétablit fouvenc 
deflus la leçon commune' , lors même qy'il 
connoit que celle de Grimovms eft auffi bonne 
ou meilleure; pour peu qu'il ait de quoi dâfen« 
dre la première. A la vérité , de quelque ma- 
nière qu'on life, cda n*eft lé plus fouvcnt d'au- 
cune conféquence pour le fens : il ne s'agit qui 
de l'arrangement des termes , d'une particub 
omife ou infêrée , de la manière d'écrire ur 
nom, de deux mots qui (lénifient la même ch< 
fè, ou à peu près &c. Mais il lui a p^ru ^\ 
fur de s'en tenir aux Manufcrits, ou aux ancien- 
nes Editions, qui valent autant, Scplus encon 
à leur autorité réunie, que de préférer celle d'uj 
petit nombre , ou de fuivre des conjeâures,; 
quelque plaufibles qu'elles foient. En général,' 
notre Editeur eft des plus attentifs à ne pas imi- 
ter la hardieffe de ceux qui, par une délicateflèj 
mal entendue & fouvent trompeufe, changent; 
le Texte à leur gré, pour foire parler un Auteur] 
comme ils s'imaginent qu'il l'a dû. 

Mr. Dtakenhorch n'a pas fuivi non plus la vaéA 
thode introduite depuis quelque tems , de n>et-'| 
tre à part, entre le Texte & les Notes, les va-; 
riétez de leâure manifeftement foutives, ou de] 
nulle importance. Tout fe trouve dans les No-; 
"tes mêmes. Il y montre, par un grand nombre 
d'exemples, l'origine des bévues les plus groflîé- 
res dts Copiftes;comme auffi le commencement 
& les progresses différentes manières de lire qui 
fe trouvent dans les Editions, anciennes ou mo- 
dernes. Parmi 



j 
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' Parmi les Noces ^t rEditeur, il y en a auflî 
fur les chofes mêmes, (bit à l'occafion de l'exa- 
men des diverfes leçons, ou des Notes d'autnii, 
ou indépendamment de tout cela. Ainfi bien 
des paflàges de Tste-Live fe trouvent ici expli- 
quez, ou éclaircis de nouveau ; divers points 
d'Antiquité traitez en peu demots^desqueuions, 
fur lesquelles les Sa vans ne s'accordent point > 
examinées & décidées. Il faut dire la même 
cbofê des Notes de Mr. Dukety qui ibnt fort ùr 
vantes & de bon goût. On peut , à mon avis , 
les regarder comme les meilleures de toutes cel- 
les que Mr. Drakenborch publie le premier. Les 
autres ne font le plus fouvenc que lui fournir 
matière à cenfure. 

J'ai déjà dit , que TEdireur mettra à la fin de 
tout l'Ouvrage un Afpendix de diverfes Pièces 
qui fervent à Tintelligence de ion Auteur, telles 

3ue (ont les fuivantes , qui fe trouvent dans la 
erniére Edition des Gronovius ;. la Chronologie 
de Sfgmius , & fes Dtfenfes contre GUr/an & 
Franfois Rohortel : les Lettres de ym^ues Grono^^ 
nnus fur pluGeurs paflàges de Ttte^Live^ où il 
s'agit principalement de Géographie : une autre 
Lmre, d'IsMAEL Bouillauo, fur une Eclip- 
Jè donc parle Tite-Live. L'Abbé Raphaël 
Fabretti attaoua en paffant un endroit des 
Diflertations Géographiques de Jaques Grono^ 
viusy dans celles qu'il donne lui-même fur les 
jlqueducs de Rome ; fie on Iqi répondit visbùreu- 
femenc, par un Ecrit intitulé : (^r) Jacob i 

I 3 Gro- 
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Qronovii lUsponpo ad cavillathms Fabret-^ 
Ti. L'Abbé ne carda pas à répliquer fur le mê- 
me ton, Se fous un nom fuppofé: (i2)jAsiTiTEi 
^d Gronovium Afehgema , m ejutque 7}tivà/i^ 
tiayfive deTico-lÀviofimma^ animaàver fonts. 
Mr. Draktnhr^h ne manquera pas apparemment 
d'inférer auffi ces Pièces de la dispute. Il eft fi 
dispofé à ne rien oublier des Ecrits de cette na^ 
ture, qu'il promet {h) de mettre dans fbh ^f-- 
fendiXy un Chapitre entier {c) des Anbnai^ver^ 
fanes HUlarica de Mr. Férizanius^ où ce Savant 
traite des Dépouilles qifon appdbit Spoba 
'Çfwia. 

' De tout ce que j'ai dit il eft ai(e de conclure, 
que, quand l'Edition de Mr. Drakenhrch fera 
achevée , ou aura là un grand Répertoire de 
tout ce qui a été écrit de confidérable (ur foû 
Auteur , & une efpéce de Bibliothèque en ce 
genre , qui railemolera un grand nombre de 
choies disperfées , ou qui fe trouvent dans des 
Livres , dont peu de gens om l'occaiQoa ou la 
volonté de fe pourvoir. ' 

^ Il faudrait maintenant donner quelques exem^. 
pies des nouvelles Notes. Mais cela allongecoft 
trop cet Article ; & il y aura bien de ouoi eq 
remplir un autre» que nous donheroos^ srû pla|t 
^ Cieuj daiis le Journid fiiivaot. 

(4) Tn^udrtêi \ Néfhtt en ItfU^ - 
O) SurZi^. IV. C4f, 20, J j. 
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ARTICLE V. 

Histoire Universelle de DiopoiiE i^ 
. Sicùe. Traduitç en Fn^içois, par Mr. 1* Ab- 
bé Terrasson , de TAcadémie Françoife. 
In 12. En . deux Tofpes ; don$ le j. contient 
Î76 pages y fans la Préface, quf em a 38^^ cf 
b fecopd 322, fans I0 Tabfç des Matières. 
A Am(lcraaai , che% J. Weiftein ^ ûuiOi 
Smith) 173$. 

UN affet grand nombre d'Auteurs Grecs 
aianc été traduits en François dans le der« 
nier Siècle & dans celui-ci , il y a lieii d'être 
furpris, que Diodore Je Sicile ait été entière- 
ment nqgligé. Quoi que nous aiyons perdu 
près de la moitié de fbn HifiotreUmverfelky qu'il 
intimla Btbliothf^ue Hifiari^ue ^ ce qui en refte 
èe Uifle pas d'être d'un.fi;rand priic. 
Ce rdce n'a été publie que par morceaux, & 
-à-peu. On en vit paroître pour la première 
les cinq premiers Livres y mais ce ne fut 
que dans une Traduâion Latine, imprimée à 
Venifi infiUoy en 14.93. ^^^ '^ ^^^ 4^ fameuse 
PoGGE , Florentin , auquel on à voulu depuis 
^enlever, pour la donner à un Aiîglois (a). Eh 
^539) Vincent Obsofe'e fit imprimer à BJ/r 
. l'O- 

(â) Jean Fhraa. Voyez Ton Article dfiiis le DiSfùn» 
mire àe BAYLB) Not. A. Mr. TÀbbé TeRRASSÔN {Pfé- 

fyfi B^g« M. 1. lalfl'e la qiiçftion ipd^ciû^ U n'a pat 
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rOrigirial -de cinq Livres , diflFérens de ceux 
qtfonavoiten Latin, (avoir, les 16,17,18,19: 
& ao. Mr. l'Abbé Terra^o» (a) dit avoir vu 
dans plus d'une Bibliothèque*, une Edition pu- 
rement Latine, tpais complette, dçs quinze Li- 
vres de D'todore\y fauvez du naufrage qui a em- 
porté les vint-cinq autres. Dans cette Edition, 
. imprimée à Bâle (h) , les Livres 11 , 12, ij , & 
'14» font traduits par un Auteur qu'on ne con- 
inoît pasj le 15. par Marc Hopper; le id. & 
le 17. par Angélus Cospus ; & les trois 
derniers par- Sebastien (c) Casteillon. 
C'eft à Henri Etienne qu'on a, entre tant, 
d'autres obligations , celle d'avoir le premier 

donné 

pris garde apparemment \ ce que le P^ NiC£ROM ( Mt^ 
moires four PHifi, des Homm. lUuJires ^ Tom, IX. p<»?. 159» 
160. ) dit, après WOOD, ^then, Oxùh, où la VerUon cft 
revendiquée au Poç^ze^ par des raifbns qui paroififent lui 
en afToret la pofreiiîon: Au refte» la première Édition 
•de cette Tradudioa n'cft pas de 1^91 » comme Mr. PAb- 
bé lé dit aùlïï, après Mr. FabriCius : mais de 147^. On 
la trouve ainfî indiquée» non feulement par le P. Nif 
ton (ubi fufr, ) mais encore dans les ^nuaf. Typographie» 
de Mr. Maittaire , Tom. 1. pag, 360. de la li Zàiu 
.'Celui-ci en marque aufli une deFrw/tf,eni4Si. pag.éizt, 
(4) Préface t pag. 28 , 29. 

(^) En i5$9. Mr. FABRICIUS, dans fa Bibliêtboquc 
Créque^ Tom. II. pag. 77). parle d*une Edition de Râltt 
en 1578 y infoU comme fî elle ne conteuoit que les cinq 
■ premiers Livres , avec quelques Fragmens ajoutez pat 
Sebastien Casteillon. 11 y a apparence qu'il fe trom- 
pe, félon ce que dit Mr. PAbbé de l'Edition antérieure» 
qu'il a vue. 

(e) Ca/leilio, pu Cafiaiio ^ en tatîlU Lc f. «IMON, 
en parlant de fa Verfion du Nouveau Tefinment , comme 
raiant vue, rappelle ChafiUUnt apparemment fdon qite 
le nom cft écrit à la tête de cette Vcrfi9n. HlST. CRITIQ. 
dit Vcrjitns Ôcc« pag. 338.* 



w 



Jamner^ Février 6? Mars^ 1758. 1 57 . 

donné une excellente Edition Gréque dé tous 
ces (quinze Livres^ en 1559, & ce Texte jus- 
qu'ici eft le meilleur que Ton aît. LAURENt 
Rhodoman ne fît que le fuivre , dans l'Edi» 
tion (a) Qu'il donna avec une nouvelle Verfion 
a côte , de fa. façon ; & toute^ la différence , 
qu'il y a, c'eft qu'il s'y gliflà des fautes, oui le 
rendent moins correâ , que celui de l'Editioa 
originale. 

On n'a eu proprement qu'une feule Traduc* 
tion Françoife , de deux différentes mains , & 
encore fort imparfaite. Antoine Macault 
donna (b) en 1535, in quarto ^ les trois pre- 
miers Livres (bulement , & il déclare de bonne 
foi, que fa Verfion n'eft faite que fur le Latin , 
qui ne pouvoit être que celui du Pogge. Ce 
Traduâeur étoit Valet de Chambre de Fran- 
çois I. félon cette première Edition : & dans 
une Edition in folio ^ {c) qui eft à la Blbliothé- 

Cdu Roi , il eft qualifié Secrétaire et Gentil'- 
me ordinaire du même Prince. On ne mar- 
que pas l'année de cette Edition. J'en ai une 
de 1585, auffi in folio ^ id) qui eft différente: 
car dans cdle que Mr. l'Abbé a vue , il y a, 

outre 

1 

(4} En ié;o4y l Handw. Là Vetfion fut depuis im- 
ptimée \ parc , au même endroit , en i6xi > i» •^arj9^ 
mais fans Tes Notes. 

K (^) A Pat'u^ où font imprimées toutes les Editions 
dont on parle enfuite. Il eft fait mention de cette Edi- 
tion dans les ^nn, Tjfùgr, de MAITTAIRE i Tom. II» 

(f) Qnc Mi, r Abbé Ttrrafin a rué , frf^«,pag. ji. 
(d) Notez , qa*il y a fur le titre : litvia & inrickit 
^ TâhU» ér KAnn9tâÙ9Hs m mêntgtrPAr Mr. LOYS U Koy > 

• • . ■ If . > ' ^'^ 
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outre les Livres traduits par Amyot> ceux que 
Claude Seyssel avoic plutôt tiré> que tra^ 
duit, des trois derniers Livres qui nous relient^ 
& je ne vois rien de td (^ans mon exenrsplaire. 
Au refte, j'y trouve une autre diflerence, c'cft 
que le Tradudeary eft appelle Rêiert^ ce non 
msjintême. Pour ce qui eft SAmyot^ l'autre 
Traduâeur, il ne donna que fept Livres, de« 
puis le II. jusqu'au 17' en 1Ç54. Et la Tra- 
duâioii dé Seyjfel^ intittdée> Hifiom des Succès* 
fistrs iTAlexandrE) en quatrç Livres^ étoit 
extraite & tranJUtée , de Dhdore Skibe^ , ér 
quel^ peu de. Vies écrites pénr Blut4rjùey com* 
me jt le vois^ par le titre, que le P. Nicerqn 
(a) rapporte. Celui-ci en marque deux £di« 
rions: Tune de i^^ô^itf folie; l'autre de 154.5^ 
i» 16. Mr. l'Abbé ne parlé que de la dernière^ 
ou'il donne pour la première. Il parut à Lu^çem^ 
ieurg^ en 1705, unt Hifiofre d^s Suase^urs tPÀ^ 
hx4mdrey qui n'eft qu'une Traduâûon du vieux 
François dîe Sejjfel. » 

On doiic donc être fort obligé à Mr; l'Abbé 
Terrajpm^ du préfent qu'il fait au Public , & 
dont il publie maintenant une partie ^ con6déra« 
Ue j avec promeflè que le refte fuivra bien-tôt. 
Il a mis à la tête une belle Préface, dont nous 
ne devons pas manquer dé rendre compte. 

Le 

ait &IGIU9. Ces xAfm^âtimf nc ioQt autie chofè t que 
àtiSûmmairu de ce qui eft cgntçnu dans Z>(«^mv. C9* 
pendant Mx. FA9RiCms ( if/^/. GucXoauM. pag. 77 f) 
parle comme fi c'étoient de véritables raiMr^^ei de ce 
JU Ttiit e$m Lui,%p^i. oninMdvtr/hnUmu . 11 poorcoit êtfe 
^u'il n'aVoit pas v& liû-mëme cetcç Sditipa i d'autant 
plus qn'U la met à J'ai^njée 1583. 
^ («) Idimires &c^ Tpou 2X17. pag* %iU 
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L E Traduâreur remarque d'abord , , que le 
malheur, oui nous a fait perdre les cinq Livres, 
depuis le VI, jusqu'au X. iocluiGvefnenc, fait en 
quelque forte des cinq nrémiers un corps à part 
& complet en foi. ,, Mais, (a) • ajoute» t-îl, k 
,,* nature des faits, le ton même dé la narration^ 
^ les diilinguent encore j^lus de ceux, qui les fui«> 
j, vent, qqe le hazanl d'une lacune qui. les a iS^ 
„ parez, d'eux". C'efl ce qu'il &it voir , en 
donnant un plan abrégé de tout ce qu'ils renfer- 
ment. Ceux qui ne connoiffent pas .JHâJttre^ 
pourront par-lil avoir d'abord une idée de 'ce 
qu'ils doivent s'attendre d'y trouver. Tout A 
réduit à ceci, iju'il s'agit, «uns ces cinq Livrd^ 
des tems qui ont précédé la Guerre de ^fy»/r; 
{BT coniequent,que l'Hiflorien a en raifonde ne 
rattacher, comme il en avenit lui-même dès le 
commencement , à aucune CbronoiqEtp , par 
€sppoin à ces tems-là; n'étant pas œmble de fe 
fixer à aucun Syftême vraifetphlable : Que c'eft 
le corps le plus complet d^ Antiquités Hiftoriquek 
& Mythologiques , qui foit échappé à i'ic^ur» 
des tems, & pour les JYadifûms GrifMts , & ^poox 
celles des Peuples^ que (es Gitcs appelloieiit 
tUarhans : Qu'on y trouve one^grande rméot 
^ chofes curieufes , oui r^rdent l'origine de 
divers Peuples anciens, leurs Loix, leurs Coutu- 
mes . l'Hiflx>ire naturelle des pays &c. 

* Le Traduâeùr réfute eniùite là critique (^ 
de (() Lqyîa V|VE*s , qui^ fur ce qiiè 

Pli^e 

(k) HENRI Stbnni l*a fait auifi dans la ttéh€té9 
fon Édition. 

(c) D$ trâàttiiH DifilfUm Lib. V. Part. L 
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Pline (a) avoit dit , qa^emtre ks Grecs Dio* 
DORE /toif le premier qui eût reiumcé à la hagm^ 
telle ^ foûcient au contraire, que rien n'eft pii(<i 
frivole que DioJorey dans les antiquitez fàbuleu« 
fes qu'il nous rapporte. Il remarque i. Que le 
Critique a mal pris la pen(ee de Pline ^ qui veut 
feulement , comme il Ta (h) fenti lui-même , 
louer Dhdore de la fimplicicé du titre général de 
ibn Hiftoire, qu'il appelle Bibliothèque Hifiari^ 
que y par oppoution à divers titres recherchez,, 
<}ue des Auteurs, Grecs ou Latins y a voient mis 
à la tête de leurs Ouvrages, a. De plus, que le 
fond du jugement n'eft pas plus raiionnable que 
l'occafion oui l'amène; puis que , fî l'Hiftoire 
ancienne eit mêlée de Fables, c'eft la condition; 
ou le malheur de cette Hiftoire, & non la faute, 
d'un Hiftorien, dans le projet duquel cette pré« 
miére partie entre aufli nécefTairement que tou- 
tes^ les autres. Mr« l'Abbé tâche enfuite de jus- ' 
dfier (on Auteur , du reproche qu'on pourrotc 
lui faire , de n'avoir pas toujours , par le toui- 
de & narration , affez diftingaé le vrai , ou du 
moins le vraifemblable, du faux & de l'impoifi-» 
ble. Il oppofe au jugement de Vives , le té- 
moignage d'un ^and nombre d'autres Ecri- 

vains» 

(«) sAfui Gixeos defiit foêgâri DIODORUS, 6c fiifiXto^ ' 
t^Kiii hifitriMnfuém infcripfit. Fa?. 5* EtU Hé^rdmn. 

W i^nm nihil ^fit tÊ iDlo&itOl nM^aâm. Nifi ftrfêm 
^nii nullum êperî fu$ iUgctbnfitm ém magnifictm titulmm in' 
diiUnt • ftd infcrifftrit témnm BibUttbttém. LUD. VIVBS, 
nbi fupi. ^ . . _ 
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vains , & nommément, de St. Justin (a) 

Martyr, (b) d'EusEBB , de (c) Photius. Les 

deux premiers font regarder Diodore comme un 

Hiilorien très-eftimé par les plus habiles hommes 

de la Grèce. Fhoti$is en parle encore plus avan- 

tageufement & plus au long» „ Il troure que 

,, Diodore a pris un jufie milieu entre taffiBatio» 

^ do quelques IhftoritnSy '^ la négligence de quel* 

„ ques autres. Sa phrafe efi claire^ dit-il, mais 

„ fans ornemens fuperflus , ^ telle jréctfément 

,, qu'il convient à tHiftoire, En emt, ajoute 

y^ Mr. l'Abbé, félon ce que je crois en apper- 

„ cevoir jpar moi-même, il trouve moyen u'ar^ 

„ rondii^ia période, fans y faire entrer oen d'in« 

„ utile à fonfujet. Les principes, qu'il s'c- 

„ toit faits à lui-même, fur la manière d'écrire 

„ rtUftoire, paroiflènt aifez dans le préambule 

„ de fon vingtième Livre** y dont on rapporte 

ici ce qu'il dit fur les longues é^ fréquentes dé-» 

clamations mifes dans la houehe des Perfinnages 

qu'ils nous fréfentent^ „ Il faut avouer néan* 

„ moins que Diodore n'exclut en ce genre que , 

„ le trop grand nombre ou la longueur, & qu'il 

„ permet un ufage modéré des Harangues, qui 

„ en ce cas deviennent même une rem>urce de 

„ variété de ffiile pour l'Hiftoriai". Jusques- 

là on a exprimé le fens de ce que dit Diodore 

. dans 

(4) ^d Gfâcês Cêbm» pag. 10. (Cap. 9. pag. V4. £4. 
jQxan. 1703.) Voyez Mr. FABRICIUS, qui cite ccM^^^S^ 

gcs 9 BiV, Grétc. TQm. IL pag. 771 ' 

(^) Prapar. Evan/^ei. Lib.I. Cap.tf*. ( pét^^ ït. Sd, Cêliim» 
OVlAc Franfirty 168S.) ^ 

{$) Ctd, LXX. F» X03, . 
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i^ans TendroiC indiqué. Mats je ny. vois iied 
for (il) ce que Pon ajoute» comme dré du mèf^ 
tne endroic. j^ II a^oîië enfin que le projet d'ii?- 
^ ne Hifloire générale, donc il s'e£b cfaasgé^ Ht 
^, jectC) pour pafTer d'un lieu à un autre en iin€ 
), même année , dans une ipcàrrupdoh , qui 
^^ peut: être quelquefois. désagréable". ' On doo» 
iie pour réponfè valable à cette difficulté ^ qiu 
lie regarde que le^ dk autres Livres , la nécem- 
té du fujet* D'ailleurs^ on voie par ces mêmes 
Livres,, que les Grecs y les Habicans de la Siâk^ 
qui ^coit la patrie de l'Hiftorieh, les Férfes^ fie 
les Cafthapnois , occupe tellement là fcéne^ 

Jue les autres Peuples. , & les Rm^nt mêmes 
e ce tems*Ià, ne retnpliflent que des pacehthé- 
fes fort courtes. Se qui ne laiflent pas perdre de 
Vue des objeç plus importans. U eft à croire, 
& il paroit par les Fragixiens qui nous reftenc 
dés vingt detniers Livres, qui (ê (ont perdus , 
ique les Romains y dominûient à leur tour , ois 
que leà autres Nations no s'y montroient, que 
pour être Tobjet de leurs conquêtes fic< de leurs 
mom]phes* Mais ce que notre Traduâeur die, 
\i) avec ràifon , qu'ici ne peut aflfez louer dans 
Dioiùjféy fié ce qui répare amplement les défauts 
i'éel$ auxquels tous lès Ëcri vains font* fujets , c'eÀ 
le zélé qui l'animii pour la Vertu, fie contre le 
Vice ; panchant que fa narration feule (bmble 




{h) Fag. ai. 



de rHifloln? , à donnâr; aux Bons Ôc aux Mé* 
chans les qualifîcations qui kur font, proprés. 

Les reproches Intimes, aue l'on peut faire à 
J>iod9rty font, ajoute (a) Mr,rAbbe> d'uaor* 
dre fort inférieur par lui-même à cei^x qui con- 
cemeroient la Vertu Se les Bonnes Mjoeurs. Les 
plus habiles (h) Chrohologiftcss d^ derniers 
tems conviennent ^ qu'il y a dans (on Hiftoire 
des erreurs dans la détermination des années par^^ 
ncidiéres des Ohn^ioéks , & iur-cout des Coih- 
fifh Romains, Si l'on en excepte une^ {f) qui 
t^arde le tecns où. commença la Guerre de J^m- 
ks'CeJar dans lés Gauks ; les autres , à l'égard 
des Confuls Rotnailis> tic font que dans, les dix 
Livres, qui reftent à traduire. On promet d'y 
remédia: alors, par les ipêqpies voies à peu près 
que R^odomaN^ qui croît que Diodore a tom«- 
bé fur de màuvaUès copies des Fajles Confulaires^ 
dont il juge qu'il y avoir à Borne un aflez grand 
nombre. 

Pour ce qui regarde perfoimellement THifto^ 
rien , comme U n'eft point au lang de ceux, 
qui^ aiant exerpé des fondions civiles ou mili- 
taire$ ^ font devenus eux-mêmes des objets de 
l'Hiftoiit ; nous n'en favons que ce qu'il lui a 
plu de lïous {d) en dire. Il étoit à^Agjftfy ou 
Argyre^ Ville de Siàk , aujourd'hui appelles 

S.Fh 

(j) Pag. 22, ér/inV. 

(^> Cpmme riGHfUS» Sf GOKTUS » SCAUGtfU On 
^.cnt y ajoutez fut-tpfit le célébte DÛDWSU* 

(c) Vexs la fin de la Préféue^ pag. 9. de ccfrc Tra* 
4aftion i ou néanmoins on i^'a mis aucune Noce U« 
ddfas. Ici on cite Gea. Jean VOSSIUS, Dt Hifi^HU Gtéc» 
Lib.ll. Cap. 2. où eft l'atticle de i)iWff#. 

{d) Dans fa Fr«/4M fui'tout. 



144 Bibliothèque Raisonne'ê^ 

s. FiSfpo tTArgirone» U confuka & dans Cef' 
Voyages , & peadant fon féjour à Rome^ tout' 
les Monumens & cous«Ies Mémoires qui pou* 
voient le suider dans i'entreprife de (on rliftoire 
Univcrfdlcj & il emploia trente ans à la cona-' 
pofcr. Il a vécu fous Juks-^Céfar^ puis qu'il' 
dit lui-même {a) qu'il étoit en Egypte du vi- 
vant de Ptoleme'e Aulétèsy dont Céfar a vu 
le Succeffeur : & il n'a écrit que fous Augufle-^ 
puis qu'il ne parle de Céfaty dans fa {b) Ptéfact 
-& ailleurs» que -comme d'un Perfonnage à qui 
fes grandes àétioos ont déjà procuré l'Apo- 
théofe. 

Dès l'entrée de cet Extrait , j*ai parlé de ce 
qui fuit ici, touchant les Editions, Qréques^ Se 
Latines y de Diodare ^ Sc fur ,les anciennes yer-» 
pans Francoifes. Il ne refte plus qu'à voir ce . 
qu'on dit de la nouvelle Tradudtion. Je ne iàu« ] 
rois mieux faire, que de copier les propres {c) 
termes du Traduâeur. „ J'ai toujours eu de- 
„ vant les yeux, en travaillant, le Texte Grec, \ 
„ accompagné des Notes de Henri Etienne 8c \ 
„ de Rbodoman. En voilà aflèz pour un Tra- 



,> fuivre le génie de ma Langue, qui ne permet \ 

»pas 

(4) Lib. tl, pag. 5). Ed. H. Setph, Cap. S 3. iêlon U 
dîvifion des Chapitres, faite dans l'Edition à parc de la 
Verfîon de K^tmén , que je citerai to&jours ainfi. 

(h) Tetioç 'lof^Aioç KMsttf* 6 hà riç rfà^ttç WfWth, 
yo^véik hâç. Cap. 4. ^«^.4, £4^St*fb. 

ie) Préf, pag, u, 14, 
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^ pas une Veriîon abiblument littérale ^ mai^ 
y, par rapport au fens, je n'ai jamais non plus a* 
}, baadonné l'intention d'être utile à ceux-mé-- 
p me qui chercheroiént à (ê fortifier dans le 
yy Grec par la leâure de Diodore, Ceux de nos 
„ Traducteurs les plus fameux , qui ont voulu 
^ donner à leur Auteur un air d'Original Fran- 
„ çois , n'ont pas porté la fidélité jusques-là. 
„ Dans cette vue j'ai averti à la marge, presque 
yy par-tout y des plus légères transpofitions de 
), phrafes^ que la fuite naturelle du discours mo 
,, paroiiToit demander". 

Outre les Livres entiers, quireftent de Dior^ 
Jare^ on a trouvé, en divers tems,de8Fragmens 
des Livres perdus. Le Traduâeur a très-bien 
jàit de joindre ici ceux qui tombent dans l'inter* 
valle du Cinquième au Onzième Livre; en at- 
tendant de donner le refte aulfi traduit , à la 
fuite des dix autres Livres. Outre ceux qui (bnç 
imprimej^ dans les Editions de H. Etiewte 6c de 
RhoJamaffy il a ajouté la Lifte des Rois de Ma^ 
tédoiney tirée du Syncelky quoi que cet Auteur 
ne la repréfente comme empruntée de Dkfdare 

Îu'âi citation vague : de plus , les Excerpta 011 
extraits , faits par Constantin Forfhyrogpi^ 
nétfj & publiez par (a) Henri de Valois; 
comme auffi les Fragmens recueillis par Ful<« 
vius Ursinus. ibus le titre De Legatiamints. 

D 

'^ W POIYBn, DIOD. Siculi ÔCC Exctrptâ ex alUff4- 
nets C0N5TANTIN1 ^m^, ¥9rfhyftigtnnité Icc In quano, 
à Périt y 1634. 

> 

Tm. XX. Part. I. K 
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n y a lieu d'eorê finpr»^ qile J^b^faM» «ît oa-^ 
Wé les derniers» qui tyoîeiic para (^i) 22 ans a-^ 
vànt fim Edition* 

Le titre de la Traduâiôa ne promet aacunei 
Bimarqitis, Il y en a fsomxant , 2c Mr. TAb^ 
bé (k) eQ>ére que & UBnti hàfamagréde kttr 
hfiévtté ^ auffi'^lriem fue Je kur petit ntmbfe, 
y, Elles né doivent pas, dit^ii, regarder , coa^ 
^ œe la plupart de cdles de '^enri Etiemite & 
^ de Biodâmany la phrsdfe Gréqûe , dont les va* 
^ riétez ou même les correâÛans ne produis 
^y roientaflèz fbuvent que la même phrafeFrao* 
^ Çoift. j*ai etàplôiénéanmoins., fur le quatrié- 
yy me 6c le ciaaméœe Livre, tout ce qu'il y a 
^ d'important dtans l€^ Exercitatkms de Val^ 
yy MERius, parce que os. avant Hotnme me 
yy patoît bien fondé à faire certains cfaaiïge^ 
^ tiiens y ou ôértainesi additi(uis dé noms y qui 
yy jettent uo graad jour fur le fait même. Maii 
yy Comme j'en Avertis à chaque fois, ces corr«c« 
,, tions dcfviènnent une partie ^SiSL confidér^iA)]i 
yy de mes remarques : tes autres tocditent pies* 
lue toutes fur tes Auteurs cicez. par Diodaw. 
m'a paru d'autant plus coinrenabk <te te 
yy fiiire conÀokf e en peu de mots, que les Of^ 
iy viagss de Is pl&part d'entre eux s^i^tant per^ 
^ dûs y leats nicmis ibnt deveacfe moms fami-» 
yy mecs". Par- là finit la ¥té£^ct du TraduC' 
œur. 

Pour dire inaintenant de bonne foi ce qi»s 
nous penibns , fans avoir aucune raiibn d'ê^ 

(4) Seieaa tU .Ltgéuiomhu &C, k ^À«9m^ ift qiiaita« 
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; prévenus pour ou contre la nouvelle Traduc* 
tbn, & fans vouloir prévenir refpric dçs Lee* 
teurs en aucune manière; nous fbmmesperfua-^ 
dez que tout le monde trouvera cette Traduc* 

* tion très-â^nte, très-clâîre , & très-dragée, 
A r^ard de la fidélité, die s'y trouve en gros, 
& autant qu'il fuffit pour les perfonnes à Tufâge 
desquelles les Verfions en Langue vulgaire font 
principalement deftinées* Mais pour ceux qui 
demandent qu'un Tradufteur repréfente les pen- 
Ées de fon Auteur auffi exaftement qu'il eft 
poflible, £uis renoncer néanmoins à la dififeren* 
te manière de s'exprimer que demande le géni0 
de la Langue ; ils ne trouveront pas ^ à mon 
avis, que Mr. l'Abbé Terra fan ait toujours fait 
à cet ^ard ce qu'il auroit pu. Je n'ai garde de 
ie blâmer de ce qu'il ne s'eft pas mis en peine 
de chercher à confuiter des Manufcrits , pour 
avoir un Texte plus correft : on n'exige pas or- 
dinairement qu'un Traduâeur ajoute ce travail 
à la peine de traduire , aflex grande en elle-mê- 
me. Si quelques-uns l'ont tait » on leur en a 
iû gré , comme d'une œuvre de furérp^on; 
Mais il me fëmble qu'au tnoins on ne doit pas 
neiger tous les fecours qu'on peut tirer des re« 
marques des Savans, qui, dans quelque Ouvra* 
ge particulier , ou dans dés Notes lur d'autre$ 
Auteur^, ont corrigé ou expliqué divers endroits 
de celui qu^on a en thain. Mr. l'Abbé en au- 
ïoit pu trouver bon ftombrè fur Biodote^ s^il fe 
lik un peu mis en quête. Il y a fur-tout une 
Diflèrtatioa d'un Sayant de ces Provinces, en 
forme de Lettre adrejQTée au célèbre CitiEViits, 
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dans laquelle PAuceur , Mr. Jensius , a pris à 
tâche de corriger ou d'expliaùer tout ce qui iiû 
fiifoit de la peine dans le IV. & le V. Livre de 
Diodoré. Elle eft jointe à Tes LeSionès Luda^ 
ne^y qui parurent en (a) 1699. Mais tnalheu* 
reufement Mr.FABRicius, dans ià Bihliotbéqmt 
Gréque y dont notre Traduâeur fait beaucoup 
d'uiage, a oublié d'indiquer cette Pièce ^ qui ne 
lui écoit pas inconnue , puis qu'il cite les lueBio^ 
nés Léucianea fur l'Article de Lucien y où il n'é- 
toit pas néceflàire de parler de la Lettre^ qui re*- 
garde Dhdore, 

Pour les Remarques, que l'on voit au bas d^ 
pages, le Traduâeur, en voulant éviter l'excès 
de ceux qui les multiplient & les groflillènt fans 
néceffité, en paroit K>uvent trop chiche. Il dit 
par occafion dans une de {b) ces Remarques y 
„ qu'il ne prend de FalmeriuSy & d'autres Au- 
,, teurs,que celles qui vont à corriger ou à éclair- 
„ cir le Texte. Qir» ajoute-t-il, pour les faits 
,, Hiftoriqucs bu Mythologiques rapportez au- 
,, trement par d'autres Ecrivains de FAntiquité, 
„^que pzr Diodore , ce ferait un travail d'une 
^y autre efpéce, & qui feroit inutile après les re- 
yy cherches de Mr. Je Méxàriac , de Mr. Le 
„ Ckrcy & de Mr. l'Abbé Banier*\ Mais, ce- 
la même mis' à part , on auroit pu faire en peu 
de mots, fur Tes chofès mêmes, bien des remar- 
ques néceflàires ou utiles, fur les Mœurs, par. 
exemple, lesLoix, lesCoutumes des différentes 

Na- 

(4) A Im Haiff en grand 9Ûâp§, Cette Lettic a 25 
pages. 

(*) Tons. II. /4x. 221, 
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Nations. * La diverfité même qu'il y a quelque- 
ibis ià-defius, ou fur d'autres faits, entre les n* 
ciens Auteurs, n'efl: pas toujours un point que 
Pon puiflë abfolument regarder comme indiâe* 
rent. 

Je vais donner des exemples & de la Traduc- 
tion, & des Remarques, pour juftifier en mê- 
me tems tout ce que je viens de dire. Je fiii- 
vrai uniquement 1 ordre des pages où fe trou- 
vent les endroits , que j'ai choUis pour échan- 
tillon. 

ToM. I. Uv, I. pag. 26^ 27. „ Opris aî- 
„ ma aufS 1* Agriculture, comme aiant été éle- 
„ vé à Nj^fa Ville de V Arabie Heureufi , & voi- 
^ fine de VEgypte où cet Art étoit en honneur. 
„ C'cft du nom de JupUet fon Père, joint à ce- 
„ lui de cette Ville, que les Grecs ont fait J>/a- 
„ nyfus^ qui eft chez eux le nom à^Opris. Le 
„ Poëte fait mention de Nyfa dans un de fes 
„ Hymnes^ où il dit : 

Ajfife entre les Buts fui couvrent la Mm^ 

tagney 
Njfe voit Peau d» Nil couler dans la Cam* 

pagne. 

Dans les dernières paroles, le Grec porte: (a) 
Le To'étefait mention de Nyfa dans fes Hymnes^ 
lors qu'il eût été en EgQTpte (ou, fdon la leçon 

margi- 

$k Am< Sec* 
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imrginale 9 que RhodomAh a fuivie en rap« 
portant ces mots à Nyfa) comme étant voifiue 
^Egypte. Et voici ce que fignifient lés rers 
Grecs, traduits, exaâement : {a) Il y a là 'Sy^ 
fe, très-haute Montagne ^ couverte de bois^ élit'' 
gpée de la Phénicie , &frès dii Fleuve à^ Egypte. 
11 eft clair, que Dsodore^ «j alléguant ces Vers, 
veut eo partie marquer la fituation de Nyfa près 
Ae Y Egypte y & loin de la Fkénicie. On ne voit 
aucun vedige de cela dans les deux Vers Fran- 
çois, par lesquels notre Traduâeur a rendu les 
deux d'Hûm.ére^ Puis qu'il a voulu Te donner la 
peine ici, & ailleurs, d'exercer ion talent Poë-. 
tique fur les Vers Grfccs , eue Dhdore cite , il 
faudroit au moins que les vers François expri-. 
maffent ce qu'il y a d'eSëntiel pour le féns« De 
plus, il n'aun^itpas été mal d'indiquer deux au- 
tres endroits , où l'Hiftorien cite les mêmes 
Vers; d'autant plus que, dans l'un, {h) il nom- 
me Homère y qui eft ici défigné fimplement par 
leFoëte; & dans l'autre, (c) au lieu de varier*! 
^s, Mànt^sfie très-Jjaute^ il y a {d) 4C«r«i «p^, 

Idon* 

« 

(4) *l£çi a rtç Ni^aïf > V^arov Hpoç » àvéêov t^A^f » 

Pag. lo. Stipb, Cap. 15, 

(t) Lib. IV. C4p. 1. pag. 147. Stipb. Mr. l'Abbé i 
ici letiatiché les Vcis , comme uae lepeticion mutile» 
Ttm, II. pag. 4. 

(c) UbAlU Cap, 46, pâg, T40. oii l'Hiftorien rapporte 
cinq Vtrs qui précédent. On peut voir» comment le 
Traduâeux exprime tout cela en Vers François » T*». I. 
fAg. 36). 

(^d) Mr. FABRICIUS prétend , qu'i^/Sofr^y eft la vraie 
JeçoQj & même qa*au lieu d'fl^poç, l'Auteur de l'UTmne 

avpit écxit Képt^u Pifii, Gf^iBC. Tojii.1. /«««ac^, fAsx^u 
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iÊmrtag/te maccejj^ky ou efcarpée. Mais il y % 
d'isûlleurs une dimculcé confidéraUe, fur h pofi- 
tKMi déterminée par J}iodoTe, U mec NjfE/# près 
du Ni/, & dans v Arabie HeMmfi. Or ce n'eft 
pas Y Arabie ainfî nommée , mais la Fierrenfi^ 
oui confine à VEgyfte. On peut voir ce qu'a 
dit là'defliis, il f a long-tems, feu Mr. Cuper^ 
dans fes doâes {a) Ohfervafiems. La chofe 
méritoit bien, que le nouveau Traduâeur j fit 
quelque réflexion. Cependant on voit pour tou-^ 
te remarque : „ U y a long-tems qu'on a cru 
3, tous les Hymnes à^Hemére fuj^ofi». Le$ 
,} Vers citez ici ne fe tfouvent point dans ceux 
y, qui font adrelTez à BaecbuSy fous le nom de 
,, ce Poëte. Fuyez Pahic. L. X c. a. 

P^. 27. ,, Il [le même O^/] honora 
yy Hermis ou Meremre , parce qu^il le vit doué 
,> d'un talent extraordinaire pour tout ce qui 
„ peut aller au bien de la Société Humaine '\ 
Le Gaec dit : (é) îl bernera far dejfkt te^u les 
aetres Hermès &c. Cela eft plus fort y & je 
ne vois pas pourquoi le fupprimer. 

Fag. 28. où il s'agit encore A^Hmnès: ,, Il a 
^ été le Confident d'O/fW/, qui lui communi- 
y quoit tous fes fecrets, & qui faifoic un erand 
„ cas de fes confeils ". On a ici oublié {c) Tem- 
(iloi de ^t^^afêfumiî , que Dioilere donne à 
Hermès. Henri Etienne avoit rapporté un 

pailà- 

(s) Ub. IV. CéP. 7. fait. %t , ^ fufti. 
(é) TqtMM y été* mhrt/0 liâMçm vj^yrâw rh *£#-' 
fd^y &c. Vbi fapr. 

(f) T0^«y ¥%0yr«ç *Ifp«r;«qtifMnr^« Sec Ibid, r«p.i6. 
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paflàge de Lucien (a) , & deux de DtaJore 
même, où ii eft ^c mention de cette Dignité » 
comme confidérable chez les Egyptiens. Dans 
(h) l'un de ces derniers paflàges , (c) Mr. T Ab- 
bé a traduit he^iur des Livres Sacrez; & dans 
l'autre {d)y Ecrivains (e) Sacrez, .. Cela donne 
Vidée de deux Emplois di£Ssrens; Se ce n'eft ni 
l'un ni l'autre. Il falloit traduire , Greffiers ou 
Gardes des Reghres Sacrez. Clément d*A' 
kxandrie en fait mention, dans un endroit (/) 
où il parle des Cérémonies des Egyptiens^ Et û 
yen a un Article dans Suidas, où il eft dit^^ 

3ue ces (g) Hiérogrammatef faifbient profeifioa 
e prédire l'avenir. 

Ibid. „ Os IRIS étant né bien-faifant & ztnzr 
y, teur de la Gloire, aûembla, dit-on, une gran- 
- „ de Armée, dans le defTein de parcourir laTer- 
„ re pour y porter toutes fes découvertes , & 
„ fur-tout l'u&ge du Bled & du Vin". Ces 
VdOtSyxpo^rjf porter toutes fes découvertes ^ n'ont 

riea 

(a) In Macrob, Tom. II. pdg, ^i. Ed, xAmfim 

h) Uh. I. C*p, 70. pag. 44, 

\c) Pag, 118. fur la fin« 

{d) Uh, I. Cap. tj: pag. S?. (*) f^. 144. 

(/) Stromat, Lib. VI. Cap. 3. pag.jsj.Ed, Ofepiù 
Potttr. Voyci auifi Lib, Y, Csp,^» ^«f. «57. 

l.g) 'ispoypatptfÂaTMÎç, o^rot icotf Aïywrrfotç ^rxi 
^ttvoi Hcù iptpî tSv ftf AA^VTAiy rîfv à?JiUue9 àîxtîv, Tom, 
il. pag, 100. Ed. K^Jhr. Chez les Gncs^ les Hiéromnéttf 
tus étoient \ peu près les mêmes , que les Hiér^gramm*' 
tes des Egypiiew. Le Scholiafte d* ARISTOPHANE dit, en 
expliquant le premier teime : JHett ttffh olov Upik ylofL' 
liarejç' Mv^ijuvotç ykp roôrouç BKâ^ow, In Nttb. vtrf. d|. 
lie titre feul de TpotfAputrsTç maïquoit un Emploi confi- 
dérablc. Voyez rniuftre Baron DE SPANHEIM» Dt pté^. 
é" nfn tiumimat, Tom, I. pag. 703 , ir feqq. 
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rien dans l'Original , qui y réponde ^ non pluf 
que ce qui fuie , ^ fur- tout. Il y a: dans k 
dejfein de farcourir toute la Terre y ^ d*enfiigner 
aux Hommes à planter la Vigne ^ éf à Jemer 
le Bled & tOrge (a), A quoi bon omettre 
YOrgel 

Ihid. „ I L établit auffi Bufiris & Antée pour 
,, Gouverneurs , Tun de tout le pays maritime 
yy qui eft tourné vers la Phéuicie^ & Tautre des 
,, lieux voiQns de V Ethiopie & de la Lilfjfe^\ 
Le département de Bufiris renfermoit , ieloa 
le {(f) Grec, les pays toume% 'vrrx i^s Pbénicie, 
^ les lieusç maritimes. Cela fait une plus grandç 
étendue. 

Pag, 30. Elles [les Mufis"] étoient eon* 
iltites far Apollon, Frère du Roi. Le Grec (e) 
ajoute ; d'où vient 91^'Apollon fat appelle MusA- 
G^TE. Cela a été omis d^ns la Traduâioo 
Françoife. 

. Pag. 4Ç. „ Les (d) Egyptiens prouvent cet* 
I, te origine [que les Athéniens font une C0I0& 
,, Aie des Sditesy Peuples.de !'££///«]] enfailânt 

rcmar* 

iti^pu rè yéw^ rOv âvépAtrm r^ rt t9« âfATiAmf ^v- 
r$iet¥ • xat rdv wépmf roô rt tryphw luù x^Ahou iuifiW9l8. 
Ubi fupc. 

(li) *EwtiuMiTitç èi T^au rOv iÙ¥ wpk ^dvfxp Ht- 
uMnhmt faii^v* Kot r&v M éa^ârrv r^m* Boù^iw 
&c. Cap. 17. ■ ^ 

(c) Toôrm CMo^0-«v] i* nY^t^fau r^v *Aw6^^Êf¥a èÂ- 

>x^ dp. 18. 

{d) Fag. 17. Sufh. Cap. al. 
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^^ remar(]uer . que de coûtes les Villes Gréqtied 
^ Athènes eft la feule qui porte le nom à^Apm^ 
ris de la Ville à^Afiu en Zgyfte*\ Âurolt* 
inutile de remarquer ici, combien cet ar-: 
Éument eft fbible? Car , comme Ta remarqué {a) 
Tanneguy le Fevre, le n^ot S Afin fédit 
indifféremment de toiite forte de Villes , dans 
HôMERE, Hérodote , 6c autres des plus an* 
éiens Auteurs. Les plus récens s'en fervent auffi, 
comme Plût arque , qui dit ^^kmt mu^ l^t 
Aftu des phocéens, 

Pag. 53. „ Mais il y en a [des Iles dii NilJ 
^ dont les Serpens à tête de diien , 6c d'autre^ 
„ monftres, interdirent l'entrée aux hommes**, 
voici des Serpens d^une nouvelle efpëce, ^ff- 
fem i tête de chien. Mais ils ne doivent leur 
Ofigine qu'à une faute d*impreffion de fEdition 
ée Rbodetnan. Il v a dans celle (*) à*Henri JS?- 
tienne: Tkç iï ^Xtffuç Ivi^tn ^ittf KAf mvvôiu' 
fiXâtr: c'eft-à-dire^ elks font pleines de Serpens 
C!^ de Cjnécé^halis. Mais le %tù aiant été fauté 
r les Imprimeurs de Tautre Edition , Mr. l*Âb* 
y qui fans doute ne s'eft pas avifé de jetter ici 
les yeux fur l'Edition originale, a cru .qu'il fal« 
loit abandonner Ebodomanj qui dit très-tMeii 
Swfmtes & Cymeephahs^ il auroit pu «voir là- 
deuUs quelque doute , en traduifant le III. Li- 
vre, ou il eft parié de ces Cynocéphales ^ coaune 
étant une forte d'Animaux de YEthiepie , gui 
fbnt femhlables par le corps à des hommes mal 
faits , & dont % cri efi un gémijfement de voks 

(é) Kot» in LUCIA)^ Timtn. Cap. i. pa^. 1045. 
f^, ^Âmfi* (y) f ag, 20^ £a^. 31. 
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kmame. Ceft aiafi que porte (a) la Verfloti 
Francoife. Au refte, je dois dire ici, qu'avant 
que d'en d'avoir rien lu , favois vu cette Re- 
marque faite par un Savant de ces Provinces^ 
dans un Extrait d'une Lettre , dont j^ai eu 
communication. Il en faifoit là encore qne, 
que je rapporterai plus bas : auffi-bien que qud« 
ques autres 9 contenues dans une fécondé Lettre 
du même. 

Fag. 62. Dans la Remarque, le Traduâeur, 
en parlant de XbnopHon & de fes Ouvrages, 
met en ce rang, (ans doute par pure diftraâion^ 
Lafidte Je la Guette du Péloponnéfe etmmencét 
fat H&RODOTB. Chacun fait, que le c6m« 
mencement eft de Thucydide. 

J K ne &i û on doit regarder tout-à-fkit fur le 
même pie une autre faute qu'il y a à la fag. 77. 
dans la Note, fur ce que dit Ihodere , qu'r/ athÊ> 
Im-même en Egypte du vivant de Ftolémée y pÊt-- 
uommé k nouveau Bacchus. „ C'£ s T , dit le 
„ Traduâeur , lé douzième & le dernier des 
„ P/0/^B^x,Succefleurs à^Ahxandre en Egy^te^ 
„ & celui nul fit affaffiner Fompée dans le Port 
„ H Alexandrie'^ . Voilà le fécond exemple, que 
le Savant , dont j'ai parlé ci-deflus, Juge com- 
pétent, s'il en fut jamais, & qui a fait une étu< 
de particulière de J>iodùre , indiquoit 9 dans & 
Lettre, pour confirmer le jugement qu'il portoît 
de ta nouvelle Verfîon , & des Remarques. 
„ Car, dit-il, le Ftolémée^ dont parle Dkdere^ 
„ étoit le Père de celui qui fit aiTaffiner Pef^pée: 
I, de Diodore a fuffilàmment indiqué, en d'autres 

,, en:;; 

(4) Lir, UI, féig* 304 » 305< 
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^ endroits , qu*il avoit fait le voyage à^ Egypte 
,, avant la mort de Pompée**, J'ajouterai, que 
notre Traduâeur ne s'accorde pas ici avec lui* 
même.. Car dai)s un morceau de ùl Préface y 
rapporté ci-deffus, il dit pofitivement, que Dio^ 
dore étoit en Egypte du vivant de Ftolémée jdu» 
létis dont Çéfar a vu le Succejpur, Et là il ren- 
voie à un endroit de Diodore , où, l'Hiilorien 
parle encore du Ftolémée^ qui vivoit dans le {a) 
tems qu'il étoit en Egypte : fur quoi on trouve 
cette Remarque: {h) C^efifans aouto le onzième 
Ptolémée, ou Ptoleme'e AuleteV D'ail- 
leurs , 'on fait que celui-ci avoit été fumom«- 
mé {c) le nouveau Baechus^ & non pas fonSac- 
ceflèur, qui fit aflaflSner Fompée. Je m'imagine, 
que qiiand notre Traduâeur écrivit la premiè- 
re Note, où gît la faute, il n'avoir pas encore 
bien examiné la datte du tems auquel fon Auteur 
avoit été en Egypte: il le fit depuis, comme on 
peut l'inférer de la manière dont il s'exprime 
dans l'autre ^Tote , Cefi sans doute le onzié^- 
me Ftolémée^ au lieu qu'il avoit dit Amplement, 
ibixante p^es plus haut ; Cefi le douzième &ç. 
Il aura enu(ite oublié de corriger ceci & dans 
.fon Manufcrit, & dans les épreuves des feuilles 
qui s'imprimoient. On diroit m^me qu'il n'y a 
point du tout pris garde; autrement il avoit belle 
occafion d'en avertir dans fa Fréface^ qui appa- 
remment a été impriméç après tout l'Ouvrage, 
comme on fait que c'eft la coutume. 

Lh, 

(i*) Tâg. T3«. (c) Voytt Me DE SPANHEIM» De 

fféf^ & nfn NffmitmMt tOKuU pa{.4S5y & fi^^% 
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Uv, ni. fag. 332, 333. „ Ce pays [de 
yy C/réne'] enfin eft arrole par de grands Fleuves 
',, qui font d'une extrême commodité pour les 
,, Habitans, excepté dans la partie Méridionale 
,, oui eft entièrement infertile , & manque ab* 
^ tolument d'eau". Il y a ici dans TOriginal 
(d) quelques mots > que le Traduâeur^ome^^ 
ans doute par ce qu'il y en a un de fautif, que 
'Rhodoman auffi , ne pouvant y trouver aucun 
fens y a marqué (împlement par une étoile: 

% y M^ Tê fiiu9 fêiçH hunçrêifUTity *m^ jy r« VftMf 

f«f<j^«ii ^f£iBwu9 6cc, At qua ultra Aufirsles 
fi parus regio extendit ( uH ♦ crefcit ) fementem 
wm admittit &c. On voit là clairement, que 
Di0^é^dé(îgnela partie Méridionale de Cjrtney 
par quelque chofe de particulier qui y croijfoit. 
Les Copiftes l'ont exprimé par wm , qui ne 
fignifie rien ici,& aiant mal lu le véritable mot^ 
ont mis à fa place le yin^t qu'ils venoient d'é- 
crire. Il me lemble que le Tradudeur François 
auroit au moins dû en avertir dans une Note. 
Mais il y a plus : il auroit pu trouver une cor« - 
reâion« qui lui auroit donné lieu de fupplëer au 
défaut des autres Traduâeurs. Ceft (b) Isac 
Vossius , qui l'a propolee , & qui la donne 
pour inconteitable. Au lieu de t« ûrwt^ il lit, 
f«y ê3f\9y par un très- petit changement. *09-i« {c) 

fe 

{a) ?ag. izl. Stipb, Câ^. 50, 

(h) N»t. in fOMPON. Àùtém^ Lib. I. Cap. t. fé^. Si* 
Màt, Franekz I700. 

{c) VOSSIUS fuppofe cela , fans en donner aueus 
exemple , parce que les Diâionnâires mêmes en font 
foi. Vovez Jean Bodaus dt StupeUn^ dans fon Com- 
jncataixf fur THlOPHftASTi» Uifi. P/4ir. Lib» VI. Cap. i. 
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fe prend (buvent , chez les anciens Auteurs^' 
pour le (a) Silpbmmi & on fait d'ailleurs, que 
cette Plante croiflbit dans le pays de Cyténe, j€ 
ne crois pas qu'il y ait lieu de douter, que Fos^ 
fus ait deviné jufte le vrai mot, dont vindp avoit 
pris la place. On trouve *Ojr)ç Kv^«fk«f dans 
fes {b) Auteurs Grecs & Latins , qui ont écrit 
fur l'Agriculture. Les Anciens {c) u(bientbeau« 
coup du jus de Silphsum dans l'apprêt des yian* 
des^ ils l'emploioient auffi dans lesnjédicamens: 
& de<^là vient que les Grecs lui donnèrent par 
excellence le nom d'Mf , qui figniâe en générd 
6u^ de, quelque chofe que ce foit. Mais quoi 
que cette Plante crût en piufieurs endroits de là 
Grèce ^ de la Syrie ^ dehFerfiy de la MéSe^àiC 
lis faitbient infiniment plus de cas de celle qm 
vcnoit du pays de CyrAte; comme l'a remarqué 
(d) IsAC CASAtJBoK. Les Cyréfséens tenoiènt 
u fort à honneur de l'avoir dans leur pays, qu'ils 
en mettoientla figurie fur leurs Monhoies^ com^ 

mê 

fâg. $9%, £i. ^mfi^ X644. Pouc ce qui €ft dtt fak » qop 
cette Fiante cioittbit dans, le pays de Cyrént^ il fuppolê 
âuffî la chofè comme connue*, il fe contente d'allegnet 
an.psïage d'AuRiiN, pont en expliquez un endroit «qae 
SAUMAiSE.ayoit.liial cnteàdu. 

(a) XJbs uns' croient ^ qi;e c'^ le Benjoin \ d*aiitftl 
VyAfrfiêttda, Mais le même Commencateiii les lefiité, 

f^* 593* în Theophréfi. 

{h) Voyez CASSIANI BASSl Gwf»wV4 iLîb; IV. Câp. 7. 
M OM^kr. 1704. fie l^-dcffoi la Note de Mr. NïÊmiAM» 
l'Editeur : Palladius , Dé Tif 7(f«/?iM , Ltb. III. Cap. i%, 
nm», 3. pag. 929. .lÈi, GtftUt. i7S5- 

(r) Voyez k Sdioiiafte d* ARISTOPHANE , fur les Gif 
mlùtiy veri. àjio. 

(if) .Atùmâdvtif, in AttmUKm > lSS\ t&^ Cttp< t%» 
0k i^^ 
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oie les (s) Savtns l'ont prouvé â y a long-teim» 
On peut voir fur-tout (i) l'UluAre Baioa de 
Spahheim, qui produit plufieurs Médailles, & 
traite au bc^, à cette occafîoo, du SUfbmm de 
Cjré^e. Ainfi il feroit furprenant^ que Dioéhrg 
(décrivant les pays de l'ancienne CjrMi^Me^ eût 
oablié une produâion fi confidérable. Je vo\à 
op'HsiLODOTfi {e) y dans £1 de&ripdon de VA*> 
ffifHey marque exprefleroeot l'endroit oû com«- 
mençoit à croître le Sèlphium. 

ToM. n. JLw. IV. fog. 6. ,, Comme Tin* 
^ vention du Vin eft d'une pande utilité aut 
)> hommes, tant à caufe du p&ofir qu'il leur pn>. 
„ cure, que parce ^'il augmente leurs forces j^ 
,, on a coutume d'apporter au nubeu du repas 
^ du vîn pur à tous 1^ caonviez, & d'invoquer 
iy le bon Oéàie. Quattd le repas «ft fini, oo 
^ lear donae du vin œ^ avec dé l'dui, & ils 
I, invoquent alors Jupiter Sauveur"* Sw le^ 
dernières paroles, on lit cette remarque: ,9Pai> 
ff iffiRtus prétend prouver par diffîrentes au^ 
^ toricez , que c'écoit dans k cours du lepii 
ff qu'on dbnndt du vin & de Pcau^ & (]ue ce 
yy n'était qu'à k fin qu^on préfentoit du vinpur, 
j> & qufoQ invoquoit le bon Génie". Le Tra*- 
duâeur n'auroit pas mal £ût d'ajourer , que 
VMwmer , pour rétablir l'ordre qi?il croit i^Ok 
yerié , cc^rige deux mots de fit pure acftorité^ 
Mtts s'il eAtvu la Lettre àt Mr. JentmSy doiu: 

, J« 

U\ Voyez BODJBUS, flltTHEOPHRASTB,p«g.597t5M* 

(0 Lib, IV, Cap. U^ 
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fai .déjà parlé, il y auroic trouvé (a) toutes les 
raUbns de Paumier examinées & réfutées , tint 
celles qu'il tire de la nftture même de la chofe, 
que celles qu'il fonde fur des autoritez. Ce Sa- 
vant in&fte lui-même fur la fuite du discours, 
où Diodore exprimant la raifon pourquoi on pré- 
fentoit du vin mêlé avec de l'eau à la fin du re- 
pas, dit : Car le vin pur oie la raifon aux Hommes^ 
{ c'eft-à-dire^ que cela arrive ordinairement dans 
ces fortes d'occafions . où l'on boit largement ) 
mats lorsqifil eft mile avec la flûte de Jupiter 
(ou l'Eau) tm conferve F agrément et It plaipr^ 
^ cela corrige les mauvais ejffits que tjvreffè 
pourroit avoir fait fur le cerveau. Voilà com- 
ment je traduirois les paroles de l'Original, ainfi 

conçues : {h) t\f f»\r yk^ éltêf ix^ttrcf 9rnêfUH9 
fimfMu% haêirtif mwTtXiif' W ^ W Aàç •ftfi^ /m«« 
yfyr^, ri» ftkp ri/r^n t^gfj r«v ihfh ftifttf , Té Jî tSç 
fM(y|«( KSf^ ^ru^Xoçtttç /SAtfsrror iiù^^^tu, Voîlà 

qui montre clairement le but qu'on fe propofoit^ 
en préfentant du vin mêlé avec de l'eau , à la 
fin du repas. Mr. l'Abbé à fupprimé le car; Se 
ce n'eft pas le (èul endroit, où, pour rendre fon 
Stile plus léger, il fait disparoître des iiaifons» 
qui ne font nullement inutUes , & qui quelque-^ 
ioisferoient néceflkires. „ Le vin pur, dit-il, 
„ eft capable d'ôter la raifon aux hommes: mais 
„ lorsqu'il eft tetnpéré par le fecours de Jupiter^ 
„ c'eft- à-dire, de l'eau, il ne leur procure que 
„ du j)laifir, fans les conduire à l'yvreflè & à la 
^ diflolution". Les mots, il ne leur procure 

que 

W P^ H«- cvy, j. . 
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f§e dif flaipr j n'expriment point la force du ter* 
ae de l'Original ^m^ demeurer ^ qui fuppoilb 
ja'on a déjà aflèz bû de vin pur, pour qu'il (bit 
i craindre que le plaifîr de boire (ê perae dans 
; Fyvreflè. Et les derniers nx>ts, fans ks conduU 
fia Pyvreffè ^ à la ttjfolutim^ changent tout- 
à-fàit ndée de l'autre verbe JU(Md'«i, corriger^ 

2 XL marque encore mieux la même chofe. Ainii, 
ute de compendre la liaifon du discours, on 
fiiic débiter ici à Dipdore un lieu-commun, fur 
Pulâge du Vin pur , comparé avec l'uûge ' de le 
tremper. Je ne fâi auffi s'il étoit néceSàire de 
changer h pluie de Jupiter y cnfecours dejùpiter: 
Cette exprefliion , conforme aux idées de la Fa- 
ble, montre mieux l'origine de la coutume de 
mâer l'eau avec le vin , en présentant b Coupe 
de Jupiter^; car c'eft ainfi qu'on l'appèl)oit, & 
l'autre, la Càupe du bon Génie. 

Fag, 2Ç. „ Etant paflc dans cette De [Hirr- 
'^ cule] il amena dans le Féloponnéfi^ du coàfen* 
y^ tement du Roi ^Bno$ , ce Monftre au fujec 
yy duquel il avoit traverie une Q grande étendue 
„ de mer". Le Grec {a) porte, dans les der- 
nières paroles : ri rt^kinmf WA«y^ in uMt vifv-* 
fêki^lç* Uhikloman , que l'on fiiit ici , a tra- 
duit: propter watn [beluam] tantum telagus fue* 
fat enunfus. Mais le fens ell très-diâFerent. Dia* 
iore dit , q\x* Hercule y monté fur ce tceufy comme 
far un Vaiffèauy fit ce trajet. Autrement il n'au- 
loit pas eu befoin de Êûre remarquer la grande 

' <4) C^. 13. pag. 155. Stijfb^. 

Tm. XX. Part. I. L 
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fyfniùi Je ftm^ car on (âit^ que k diftance n'eft 
pis fort g^de entre l'Ile de Ctét^ , & le Fék^ 
fmméfe. Cette remarque eft encore du Savant^ 
dont j'ti parlé ciKieffus. J'ajoute , que les qkxs^ 
JIm confentitnent du Roi Mmos^ ne repondent paâ 
ex:aâement à l'Originsd : ^ ^^'«^ ^ jUvnJm 
wmê^h xnfimK Cela emporte que Minos fit plua 
que canfiniir : il aida Herttde à emmener le iH^ 
wotaure^ & KAp^mw^ a traduit auffi , Regjufm$ 

iiBnOis AUXILIO &c. 

Pag. 30. yy II en fit un fi grand carnage* [àtn 
^ AmaxMiei] dans leur fuite, qu'il détruifit en^ 
^ tiérement cette Nation '% H eft faux qu'Hier» 
€uh détruifit entièrement les Amax/mes : on en 
iroit les reftis reparoitre quelques pages plus baa 

ipag. 40O & mettre fur pied une Arnàe nrn^ 
reufi. Il y a dans le Grec : (a) Srt imnt?iSi { 
%^ mèrSf eun^JSuH. Mr, TÂbbé paroît avoit 
été tron^ par la verfion de Rbadaman^ qui por- 
te» fenitus attrivit. Cela n'eft pas mai: mais 
il fignifie feulement, que, d^ms cette, Guerre » 
la Nation des Amazams fut entièrement Mor 
irée , & non jpas pour cela détrmte. Autre re-. 
marque du même Savant. 

Pag. 34. ^ Il [HerciUe] fit le concrairc 

^ daosja Béotie^ qu'il inonda toute entière, en 

^ détruiiànt les rivages de la Rivière qui paflè 

Lp à côté de la Ville de Min/e'\ Il y a ici dans 

le Texte : (h) *Br A r$ Bnmrlf rmmrrlw \fêPpa(0ç 
«i 4ife2 T«t Miy»M»«r fêÎTfêfy, miifn >j^4^ffif tifi ^^ 
l#y ôcc. Et au lieu Ue ik^ VUnwt^ t^V^^ on 

yoit I 

I«) Pag. 15C Cdff, ts. 
^'K* V^f Cap* zs. 
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y^t cette autre leçon eo marge, rit M»»p ^(. 
^HMi fêêxfèf. Des deux corrompues, IsAC (Ja* 
SAUBON, dans Tes Notet fur Poi^YiENUs {a)^ 

a tiré CélJe-ci : r\ ^ rW Mitmêf '0^#/M4i fnvfmm 

Loog-tems après, Isac Vpssius a fait la mêoie 
correâioû , comme (i) de ibn chef. D'où il 
réTulte ce (èns , qu'Hert$tU iatuba le pijfag* de 
la Rivière qui cet$k très de h Fille /OrchomK* 
NE, doMf lefajfs des MiNT£Ns. Il eft furprc« 
nant, ^ue Féunmer ne fe ibit pas (buvenu de b 
corr^ion , . x}u*il ayoit {ans doute; laë dans \e 
premier Auteur. Du refte , il eft d'accord avec 
lui poor le fond : & toute la difierence qu'il y a 
entre eux, c'eft que par la Rivière, donc Her^ 
itJe bouciui le paflage, il entend le Cefbijp, aix 
lieu qoe Cafauhen trouve plus Vraifemblabie que 
c'écoit le MéUis. Mais de quelque manière qu'oa 
Ufe, ie Grec exprime £iffifamment par le verbe 
tnn^y^y la tnani^re dont Hercule s'y prit poi|r 
procurer l'inondation^ Se cela ne devoit pas être 
omis dans la Verfion Françoife. Je ne fai, au 
refte , dans quel Géographe le Traduâeur a 
trouvé une FUi de M»ff en Béetie. Tous les 
anciens Auteurs que je connois, parlent des M" 
9yenf feulement comme d'un Peuple , dans le 
pays desquels étoit la Ville à^Orchoméue. 

Fag. 40. „ Il y a [en Sicile'] deux fouross 
,9 de ces eaux [chaudes^] & les lieux où elles 

(4) Lib. I. Cap. }• fâg, 20, Edit, Méumnt^ Lttgd* 
3at. itfpT. 

{h) Ntt, ia Mel, Lib, It Cap» |. /4{* X9S« 
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„ font fitufe leur ont fisiit donner le nom d'Kr- : 

^ mer/e & d'EgeJiée*\ Il eft bien yr^ que le [ 

•Texte porte (a), fùfàt 'BfUfeu»: mais rien n'eft; 

plus connu, par I>iod9remèmey^ut la Ville ap*' 

pdlée V^> HJnwriTj £c cela doit d'abord faire"^ 

comprendre, que les Copiftes ont été trompe:^ 

ici par la prononciation iemblable de IV & du i. ] 

Mais Casàubon Ta remarqué , il y a long- j 

tems, fur un endroit de (*) Strabom , où il | 

"cft parlé de ces Eaux chaudes: 0% [S^^] ti \ 

Pag. 4+, 45- w S'étant appliqué lOrpbée'\ \ 
dès fon enfance à Tétude de la Théologie , & 
, y aiant fait de grands progrès, il alla en Egjf^ \ 
,, te &cc'* Il y a dans le Grec : (c) m^ $ wtum 1 

fMêit Sec. Ceft-à-dire: S'éfant attaché à Vétu^ 
de des Lettres , & aiant fait de grands progrès 
dans la Théologie fatukufe &c. Rhodoman a voit 
bien exprimé le fens: mais le Tradudcur Fran- 
çois s'eft imaginé, que «Ssi ^ ^têuida» (d) figni- 
fioit dès t enfance : fens que ^mtdtt n*a jamais. 
On dit «•«!*« , pour exprimer cet âge.^ Ccft 
encore une remarque du Savant, dont j'ai par- 
lé ci-deflus ^ ' & de qui je tiens auiS les deux 
fuivantes. 

{«) Pàu l<So. Câf. 1|. 

ib) Lib.Vl. /'*X.4ai. Ed. sAmfd, 

(c) P<^. ï62. SttPh. C^, as* , ■ „ 

[d) La conftniôion feule ne pcrmettroit pa«de rcn- 
tendic ainfi. Diôdtre auroit emploie une autie prépofi- 
tion , que wsfi : & c'cft le régime natutcl du vcibe i^x^ 
Mtffômt poux maïqucs la^hofe à quoi l'on s'autcbe. 
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^^i* Ç7« n La^ aiant appris [Hercuk'] que. 
^ les EUens avoienc envoyé pluûeurs de leurs 
„ gens au Détroit , pour y célébrer une Fcte de 
^ Neptufte £cc.'' On change ici un Ifthme en 
un Détroit : wêftaeif {a) 'iinsi^âS^ UêwutSn mV 
îâ/Mv &c. Car il s'agit de Ylfihme de Orixi- 
'itf , où Ton célébroic des Jeux & des Sacrifices 
i Neptune: 

^ag. 6'^. „ D'autres cependant croient » 
}> que la Corne d'^ffs^^/Zib/ef fignîfie l'ardeur & la 
3, perfévérance du travail que demande la cuU 
^ ture de la Terre". Le (cns de l'Original eft 
ici tout-à-fait changé. Dhdare explique, d'où 
▼enoit la Fable de la Came ^Amalthk'e. A- 
près avoir montré l'origine de la Corfte^ il pafle 
î celle du nom à^Amalthéey qui lui fut donné: 

(h) 'A^M*Aj^Mt$ i* Mf «I »f^ , •Ufû iifW ÀfutXitxirlmç, 
^ ii w tÔTêtUt TV iMXÊurxîvi^ênr^ i^xS^m l Et 
que U Come fembk avoir été ditp ^Amalthée, 
é» mût ifAêtjMKiAij qui demre i entendre U gran^ 
ie force de celui fui avoit creufé le nouveau Canal 
de /" AchéloiU« Ainfi il n'y a nullement ici une 
diverfité d'opinions, telle que leTraduâeur l'in- 
dique par D'autres cependant &c. & il ne s'agit 
pas non plus de la culturel la Terre ^ mais de la 
force à^Hercule , qui le déploia dans l'ouvrage 
difficile qu'il entreprit, & exécuta. 

^^S'97' n I^^ leur aflignérent [leswf/^ 
'^ ment aux HéraeUdet'] pour demeure , à eux 
» & à toute leur fuite > THcorjnthe y qui eft un 

M Céf* II. pi^. IM. Stiffu 

(^} Pag. xéS* cy. 3f« 



Itftf BtBLIOTHEQVR RaiSONNEI: ^ 

^.dcs quatre quarden de VAttifiK appdléepoar 
„ cette raifon même TttrmfoU". Sur Titrafo^^. 
«m trouve cette remarque du Traduifleur : „ Le 
^ Texte ne dit pas, comme Vhodamam , que ce 
^ fut uoe Ville , & ce pouvait être une Proviib- 
„ ce, amme la T/traf»le de Syrie. Au refte^- 
„ quoi que le teztt de Snnri Biiemi & de Rbê-^ 
^ aoma» porte Tticorynthe ; il fe pourrcxt Biit^ 
„ qu'il s*^! de la 7ri^ Trkorytt^ une des qua-'. 
j, tre branches de la Tn^w jUantide , . chez leC 
„ Athéniens y à laqudlc on turoic affilié les Hf~ 
y, rseliJtt , & que le quartier ou le fejour des 
^ uns 6e des .autres le fBt appelle Tncorju, 
j, Voyra Jultus Ptilux", Voici la vcrfion de 
Ithodomaïf: (s) I» Tricoryntho , j»* mm ^«4- 
J^jfiù ttriis, fUémprtfterM Tetrapolin iw«w*, 
^M tfi. II a pu trè* bien dire , que D-icorynthe 
ixxÀt une det quatre Villes, qui compofoient le 
pays, nommé la Titrapole. Car il t& cenaûi, 
que Theorymtke étoit une Ville, & que c'eft cel- 
le dont parle Diadart. Lt choTe cft connue par 
Strabon, qui nomme les trois autres Villea: 
(i) tSt9' J j»V V»W«. &»>««^ y^, i^di «^ 
TnyinAMi nt 'AiToMt' 'Oif«(*, Miifwlini», II^ii- 
A«l«», ^Tfoiifaè*». XvTHVs aian: ^upf Cféif 
ù,FiiU dmSM Erechthée, ft*A, /« Tétrapole 
«fr VAitique, domt Ut yUJesfint, Oenoe', Ma- 
kathon, Probalinthi , & Tricortthe. 
La dernière Ville a ici une lettre de itwins , que 



f-' Le Grec porte i ror^urm U «&rrôî fiirk Wh 
Itfrw TfTyonrMms- f«g. m. C«p j»; '^ 
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JHoéhre : 8c oo trouve auffi Trkm^ythi dam 

\) Etienne ék ByK^^nce^ qui Tappàle VtUe^ 

le même que les autres trois : rtxfix^kH , 4f 

n^«Ctf*Ai»l«v M Tfitci^ifê». Cependant fur le 
Kn mêaae de la Ville , donc il «*agit , & oii 
wd^Té isft indiaué pour garant y guffi bien que 
U&TMi: > on ut t^^m^vIm: & le r iê trouve 
dans 1X01$ mots qui :en dérivent. Mais que 
rph^ ou TVuçryw$hf foie le vrai nocB« il de- 
sure toujours vrai, que c etost une Ville, qui 
')ic partie de la Téttêfok d'jùfi^. Le nom 
œ de TAr^k k fuppo^. Car tout ce oui 
été appelle autrefois TétrapoU^ ou PêutApw^ 
(tenoit origuiairemeot du nombre des Villes» 
it le p^s, renfermé fous ce nom, étoit corn* 
; /8c lé nom fubfiftoît toèjours , encore mé« 
le que le nombre des Villes eût été depuia 
paugmenié. Âinfî la o^njeâure de Mr. T Abbé, 
[au ft^et de la Tribu TrUaryibe^ n'a aucun fonde» 
iiaenci & à confidérer la choie en eHe-nocme, Si 
y auroic bien des diofis à dire « fur ce qu'il uip« 
pofe ici de l'état où étoient les Tribus, du tema 
des Hérsciidesj dont, parle DioSte. Au refte, 
je ne fâi pourquoi il cite ici Pollux. Dana 
l'endroit (r) ou ce Lexicographe traite des 7Vi« 

f«) Ao inot TsrjiferflJUC- 
b) Le Scholiafte d* aristophA)4b , qui nomme ton* 
tes les quatre Villes de la Pentapole , appelle celle-ci 
IlpofiôXnioç t Prohlinthe, Maïs U dit auffi , comme Dm- 
dtre^ Trt'corynthei ce oue^ks Copiftes^ pat tme eiieui d^ 
iJBOfiojiciatioii , 0ot changé fa Tnc^nmbii TmiftAêç. 
{c) Lib. VUl. $IQ9 9& JefI' Ed. An^l, 

L4 
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bits i^ Athènes^ on voit bien la Tribu AiantiieT 
mais ni là, ni ailleurs, il ne dit rien de la Tribu 
Tricftrythé. Si par ce gue j'ai rapporté de Ste- 
VB.k\!ius^.deUTbibuSy une paroifloic que notre 
Traducteur ne Ta point confulté, je croirois que 
c'eft là la iburce de (à conjeâure. Car, fur le 
mot Tpi»0fvfl«f , on lit : ^£$-1 5 ^f^ '"fç Al«y-n}^ 
fv}Sç, Maû il fuffit de remarquer, que la Tribm 
Aiantide étoit compofee de cinq Ah^i , parmi 
lesquels on trouve hiexiOenoé & Tricorythe yVOMS 
non pas Marathon , ni Probalinthfi: & cepen- 
dant, félon le même Lexicographe, c'étoir de 
ces quatre qû'étoit compofée l'ancienne Tétra^ 
féUy dont il s^agit. 

Pag. 119. „ Celui -CI [Ixw»] aiant pro-^ 
,, mis {a) de grands préfens à Héfionée , s'il lui 
,, accordoit en mariage (à Fille Dia^ époufà d^ 
„ feftivement cette Princeffe &c.*' Au lieu 
d"Hawf«, il faut lire ici *h<mm, Hé'ionée. Afe- 
xiriac , que Mr. F Abbé connoît , l'a remarqué [b) 
il y a long-tems. Et cette correftion eft venue 
auffi dans l'efprit à Thomas Muncksr (^), 
qui fans doitfe n'avoit jamais va les Çommen* 
taires du doâe François fur les Epitres d'O- 

VIDE.. 

Pag. 121. „ Jupiter à fon tour bannit 
^, Apollon du Ciel, & le condamna à fervir un 
„ homme fur Terre, en punition de t:et attentat/* 

II 

> 

(4) Pag. 1I9. Stefh. Cap. 7U 
, (h) Cnmment. fur Us Epitres d*0 VIDE» Tom. t pifij 
t;l. Ed. de La Haie, 1716. 

(0 ^jthùUik. Lttin^ Not, ÎA HYGIN. pag, %n^ 
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B y a dans le Grec: (a) Jupiter fort irritidu 
metnrtre des Cyclopes, ordonna à Apollon defer^ 
vir un homme. Quel éroit cet homme ? D n'au- 
roit pas été inutile de le dire en un mot, ou de 
renvoier à Diodore même , qui , dans un des 
Fragmens qu'on a mis k la fin de ce Tome, {h) 
nomme Aaméte^ & en donne un très-beau ca- 
raâére. Peut-être même devroit-on exprimer 
le nom dans le Texte & dans la Verfion. On 
en auroit^ur garant (c) Eusebe , qui copiant 
tout le paflàge mot-à*mot, au lieu de ^mf mw» 
^fmrm, ait 9s^* 'Aifênrm. Je fuis furpris qu*Hen^ 
ri Etienne y qui compare fourenc les Extraits de 
TEvêque de Céfarée avec le Texte de Diodore y 
tel qu'on l'a y n'eât pas marqué cette diflerence. 
Paul Léopard ne Pa \d) point n^lkée. 
D feœble néanmoins préférer ^ M^mtf , fon- 
dé (ur quelques Vers d'un (e) ancien Poète, ci* 
texpar (f) Clément tt Alexandrie y où il y a: 
*Aîû^ CK^ dnr«f ^nrwrifHf hç amvrôt : J^aifervi , 
fendant tm an^ mn homme mortel. lAm ce qui 
eft bon en Poëfie, ne convient pas. à la fimpli* 
cité d'une narration hiftorique. Et je net vois 
aucune raiibn , pourquoi Diodore fe f^it con« 

tenté 

(4) "Eti lï ri roùrm [ Kouk&itm ] rf Af «rf vrapo* 
%inéivT» rdv A/«i wpovr^w t$ *Ax6Â^mt imrrtfiom voif 
àvùfWFiji, Pag. xfo. Cap. 73* 

(b) P4g. 2S7. 

(c) Prsfat, EvéniêL Lib. II. Cap. 2* /4{. 57, 
{d) EmtndAt. Lib. II. Cap. 9* 

(#) PANYASIS. 

(/) Eith9n. éé GtnWf pag. |o. Id, Pftttr* 






tenté ici de la défignation vague d'homne; lui 
qui marque ailleurs fi exaââneat les noms de 
ceux dont il parlel 

Uv. V. pag. 193, &fi(iv. Pour ce qui eft 
dit ici des Mines d'EJpagne^ le Traduâreur au- 
roit pu faire uiiige des reoaarques du doéte Ca- 
SAV^oa Tur Strabon, où il ipontre que Dk* 
àafe a copie cacitetoent Posidohius, & il ex- 
plique quelques endroits de l'un & de l'autre. Il 
y en a une Iqngue, fur le pi&ge , ainfi tradiuc 
en François : „ SqMivpnc même , au lieu d'en ti- 
^ rer [des Mines] le profit qu'on e» e^)éf0ity 
^ on y perd le bien qu'on pouedoit , comme le 
„ chien de la Fdble". Le Grec porte: {0) A* 
près avoir fait dt gxmdes déftnfes^ il arrive queU 
quefm qu^Hs ne retirent psu ce \ft^ib êjpérmemt^ 
4r f^VÀ ferdint se fî^ils M^vetent;- Je forte qt^iù 
pnAknt en quelque manière éfrowim' U for$ fi'» 
€heuxy marqué par l* énigme. Cette énigme, que 
JHfdûre lailTe à devioer , J4r. VAbbé la 4évelopf 
pe dans le Texte même , &Ioa fa pcopre coo- 
jeâure: & void comment il le juftifie au bas 
de la page. ,, Le mot d'Enig^ étts nom d' Au* 
^^ teur qui eft etnplc^é da^is le Qxoc , a fait peu» 
^, £br à Rhodoman que Diâdore avoit en vue TE- 
5, nîgme des Pêcheurs dans la Vie d'Hem&e at- 
^) tiibuée à Hérodote: celle de laFfble duQpeo 
^ dans Efope me paraît beaucoup plus jufte ". 
Suppofé qu'elle le {bit, il falloit, à mon ^vîs, 
& contenter de la mettre dans une Note. Mais 

felon 

(a) Kdi 9FfldfTtt7ç Isyarfatç fity£A.eiç^po1éfUifot d«- 
«rovàcc » â M^ ^^wtvetv mort 9<a^uy ovx ïhM^ % % H 
47%0V àxéfitiMif» f agt.2f 7« Cap. |é. 
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lêlon Casaubon , (a) ?ofiJ<mius , l'Auteur ori- 
ginal , qu€ Stratomy & aulli {i) Atqeme'k, 
ckent ici* avoir formé fon Enigme à limitation 
de celle (tes Pêcheurs y propofée, comme on dir» 
^Homérfy Se après avoir expliqué TËnigroe mê- 
me de Pofidennffy par le jeu de mots qu'il y a^ 
il {bûtknc que Diodore l'a mal entendue , en for-» 
te que , de la manière qu'il l'exprime , il n'y a 
rien d'énigmatique. Il feroit trop long de rap« 
porter les rations de ce grand Critique ; on les 
verra dans (à Note. 

Pag. 209. „ Les Portes du Temple [da 
^ la Pambsié] font ornées d'ouvrages d'or,d'ar-* 
^ gent^ d'y voire, & du bois de l'Arbre qgi por- 
„ te l'Encens ". Voici l'Original, tel qu'il cft 
conçu dans les Editions : {c) t« r« ^ifê^vm ff 

^^ tXipmr^ » in j Jvtf; hht^t^ç^m€. CcU 

^niâe que les Portes font faites^ (& non pas 
amplement ornées d'ouvrages) d'or, d'argent Atc, 
Mais le bois de f Arbre qui forte l* Encens , mis 
en œuvre pour des Portes , eft quelque cho(è 
de fort (urprenant; & on ne trouve ailleurs au- 
cun exemple de quelque {eenhléAc (d) ufage 
d'un tel Arbre. Saumaise traite de ridicule (e) la 

Verfion 

(«) in StraB. fé^, 219. N9t. 9, Ediu sAmfiêL 

\h) X^ib. VI. Cap. 4. fé^* ^3Z* D. 

U) P^Z» ^*» ^f*P^' Cap. 4,6. • 

{dj Cet Axbre étoit petit , comme le témoigne DlO> 
DORE lui-même no peu plus haut : àhifw W l^ A40«* 
wrk} rif iU¥ fûyéUt lîmp^ &€. Pag. 220. Sttph. C.41. 

(êï Exiuim. m SOLiN pag. <tf7> àr fiy. Ed,Trajeff, 
Le deiniex Editeur 6c Commemac«ui 4e TheOPHEASTS 
copte id Sâttmétft , ia LU* ?• C^P« it /«• W^ 
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Verfiott de Rhodomanj qu'on (îiit ici : nec non ehre 
ér tfffff^ conctTmata. Un mot mal entendu , qui 
même eft ici corrompu pour le cas ^ a gâté le 
km. Il faut lire, comme ce graind Critique le 
prouve avec fa {àéacité & fon érudition ordinai- 
re, 9Jtf, au lieu de ^uç. BUf^ Thym^ {a) ou 
comme d'autres difent, Jv«, Tbya^ fignifie un 
Citnmmer. Voilà le bois qui entroit dans la fa- 
brique des Portes du Temple. Les Anciens 
eftimoient beaucoup cet Arbre. On faifoit de 
(bn bois des Statues, des Lits, des (b) Tables: 
on en convroit les Templôç. ^Et pour ce qui 
cft des Portes, Varron (c) & Athene'e (él) 
en font foi. Le dernier parle de vint qu'il y en 
avoit, conftruites de planchés de Citronnier^ a- 
yec des ornemens SXvoire^ dans les Chambres 
du prodigieux Navire de Ptolome'e Fhihfa^ 
tory Roi i^Egjfte. 

Pag.2'11. „ Les Daftyles (e) IdécnspaS" 
„ fent pour avoir découvert l'u&ge du Feu, du 
„ Cuivre, & du Fer, & l'art de travailler ces 

„ mé- 

(s) Tlinb, Hifi.NéUur. Lib. XIII. Ctp. i5. mph, |o«; 
Jiârimn» 

(b) Voyez les Commentateuis fui Petroke % Câfm 

119* pag. 559. Ed, Burm, 

(«) /» qiu'but Libyjfd eitrus fafciis cingit ftres, Apad 
Nom. pftg. t€, Ed, Mtrcer. 

(d) 'Al ^1 r$iç «rfpiçirf «C ^pm • rdv àptêfiji¥ ^wo^iif 
ëZ^pUt ûvfvaiç auKrax^AAffvro 0'ay/(rfy>fAf^«yr/yotfC ^x^^' 
€iu rode icéTiAovi. Lib. V. C^p. 9» P^g* 205. B. Oa 
trouve ftulfi des TâUet faites d*yvnri Se de bois de Ci* 
tronmeff duM £L1E)< : Kàt Tpeafi^eii ri vraféxuvrê Ua9 
rf MÛ SAi^ffvroc. Hift. AnimaL Ub. U, Cap. ix« fé^^ 
tty tp. Edit. GtHtv. I6i6. 

(0 Pdi. ftjo, Sttfb^ Cap. 4^ 
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^ métaux , dans la nx)ntagne de Berecyutbe , au 
„ fays des Antifaptéres en Crétt^^. Ces ^»//- 
faptérefy oxx^ comme il 6wdroit dire, Antifap^ 
téréenSy ne (e trouvent dans aucun autre Auteur 
de r Antiquité, Mais les Aftétéens^ de la Ville ^ 
A^ Aptère en Cr//f , font très-connus. Ainfi il 
n'y a point de doute que le paflàge de Dkdore 
nefpit corrompu. Isac Vossius {a) Ta heu- 
reufèment corrigé. Il change int 'Ar/uw^m^Lf 

X»Ç»€ en iSç irnaç 'AwrtçÊum xii^ , c'eit à-di- 
re , dam le pays qui efi vis-à-vis des APTE- 
rs'ens. Un (h) autre Savent, Jean Meur- 
sius, qui a recherché avec beaucoup de foin 
ks Antiquitct de Cr/se^ rétablit auffi les Apté^ 
réens : mais la manière dont il le fait , n'appro- 
che pas tant du Texte fautif : •» tf "Aam^iW 

*Fag. 2^6 y 237. „ Enfin les (c) Siciliens ^ 
yy dont l'Ile eft conficrée l Cérès & à Froferpi^ 
yy ne y difent qu'il eft naturel de penfer, que la 
yy Déeflc a gratifié de ce don , avant toua les 
„ autres pays, ^elui qui lui étoit le plus cher j & 
„ qu'il eft hors de toute vraifemblance qu'ayant 
yy choifi pour fà demeure une Ile très-abondante 
yy en toute autre forte de fruits , die lui -eût re- 

fufé 

(*) M. in SCYIAC pag. 15. Tom. I. Gwr^A. -M?. 

mr, HU080N. 

(A) %h9(U Cap. j. fâg,t%tt^ ^ ^ , 

(c) 'Ot n XtKtXiSiTCu i^MV Isphv È^liHrpcç xat Képuç 

ëlxOhTtç » tMç tïvai ^cw\ t^v l»p§ht rttôntv yepAretç 

là» y^ ùnâpxm* êvKOùworàrw «Mv &Ç wtov xoi^treu, 
T^ç y tvtpyttricui &ç aif«v ^Ffioa^ptoû^Q paii êex&rra f«t- 

Cap. $9. 
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',, fuÂ le fins confidérable de tous : ou n'eût pa» 
^ du moins communiqué cette découverte à iês 
y, propres Concicoiens« pendant qu'elle en fai» 
„ foit part à d'autres Peuples". Voici ce que 
porte l'Original : ,, Mais les Sicilkm^ dont Iule 
„ cft conracrée à Cérès & à Vffsr^ , difent 
^ qu'il y a jToutes les apparences du monde que 
,) la DéeÛTè a gratifié les premiers de ce dc»i , 
^ ceux qui habitoient ce pays , qu'die chériflbic 
y^ par defTus tous les autres: car il ièroit ahfur- 
^ de de penfer, que s'étan^ comme appropriée 
,> une Ile dont le terroir en lui-même en fi fèr- 
9, tile, elle ne lui eût point communiqué, pas 
yi même en dernier lieu , ce bien&it , comme 
yy lui étant indifférent, & cda quoi qu*ellie l'eût 
>y choiâe pour iâ demeure". On voit par là, 
ue le nouveau Traduâeur change afTex la penr- 
fe de Dhihrê, Maû il y a dans le texte même, 
tel qu'il k trouve dans les Editions , quelque 
choie qui n'y convient pas, & qu'on peut ièntic 
d'abord par la manière dont je viens de l'erpri^ 
mer exaâement. Il y avoft dispute entre les 
difiereos Peuples de la Terre, fur les premiers 
qui ont eu l'ufage du Ké. Le fomtnaire même , 
qui eft ici à la marge de laTradudionFrançoiiîe^ 
l'indique. Les ^/f;7/f »/ foûciennent , quelaDées* 
& les avc^t les prémkrs gratifié dé ce don. £c 
cependant, lors qu'ils veulent le prouver par 
l'abfurdicé qu'il y aurbit à le côntefter , ils di- 
fent, que la DéefTe doit ne leur avoir point 
communiqué , pas même s» infàer tien , Y\xb%e. 

du Blé: ^Aw^w ^H yàp vT«^ecf , t^tMfmwrm «5* 



qu( 
fée 



Janvkr^ Février Cf Mars^ 1758; \jf 

f Jrt>g y /êiy ïrx^ fÊtnMfm. Rhoéoman a vft le 
vrai&ns, que demande le raiionnement des Sià» 
Uens : car il traduit : Benejuh veto hujnsy tatÊ^ 
ffom mhèl fiÊ pertinente yfosTKJLîdO illam Loco 
fmrtie^em facete. Mais par- là il s'eft éloigné du 
fens de f^iit i%itif , & il doit avoir lu autrement, 
je ne puis dire s'il en a rendu ratfon dans fes 
Notes ^ n'aiant pas fous ma main fon Edicioa 
Gréque& Latine. Mr. y enfins^ qui ne paroic 
pas même avoir vu la Verfion imprimée à part. 
Quand il écrivoit (à DiiTertation , eft {d) encré 
dans la même penfée, & a corrigé, par un très* 
petit changement , ^Y «5^9. Par-là le raifonne*^ 
ment devient clair & concluant. Seroit-il poffi« 
ble , que la Sicile , fi chère à Çéris , eût été la 
Jeriiérei à qUi eUe eût fait part d'un don fi con** 
fidérable ? On ne coûteftoit pas aux Sidlient^ 
que CMs leur eût communiqué l'ufiige du Blé: 
mais les autres Peuples prétendoient , qu'elle ne 
leur en avoit fait part qu'après edx. 

En voilà aflczpour faire voir, que cette Ver* 
fion peut être portée à un plus grand degré 
d^exaaitude , fi l'Auteur veut v apporter pluf 
d'attention & de foins. Du refte, je le répéta 
encore , elle ne lailTera pas d'être fort utile à 
ceux qui n^entendent pas l'Original, comme la 
itâbjote en fera certainement très-agreable à tous 
ceux qui font fenfibles aux beautex du ftile. 

Le Tradudeur ne s'eft pas donné . à beau- 
coup près , autant de libenex , que fe célèbre 
Dablancourt. U l'imite néanmoins , en ce 

qu'il 

(«) Uffiw. LntimH in E^fiêt. pag, 417» 4in 
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^ qu'il tran^fe quelques endroits, & qu'il fixçfi 

frime des répétitions qui lui ont paru imadles. 
'ela eft fujet à des inconvéniens : mais la déli* 
r^ cateflè de la plâpart des Ledeurs François s'ea 
/ accommode b^ucoup. Mr. l'Abbé a auffi tcU 
lement craint d'oflfenfer leroreilles chaftes, 

Su'il a entièrement laide fans verfion des en- 
roits où les faits rapportez renferment Quelque 
idée obfcéne. Et alors il s'eft contenté de met« 
cre au bas des pages la Verfîon Latine de Rhodo-' 
man. Je ne déciderai pas fi par-là on prévient 
aflez le mal que l'on craignoit. Le motif en 
lui-même eft trop beau, poor ne pas louer des 
ménagemens même qui ne feroient pas absolu- 
ment néceflairës. 

Venons aux Fragment . Le premier, qu*on 
trouve ici, tiré du VL Livre de l>/0^e, nous 
Il été confervé par {a) Euskbb. Le fécond 
marque l'origine & la fuite des anciens Rois de 
CoRiNTHE. Le troifieme concerne la pré< 
miére origine des Romains, tiré de George^ 
Syncelk^ziita bien que le quatrième, où l'on trou- 
ve la lifte de tous les Kois de Macédoine. 
Notre Traduâeur eft le premier qui faffe uâge du 
dernier ; en ibrte qu'il né donne pas pour fur 
que tout fût de Diodore. 

Les Fragmens (|ui viennent après, & qui font 
de la Cofleftion de Fulvius Ursinus , [h) 
'vont voir Je jour en François ^ avant que de ta^ 
voir vu en Latin, Ce que les foms des Savons y 
qui ont vêcujusqn*i ce jour , ont rendu ajfez rare 

à Ngard 

(4) Pr^. EvAngtU Lib.IL Csf^u ptg,|9> ^ 

{b) ^vertijftmim, pag. 27^, 
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i P égard ^un texte Grec. Il n'y a que deux de 
ces morceaux, qui puilTent fe rapporter ici, de 
trente- cinq que le doâe Italien avoit ramalTez^ 
&: auxquels il joignit fes Notes. 

Les Extraits de Constantin Porphyro- 
GENNETE y fournifTcnt un plus grand nombre 
de Fragmens, fur les cinq Livres perdus. Ici 
on a une bonne Traduâion Latine, de lavantes 
Notes, de Henri de Valois , à qui le h^ 
meux Mr. de Peirksc fit communiouer le 
Manufcric , qu'il avoit apporté de Tile de 
Chypre, 

Enfin , le nouveau Traduâeur a inféré un 
Fragment fur la Dispute de Cléonms ^ i/^Aris- 
TOMENE , four obtenfir le prix de la Valeur: Se 
il a fuivi la Verfion Françoiiè & littérale , que 
Mr. BoiviN l'Ainé en avoit donnée, dans les 
{a) Mémoires de f Académie des Belles-Lettres 
<^ Injcriptioris. Il y joint feulement de fa façon 
une Remarque fur le tems de cette Difputè^ 
avec une méthode pour le calcul des Olympiades, 
Cette méthode propofée feulement à l'occafion 
de la datte du raie particulier dont il s'aeit là, 
ièrvira beaucoup pour les Livres qui reftent à 
traduire. ^ 

Encore un mot , avant que de finir cet Arti- 
cle. L'occafion eft trop belle, pour ne pas an- 
noncer au Public une cnofe qui regarde 1 Origi- 
nal même. Les Libraires , chez qui s'imprime 
cette Bibliothèque, ont fait efpérer, {lai) il y a 

deux 

(4) Volum. m. p4^. 104. & iui?. £</. é^H9\U 
\b) Tom. XVI. Paît. L pt^* 230. 

rm. XX Vart. I. M 
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âexîjt im , une nodvd}^ Ëdftiàtt , Oïétfxi Sé- 
Latine , ^ filh , de Hhdifre. Nous pbovdîISi? 
maintenant nommer l'Editeuf , c'eft Mr. Wes^^ 
SELiNGj ProfelTein' en Eld^ence, en Hiftov^ 
re, & en' tin^ Gtéqaè à XJthcht. Les (>u- 
i^agesf (JU'on a vfifs de lui j f^ Ot/èrvatioéés P^ 
fi^y fes PhBaHiliâ^ (M (a) Edmon des iiM^^* 
Itinéraires det ttbmatjià^ luffifèhé [^ôur faire eoiù- 
prendre cf atX)rd ^ quel'Hâlbrkii) auquel il don^ 
ne mdntenanc tous (ts hM^ nk peAivoit tomt>e^ 
ta dé mbiBêuriss tn£ns. Le li^esstc Ters rèfh de 
nouvieau fur les Manufçrits , & accompagâé iéi 
Notés dé l^cfttëuf , aveb tôiic ce qui pourra 
cfallleur^ Contribuer à rendre la* nouvelle Edi-^ 
tion infiniment aà deflli^ des précédentes. G? 
travail eft fî fort avancé, du%h espère de fâxè 
joulef la prèffe en peu de teiits. 

(4) Do|ic on a pâflë ct-déàuii » 7«m* XIV* Tén* L 
jltticL 2, fit fàri. II. Aiticl. t. 
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A R T I G L E VI. 

La Vérité' ^/Miracles , oférA par flifi 
tercigàn de Mr. iè Paris. F^ Mr. de 
Mdt^tGËBLÔN. Il Biflfrifr; 

D;Atis laf Psa^tié précédéhèe de ce Journal, jff 
^ fus obligé y inâlgré moi ^ dé renvoyer 2 
eéllé-ci, ce que j'avançai alors, que toutes les Dé- 
monftratioÎTs prétendues de Mr. dé îëmtmM 
doivent être m^es au ihemè rang que les His- 

eolrei 



\ 



t^és de Sbeùr Màtg^imte- Mam A&eôjue. 
Je n&'iéngâg^ donc ï eh éxaihiner la prétiifèt^,* 
qui eftceB^de A)^^^i^y9AP49r£^(f/bx^qu6'f'His«' 
to^îètat a' mHe à k tête' des auores, cottamé l^une 
d^ piltis ftnpoiântes. Aujbard^hui je vais rempUf 
tiuL promcïfe ; &pôiir le feiréaVec toute rirt)par-i 
tidite poffible , je coàdnd eàfecàbié les divctfcÈ^ 
DépôfitîbfiK qute PHilïôrién dii Diacre a ptodui-' 
tes , dans les t'érme^ tn'çméè dont fés Témoins Ce 
font fervîs; en"y afbutarit, dans leis endrôitsfcoh*' 
v'éhiabiés > les CibérvatiônS que j'ai cm diéVoir y^ 
faire, 

H I s t 6 I R k; 

(nf) „D6n 2^/* de taîaeMy Sof-tiitehdàiC 
"„ Gcriéfeldes^ Portes d*£i^^«r, en voyti fésdeuif 
» F1I5 j^^^;*jj à; JtesniW à Faits y pôur y être' 
,, inftruics dans les Sciences & àotà la Piêté^ 
iy fous les yieux dé Mr. ÉoUiH y dont il eonnds^ 
» foit le mérite par lés Ouvrages, {h) Ils àrti^ 



,) Principal da Côlï^e de îfai;arte. [e) A\ï 
„ mots dé ykxiy Mrs. RùîHfttx, à*oféfiàhray\t\3t 
» doftnéreiat pour Précepteur & OôuVérneuf 
„ Mr. Pierre-Olivkr PUmi^^ Liceùtîé en DVbît. 
„ Alfr^y r'àînë des deu* Frères (J)y n^a-^ 
^voiiî é[\ji6 icr ^tag y foi^^J'étHdfant'ett ip^^^ 

chez 

U\ adac 4e Plkâuit. (>) fitHu dé Yktàçi IM^^ 
{€) &.«ial, de finétUf. M LtttN de FtMtiP^ . 
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^, chez les Jéfuite$ de Lof^aSo , ville de la Cës^ 
^ fille Vieille y ces Pères jugèrent à propos de lui 
^ donner un perfonnage dans une Farce donc ils 
„ vôuloicnc régaler le public. L'application qu'il 
^ fe donna pour apprendre (bn Rôle lui fatigua 
yy la vue ; & dans le même tems > rinfpeâeur 
yy des Etudes ) Jéfuite auffi» jecroi , le menoic 
,, avec fes Condifciples , promener tous les jours 
^ dès quatre heures du matin y fur les bords de 
yy YEbre. Des promenades fî peu tempeftives, 
yy devinrent ftmeftes à Don A^omfe > qui , par 
yy Tenvie qu'il avoit de bien faire fon Rôle > ca- 
yy choit rafibiblifTement qu'il commençoic de 
yy reflentir à la Vue. Une Fluxion très facheu« 
yy fe furvint. Cette Maladie y {a) qui fîit la 
,, même par laquelle il faillit enfuite àperdrc 
„ l'Oeil droit en 1731, étoit {b) une Fluxion 
yy fuivie d'inflammation y {c) qui dura loc^- 
. ^y técns y : & qui fit perdre au jeune - homme 
yy l'Oeil gauche tout entier. 

\. » (^ Trois ou quatre ans après (r) (en 1 72,8) 
yy (f) Alfohfey étant dans une petite Ville à 10 
,, lieues de Madrid y un jeune -homme lui don- 
9, na un coup de poing fur l'Oeil droit. Dans 
yy le moment il perdit la vue , & fut obligé de 
,^ garder le lit huit jours fans voir, {c^efi^à^ikrt 
,, (g) fans voir clair.) (Jh) Mais enfin à force 
,, de Saignées, de Purgations, & de plufieurs au- 
,, treâ Remèdes > il commença à ure un peu. 

,,Cepen« 

(4) Reiat. Bfpagn. d^^lf^nfe. ' fO Mtntgir, Dtmom/K 
pag. X» (c) Kelat. deVKroc Ui^uet, (d) Relat. £f> 
PéiMU. (e) Kelat. de PtMuit, (f) Rclat. Eff^tit 

(x) Keiat. de VKfOQp ttr^mt. (4j Rd^. Mfféiffkk» 
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Cependant plus de trois mois il {bufirit encore 
de grandes douleurs. Mais on lui fit prendre 
les Bains qui les firent cefTer ^ & néanmoins 
\y quand il lifoit un peu de fuite, ion Oeil deve- 
yy noit tout roùge & lui fâifoit beaucoup de 
^y mal. 

yy II étoit dans cet état . quand il vint à Paris: 
„ {a) Auffi Don Jofeph^ le Père , écrivit -il à 
^, Mr. JJnguet yQKi^'A le prioit de ménager beau* 
9, coup D9H Alfonfi dans l'Etude) à caufè de la 
^ foibleflè de ion Oeil. Cependant le jeune- 
yy bomme fit un pix^ès confidérable pendant 
yy le refte de l'année 1730 , parce oue ion Gou- 
9, vemeur , attenta à la fiinté & à l'avancement 
yy de ion Diiciple, l'inilruifoit de vive voij^9 
yy & lui épargnoit, autant qu'il kii écoic poffi- 
^.ble, la fatipue de la leâure. {b) L'année 
yy 1730 finit (K)nc iàns qu'il fût arrivé rien de 
^ plus iicheux que quelques foibleiTes paiTagè- 
^ res , auxquelles de courtes interceptions de 
leâures remédioient facilement. 
y^ Mais dès le mois de Janvier 173 1 > il fur^ 
vint à l'Oeil droit de Don Alfenfe un afibi- 
blififcment confidérable , (r) par une Fluxion 
qui l'obligea de discontinuer {e^ Etudes^ (^ 
& dont l'inflaâimation dura jusqu'au Carê- 
_ me , vers le milieu duquel on àpperçut fur 
'^ l'Ool (e) deux petites plaies > que les Méde- 
cins 

(4) HcUt. de rA7. Uniwtt. {h) Reltt. de PiW/r. 
(4 Relat. Tt4nf. Se EffuptoU de D. iAlfêmfi» ^ 

(d) &elat. de Pimmlt. («} Kclat. Ef^é^wlt. 
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yy dm Appellent Ulcères, {a) qui avoifipoîent 
„ la Prunelle, (h) à (es dieux côcés. Âllarmé de 
yy cet accident, le Gooyerneurfn rendit compte 
yy àiMr.d'Q^i»^/»/, qui lui donna Aine pmt|5 
yy t^iliak.d'eau^Qnr il.luix>rdQpna^^^ cou- 
„ 1er tous les jours Quelques gouttes dans l'O^ 
,yy :0)ala^e* [ Dm ^tfi^ nous apprend dans les 
;^, Dépofitibns que c'écoit] ,de l'^au de Madar 
yy .nie Âiacasre qui opéra ùl guérifon dans ce 
yy iteoss-là^r&ns le 'fècQucs d'aucun Oculii^; {^& 
^) Mr^fimufif npus dit, dans la fienne,] qu'au 
yy bout de quelques jours lesîUlcères furent Jgué- 
„ iis, .& qu'il a'en.reft^ique deux petites Oca^ 
,, cûo^s qui parolfibient iaire une très légèie 
„ .itnpreffioo fur Tlris; delprte que l'Oeil fe ré- 
„ ^lit, i&.que l'on fut en état de reprendre Içs 
yy ukdrciçesy jusqu'à la fin d'Avril, que PmAl^ 
97 f^^ Tentit fon Oeil plus ibible <^ue jamais. 
jy {ç) [Un autre Dépç&nt, qui devoit»etre bien 
yy inftruit de toutes ces particularités , oous dit 
9> que] la Fluxion étant iurvenue au commeo- 
y^ c&SfS^ de Janvier 1731 , Mr. HOfimht^ en- 
yy voya d'june £au jdont on fe lêrvit utilement; 
„ que les Ulcères furent guéris en 15 jours ; 
yy qu'il ne re^ que deux taches blanches qui en 
„ éroienttes Cicatrices^ que la Fluxion recom- 
9, moiça fiir la fin de Février ; qu'on eut xe- 




„ renoi^ça** 
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(4) Rclat. de Tinâuif., {H) Rdat, de l'Ay, Ur^^^ 
W Mat, de rAV» UniMt^ 



tiffUxhns du Jçffrmlijle. 

T>es varûdoQs Ç {êpGbIes ^ ^ jpar npvort an 
jfans , fur une particularité fi dpkc^ç l ^çimblmt 
jbgdiqiiçr quelqi^ myjftère > que' je ne puis de- 
4>rQi^ler. Je vois feulççaeat qiie ia Kfirratioxi de 
Air. Liff&tet^ qui £uce le çoinoi^Qceinq^ dp ^ 
jpluxion au CQaimeacemei;ic de Jfafiviery 6c qui 
/femble en fi^er la fin au bouc dçs i^ jours qi^ 
j'pn i^fii de l'Eau dç JSjIadame Mf^aire^ c'eft-j^- 
dire avant le mois de Février ^ ou vers le .com- 
mencement de ce opois j je vois , dis-je, que 
cette Narration eff plus naturelle 2c plus vrai« 
^Eemblable, .que celle du Gouyç;rneur oc de (on 
iDirciple^qui donnant la mecpe ^po^e au ç^m- 
^eojqemont de la Fluxion , la fç^nt durer^ fans 
fi[i ji^ dire ^ 14^- à^jOfembr^j , ju^u'au milieu dU 
.Cariême> c'eft-à-dire , cette Annçp-U que J'â- 
,ques fut }e ^ç de Mffs y jusqu'à la fin d/e fl' 
yriery ou mêo^e gu-delà. §i ce que ces deux 
4erpûs|sDépoi^ dif^pt eft vrai, il faut pu que 
.Iç mal fût ifeauçQup moins grand (ju'ils ne le rë- 
^éfy^t^oty ou q^eiçur procédé air été bien Ji>lâ- 
jq^Ie, de laiQJçr^ cette Fluxion i^ cours libre 
.p^aiit deux Q)oi^ ent^rjs, fans ep avertir ^t. 
AVMfr^yy $c ù^ recourir à aucun Oçuyfle. 
.Cp& pe te ferpit pas opur Ijb FUsd'up.Çueuît, 
Se r^tira-t-pn fa^t pour le Fils d'un Surjntendahc 
.Gépéral des Po/les ^Espaj^ ? Qjip l'on wqç jpaf- 
dopoe CfiHt Réûjçxjqn : j'ai cru flçycrir U faire 
.fiP4^^nt, pour fîure oblerver aux Léaeurs itn- 
partiauX) qu'il y a eu du màn^ cane dans les 

M + - ' \cho^ 
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chofi» que Ton raconte » que dans la manière 
dont elles font racontées. Mr. de Mimtgeron n'y 
a vu que ce qui lui plailbit, fie n'a eu garde d'y 
voir ce contrafte, dont je ne penfe pas que la 
(blution lui eût été facile. Je reprens le fil de 
l'Hiftoire , en m'en tenant , pour l'ordre du 
tems , à la Dépofition de Mr. Unguety où je 
trouve le plus de vraifemblance, .& faon laquel- 
le la Fluxion. furvenue au tnois de fan'vieT^ fiit 
Suérie par l'Eau de Madame Macaire vers la fin 
u noois y ou au commencement de Février 
1731. 

Hifidire^ 

{a) ,, L'Oeil fe rétablit, & Dtm Aïfonfi fut 
^, en état de reprendre fes Exercices; mais ce ne 
yy fut pas pour longtems. Dès la fin d^ji'vril^ 
y, le jeune - homme fentit fbn Oeil plus fbible 
\ que jamais. L'Eau mordicante qui en cou- 
yy loit, pour peu qu'il s'appliquât à la Leâure, 
yy au DeQèin, ou à quelque autre Exercice que 
yy ce fût> où les yeux font néceflkires; les dou- 
^^ leurs cuiËuiteséc la rougeur continudle^carac- 
y^ térifoient une inflammation des plus dangé- 
„ rcufes. On fut obligé d'en avertir Mr. d'O- 
,, fembray , qui donna une nouvelle phiole de fon 
yy Eau; mais au bout de quelques jours nous re- 
,, connûmes aifément, Mt k Défojant^ que l'u- 
yy fàge de cette Eau ne fàifoit qu augmenter les 
yy douleurs, & l'inflammation; nous fumes obli« 
9> gés, ajoute- f "il y dç ne nous en plus fërvir. 

yy CoOCh 

(4) Helat. de PiménUf^ 
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(4^ ,, Comme le mal devetioic tous les jours 
^ plus con&dérable, que le malade ne fuppor- 
„ toit la lumière qu'avec peine, qu'il refientoic 
,, de vives démangeaiibns & des picocemens, 
yy & que l'Oeil pleuroic beaucoup, Mr. ùngnct 
^ crut devoir avertir Don yofepb de la makdie 
„ de fon Fils. U manda , fur l'avis des Méde» 
,, cins de Madrid ^ qu'il falloit hii faire prendre 
„ les Bains. Mr. Ungitet confulta les Médecins 
,, de Paris , & les avis furent partagés. Les 
„ uns cônfentoient aux Bains , mais vouknent 
^ une Saignée du pied pour y préparer. Les au- 
„ très s'oppo(bient aux Bains, parce que ce re- 
„ mède feroit remonter à la tête le Sang qui n'y 
„ portoit déjà que trop. D'autres regardoienc 
„ la Saignée du pied comme dangéreuiè. Mr. 
^ d^Ofemhra/ ne voulut rien prendre fur lui« 
^ Mr« Umgifet rendit compte de fon embarras 
„ à Den Jojifb ^qui perûita à demander que fon 
^ Fils prît les Bains, (b) Tandis qu'on atten- 
9, doit la réponfe, le mois de Mai fe paflà* 

„ (c) On crut d'abord qu'en empêchant >f/- 
yy fonfe d'étiulier, l'inâammation pourroit fe dis- 
yy ûper; mais tout alla autrement: car la mala- 
die devint très iërieufe, & d'autant plus que 
comme on apperçut les mêmes accidens qui 
_ lui avoientfiut perdre l'Oeil gauche, on crai- 
7, gnit les mêmes fuites pour l'Oeil droit. [Mr. 
„ Littg^iy le Médecin,] confulté là^deffus, 

„ trouva 

(4) Rdat. de l'Av. zJnfMit. (è) Helat, de fimmh^ 
le) Kdat. du Médecin Ifwput. 
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^y trouva la maladie d'une fi ^aade CQp^quen<^ 
yy ce, pour les fiiites qu'elle pouvoic avoir, du*^ 
^y crue devoir çonfulter lui-même deux Méd^ 
^y cins de Paris. Suivant leur avis^ & le fien , 
yy il ordonna ,une Saignée du bras, une du pied, 
',, & les Bains j^coiueiUant en même tems, ^ 
yy mettre fur l'Oeil quelques adouciflàns. Coc^*- 
,, me il vit que l'on avoît jbçàucoup de peine ^ 
,, iê déterminer pour ce^ Portes de remèdes > § 
yy proposa de voir Mr. Je St. Tveiy qui vint J|^ 
yy 30 de Juin 1731. 

Réffiixiettf du Jmmui^Ê. 

Que Pon me permette de £4re encore ici ut^e 
IMufe. L'endroit le mérite. Il eft fi éni^natiqti^ 

3u'ildonne lieu àd'étranges foupçons ïur la co(^ 
uitede l'Avocat lànguety chatgé dei'Ëduq»- 
'don à^A^nfry iSc fur cell^ d^ Luientié Pina^ 
4bn Gouverneur, tous deux pleins de zèle poii^ 
le Parti Janftiiifte. Vit-on j^imais un ^ère pl^s 
mal obéi , .& un Epfant moins fbigiié? Depuis 
-la fin i^^^^ri/ jusqu'au 30 Je fuimy ii & p^^ 
un peu plus de deux. mois. La maladie du je|^ 
ne-nomme ell, dit^p y fi daogâreufe y qu'il co^t 
risque d'un aveuglement totâ. Ces Meffieip^ 
s'en appercoivent fi bien, qu'ils Jui font disoocv- 
dniner les Etudes; qu'i^ avertiâent Jl^. à^^fi^ 
irây; qu'ils en donqqpt avisa' i>ai»JS^;/(^.,' qu'ils 
C(»irult,ent les Médecins, & qu'ils les font con- 
iuit^. C^epcnd^Ot, ils laiQei^t t^MiquiUemenc 
augmenter le mal , uns y oppo&r ie moindre re- 
pède^ excepté l'Eau de Madame Macaireydoat 

< ik 
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js iieie brftox, que quelques jours. AvoienNils 
donc oublié qu'auparavant cette Eau n'avoît 
opéré que dans la quinzaine , & pourquoi veu- 
lent-ils qu'elle opère plutôt à prêtent ? Pourquoi 
7 reooQcent-ils au hoik'de quelques jours y çixQt 



qu'ellen'a point encore opéré? Ceft,difeùt»ils» 
rm reconnurent aifémeut que tuCege 
Je cette Euu augmentait les douleurs ^ rinnatth 



matûm. On verra bien-tôt qu'ils rai(bnnérent, 
& qu'ils en agirent ;» bien autrement, en cas fem- 
blable, par rappqn à la Neuvaine; & d'ailleurs, 
en fuppQfànt^ta vérité même de ce qu'ils difent 
avoir reconnu , d'où vient qu'à cette Eau ils 
ne fubfHtuent aUblument den, pendant cinq à 
fix (bmaines, & même davantage? Le Père or- 
donne les Bains : les Médecins ordonnent tous 
quelque chofe; & parce que les avis font par-, 
tagés y on désobéit au Père , & l'on ne fuit Je 
coùCâi d'aucun Médecin. Où eft la Prudence? 
Où eft l^Humanité ? Où eft la Confçience de 
Mrs. Lhtguet ^ Pinault ? S'ils attendent que 
tous les Médecins (oient du même avis pour&- 
courir le malade, auand elpèrent-ils d'y pouvoir 
travailler ? Si les Médecins fe partagent, pour- 
quoi ne cônfultent-ils ^ des Ôculiftes? Pour- 
quoi même, datis cette -incertitude , ne défiè- 
rent-ils pas aux ordres du Père ? Ges Meffieurs 
ont beau^dire : oh voit dans leur procédé des 

Sens qui mépnfênt les CauCbsfecondes, qui mé- 
itent de loin un Miracle , & qui y préparent 
les voies. En çfièt, ce ne fiit que aans i'ext&é- 
jnité qui leur parut la plus defèspérée , qu'ils 
pureqt A i^fymmk recourir aux moyens natu- 
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rçls , comme on va le voir dans le cours de 
rHifloire. 

^, {s) Un Coir <|ue Mr. Phtaub fe proœenoit 
\y avec fes deux Elevés , dans la Cour du Gol« 
9, lège de Navarre.^ où ils demeuroîent , quel- 
y,, qu'un vint leur faire récit d'un Miracle que 
yy Dieu venoit d'opérer dans le moment fur une 
,, perfonne du vomnage. (i) Afanfr aiant en- 
9, teaAvL parler de ces Miracles qu'on difbit qu'a- 
„ voit fidt Mr. de Farts : Peut-être , dit-il cd 
9, lui-même, qui cet Homme fue Pûm dit qutfaiP 
yy éks MifAckSyme guérir^. Mais confidérant Ion 
„ coeur, il vit qu'il n'avoit pas grande efpérance. 
yy Néanmoins le reflbuvenant de ce que dit }*C. 
. yy que celui qui a une foi auffi grande qu'un grain 
de Sénevé, pourra tranfporter d'un côté à un 
autre les Montagnes, il le dit à l'inftant \ lui- 
même , Si Mr. £ Pari^ me guérit ^ je cenmitrai 
par^là qu'ail eft un Saint, (c) Â peine donc 
leur eut-on fait le récit, que le jeune Efpagnol 
prit à part ion Gouverneur, & le pria inftam- 
ment de lui pennettre de fiure auffi une Neu- 
vaine à ce Bienheuiflix quiavoit reçu de Dieu 
tant de pouvoir» Le Gouverneur ne crut pas 
devoir lui accorder fa demande » dont i^ pré- 
voyoit toutes les fuites , & prétexta fon refus 
du peu de foi qu'avoit Ammfe. Quand le 
_ Gouverneur fut ieul > il réfléchit fur l'idée que 
,, fbn jeune-homme avoit eue, & fe ièhtit fort 

(é) aelat. de f iViJ«/r. (h) Hdat, EJ^êmIu 
. <0 Rdau 4e Piinmk. 
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^ intimidé par les conséquences qu^elle pourroic 
^ avoir, s'il lui en accordoic l'exécution. Sa tran«* 
^ quilUcé y le bien de l'éducation de ces deux 
^ Enfkns; Péclat que feroit & guérifon, fi Dieu 
^ la lui accordoit ; la crainte même qu'il avoic 
„ que Dieu n'exauçât pas Tes prières y & que 
yy cette démarche , en ce cas, ne fervit de ri« 
yy fée aux Ennemis du Serviteur de Dieu , & 
,, bien d'autres motifs le déterminèrent à ne 
yy point permettre à Dm Alfonfi de faire la 
yy Neuvaine qu'il lui avoit propofée , ou du 
yy moins à l'éprouver beaucoup avant que de le 
yy lui accorder, (a) Le lendemain, il demanda 
.„ la même chofe avec plus d'inftance» (b) ou'U 
„ accompagnoit de toutes les careflès d'un En- 
yy fant qui veut obtenir, à queloue prix que ce 
„ foit, la grâce qu'il demande. Le Gouverneur 
„ étoit inflexible , & lui reprochoit (ans cefle 
„ ion peu de foi. Mais voyant que la réfiftance 
yy du Crouvemeur étoit opiniâtre , il s'adreflà à 
yy quelques-uns des Amis de ce demier,pour qu'ils 
yy l'aidairent à en obtenir ce qu'il deûroit avec 
„ tant d'ardeur. [Mr. Lî^#/, l'Avocat « un 
yy des Dépoiâns, infinue qu'il fut un des Amis 
„ du Gouverneur auquel le jeune -homme s'a* 
yy dreffii.] {c) On lui i^epréfentap dèt cet Ave^ 
yy cat y qu'il falloit une grande foi , & une par« 
yy faite ibumiffion aux ordres de Dieu , <]ui n'é- 
yy toit pas obligé de faire pour lui des Mirades^ 
yy &c qu'il y avoit lieu de craindre qu'il ne ie 
„ décourageât y s'il n'étoit point exaucé, &c. 

(s) KeUt. de TA?. Lw^M. (i) ftdat. 4c PûMnlr, 



^ Il répondit, ^effimoèmèm Jmfriif/Mf fat 
^f grama; mais qtf» y» C* 4Pv^rfr&mii des elifet 
yy ffmveiUeufes a ceux ijjur m aittoiénr fiêlentent 
yy càéfàê ^ graiM Jk S^ài8*oé; ftê ce gr^i^, ^ ^^ 
^ ntoé iBvemit jirire; fUfil eff^f q^ fa fur 
9^ augmenterais dé minm^ ér qéHléU Mnkriiehit 
^) faccroiffemefst: que d^àiiBêurs la guiêtifin dé fin 
yf Oeïl fiitoit fàs le prine^l ùljef Jk fss v&à)6y 
îi l^ilfrïefint Dieu^lui ad*&fèr ksimxdJètA'^ 
,) me^ de lui demsér la Chaûté^ é^ FMom de la 
„ Rekgiou: qu'il ftiefôis eHcére fùUT fa FamîUe^ 
,^ & peut fin Fajfs^ dans k^el m iia^dlfféiU 
^ hmheur de Ute tEcHiure Sainte. Û«îc fepon- 
,) fe, dfiute Mr. JJf^t^ que j*érô& bien fur 
^ que péribnne ne Ibi avoir fu^réfr, fit tme 
,j telle impreffion fur moi , que je' éràlghis àt 
„ me rendre coupable, fi yt m'oppolbb à â Dé* 
,y votioft. 

„ {a) Les Amis du Gouverneur'* lui âi P"'* 
^ lérenc, & il leur expoËi l(^ c^&Ubeâ. Me» 
,^ venoient fiir-tôut dé ce qu'ils déâidur<^àDC ' 
,y dans un Colley feutnis à YM^éBSSM db Mr.- 
5, F Archevêque 3e Sens. On efflya dSé le raflu- 
,y fer, & le Difbiple étant i^enu à là çhaiige,' 
^ Mr. Vinauh lût proi)ofâ et vônh* aVfec liii con- 
,5 fuka- Mr. Hàm^ àr l'avis duquel ledit fl^^ i 
,^ promit de fe reôdfe. Ils y alléiefft ftff te 
,; champ. l>b;f A^fi ùi chargea lÛi-Érésie 
^ d'expofer à Mt. Wltà fes defirs , & il te 
,i fit d'une manière Q toUthante, cjûé' le Gpu- j 
^ Vcrcteur- comprit qiié c^ feroit réfiftet à l'Es- ! 
^ prit de Dieu , que de s'oppofcr plus longtems 



'ii ict jDieux ^eflèlcr qo'fl atcRt dais dansr le coeo^ 
^ dé ce jeimè-k>mme. Mr. I^IM l'aiant inu 
^ teff tige fur fà foi 2 il hii' fit ûf réDûnfe ordii»d«. 
^ fe âù gfaîti de Sétfêvé , & do defir principal 
^ qu'it avait de lar ctin ^erfion de fon Atne : puia 
,^ iraj(:^ta;qti'il aVoit tu depuis pra^ dans l'E-' 
^ vihgtle ^ une Hlftoire qui lui fetnbloit faite 
is {fbur lui : c'était celle de l'ÂVeugfe de Jéricho^ 
^ dont il fit & lui*tnênie & à fon Gouverneur 
^ One ^pllcâttiDii) qui) quoiqu'elle ne fut paa 
^ aviïrttagèufe X ce dernier^ le charma, Mt-U^ 
yi d'autant phiû qif il étoit bieof aflùré qu'elle ne 
n M ^àk été «Itérée par perfenne. j^ai ^ 
^ tèfuh^ eamme t^t jÊfvHtgk ^ di$ott«iL , M gratut 
^ itm âûioUr A moi; fuientiTfdn farter Jk fer^ 
95 fiiniés ikéiesyé' dé r^Htadet fiiits fat Mn Saint 
95 i^teje lie ccttfÈoH pas ; foi Jkmanié ce que ^/« 
^ Mf; eà me l'a dit; & fi^ ^ €ha$ap faiprii 
^ ià refila fhn de n^adr effet i ce Saint ^ faifrU 
y$ jlê*ûé m mienâi à Hi ^ éf I^- PiNAULT nuf 
3j fd refiflf. Il n^d vcnm faire taire ^ comme cet 
)) t^ fpA vâdhient empêcher t Aveugle éT aller i 
^ jEsus-C&fti^T *'. Le réfultat de la Converià-J 
a don, ajoute te D^ofanty fut que Donji^ônfi 
n coAmenceroit (à Keuvaine". 

Ri^ixioits dn Joutaatipo. 

Il ïff a ptfidt deLeâeUr judicieut,qui, dàni 
ti narré dés deux Direâeuirs du jeune Alfmfi^ 
â'âppb'çoive des gehs qui' fentcnt eux-mémeé 
^e leur <:onduite peut parohre fuspeâe. Quoi* 
^Ib àc tbiÇmtiient^ ni l'un ni l'autre, la pré- 
vention 



l 






Tcnckm r£léc où ils étaient pour le Dkcrc P^m 
fis y ils voudroieat fort fidre accroire au Publie, 
ue la proportion de la Neu vaine vint purement 
u jeune- homme; qu'il n'entendit parler (des 
Miracles que par une rencontre entièrement for« 
tuite; que, rempli de cette idée, il forma touC 
à coup le deflein d'éprouver par fa propre gué^ 
rifon, fi le Diacre défunt Aoit m» Saint ^ que 
Ans avoir tiré d'ailleurs fes lumières ^ue de l'£« 
criture Sainte, il parloit, comme par mfpiration, 
tout le langs^ des Janjémfies; Se qu'ils étoienc 
tien affitrAy que ferfinne ne le lui zvoit fiigéri, 
A qui efpère-t-on de pouvoir perfuader tout ce- 
la? fur-tout quand on voit, par les Dépofitions, 
que Dom Aljanfe étoit environné de y^nfénifiêt 
zélés ; que la Table commune , à laquelle il 
niangeoity en étoit garnie; & qu'il ne parole 
pas avoir vu d'auties perfbnnes ? En vérité , ces 
Meffieurs furent, dans cette occafion, bien dif- 
ferens d^eux-roemes , fi à leur Table commune, 
fi daos leurs Promenades , & dans leurs Entre- 
tiens en préicnce ^A^anfe^ ils fe contraigni- 
rent fi fort qu'il ne leur arriva que par hazard, 
de faire parvenir jusqu'à lui le bruit des Mira- 
cles qu'ils répahdoient alors par -tout ailleurs 
avec tant de vacarme. Remarquez d'ailleurs, 
comment ces deux Meffieurs s'y prennent pour 
refufer au jeune Effagnol la grâce qu'il demande» 
Précifément comme il falloit s'y prendre pour 
lui en donner plus d'envie. On fe contente de 
le piquer d'honneur ,*& par un reproche tacite 
d'incrédulité, on lui fait encore valoir davantt- 
ge le pouvoir du Diacre en faveur des Fidèles. 

Ea 
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Eh deux jours la Dispute eft finie , 8c la grâce 
accordée , parce que ce ferait réfifier à P Esprit 
it Dieu y que de s^oppefet plus longtems au pieux 
dejfein qu'il a*oeit mis dans le cœur de ce jeune^- 
bmme. Et je vous prie, d'où vient que l'on Ce 
déreroiine fi vite pour la Neuvaine , après avoir 
demeiffé deux mois à délibérer fur les remèdes ? 
Par rapport aux derniers, on avoit écrit au Père; 
on avoic confulté les Médecins; on n'avoit rien 
iait,parce qu'ils étoient partagés. Ici l'on pailè 
far toutes ces formalités. On ne demande poinc 
l'avis du Père: on ne confulté pour lesCafuiftes; 
on craint apparemment qu'ils ne fe partagent, de 
même que les Médecins. Au-lieu donc de pren« 
dre leurs avis , on s'en rapporte à Mr. Rollin, 
Mr. Rolhn fait à l'Enfant une feule queftion de 
Catéchisme, pour lui donner plus d'ardeur. A 
cela près , je vois avec mortification , que l'on 
fait faire à Mr. Rolûn une trifte figure : il n'opine 
ni pour ni contre: il ne dit point ce qu'il juge à 

E repos que l'on (tiffe. Mais malgré fon filence^ 
^ réfoltat de la Converfation fut que tan comment 
cnait la Neuvaine. Comptons, que quand mê- 
me Mr. l^^/Zr» auroit été d'un avis contraire, il 
n'en auroit été ni plus ni moins. Mrs. Unguet 
& FinauJt vouloient la chofè; ils Tavoient ré(b« 
lue; ils l'avoient préparée: & l'on va voir la parc 
qu'Us eurent dans l'exécution. 

Hifiaire. 

^ (a) Aiant été demandé à Alfamfi quel jour 
',) il vouloit commencer fa Neuvaine > Û répon- 

(4) B»elat« BffâgHêlu 

Tom.XX. Fart.I, N 
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5, dit ^ Lundi'*. [Aufroi Certifie (a),]^Sl 
n'écoit point à Pétris \otdf^t le mal vint à fiitr 
dernier degré^ & que Don A^onje perdit pres^ 
que toa Oeil^ tntts ^u'on le Itii manda à kCam-» 
pif ne^ & qu'on TaVettic tia jour que Ton devait 
commencer la Neuvaide au Tombeau du Bien- 
heureux Franfois de Paris ; [& la Detnoifelle Hoih 
tbt ^ VeuYc d'un Avocat ^ certifie auffi] qu'«û 
mois de Juin 173 1 ^ comme elle étoit à IslÙlveh 
pagne, où lui écrivit que Ihn Aifonfe avoit un 
mal très confidérable à fon bon Oeil ^ qu'il à^ 
firoit avdt recours à l'interceffion du Bioihea-^ 
reux Àê Paris y & que le Lundi âitvBixt il devoit 
commencer une Iseuvaine. • 

"RéjUxiêns d» ytmrnàl^e. 

li eft viable tjue la nouvelle de cette Nètf* 
yaine irefelue fut auffi-tôt répandue dans tout le 
Parti, puisqu'on la fit inceSamment vokr yjR^ 
que dans la Campagne; car il n^ft pcUxA du tout 
vraifemblable que ces deux Peffi>nnes aient écc 
les feuls afiSdés > à qui l'on eut foin de oornim^ 
liiiquer cette gr^e afiàirê. On m'avouera c^ 
cela fent à pleine bouche la Comédie. Au taxm 
eft-il fur que parmi les Miracles de n^tre Séf 
gneur^ ^ue Mr. de Mimi^eran n^ point Bdt fcn»- 




tcâiôn, dont il confia k dépôt à fcs plus grancls 
Ennemis « (ans en {aire un fecret de Cabde. ; 

(a) Certificat i^^fffrn, BQUXjtcols ilç Tarfft 
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„ [Quoi qu'il en ibit, ] {a) Mr. Fmauh 
yy mena Don Alfrnff à St. MédardjXt Lund£ 
» ^ de Juki. Le jeune* homme y pria $vec 
,, beaucoup de ferveur ; 8c Dieu dès ee jour-là 
,, comnenca i l'exaucer , mais d 'une lotnière 
>, qui étoit touc*(t*&ic nouvrile au Gouvoroeur, 
n àc guères propre à augmenter fa Foi« Le m4 
„ de TËlève reooubla d\ine m^ière étoonapte ; 
;, & vue s'obTcuTcit tout-À-fkit ; le moindre 
» rayon de lumière le blefibtt crueUqn^ettC ; \çs 
,1 douleurs furent fi Tiires pendant toute h nuit 
» & tes fuivantes,q«e le pauvre £n&nt ne pou* 
,) voit doroair. Le lendraiaki hiaxàx m^ le 
» Gouverneur «'étant approché de {on lit, il le 
» trouva en de cruelles douleurs > nu'il ibuffiroic 
2, avec une patience admirable. Il lut fembloit» 
„ difoit-il ) qu'on lui écrafoit l'Oeil à coups de 
yy marteau. L'aiant interrogé fur fes dispofi- 
,) dons intérieures , il dit, qxil crêjait pte J>i$u 
yy bn eftvfyaii eu éhulfvrs four fumir fiu péchés^ 
n fKMff ^'elkf ffahattmmt fointfa coiifiance; que 
M quflffte chofê guipât anruer^ fes prières suffis 
yy rment pas fans effet > puisque le principai objet 
,, é$ois la Couverfion de Jm Ame, Il ajoum, que 
,2 fi Dieu voulut abfalument bU oter la nme^ if en 
j) f^ifièe ie Jaer^ce^ ^ qu'il valait mieux qu^illa 
}, ferdk teut^i-faity que de la recouvrer pour en 
yy fm€ un mauvais ufrge, \J?oosf condulion] il 
), vouloit fe lever , & retourner à St. Médard. 

N 2 „ Mais 

(4) Hdat, d€ ^imnk. 
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^ Mais pour le coup , le Gouverneur ne voulut 
yy point le lui permettre ,. & Taiant exhorté à 
yy prier dans fon lit, il alla continuer la Neuvai- 
,, ne à fa place. fEn effet] (a) le mal aùgcaen- 
^ ta fi fort ce N^rdi ^ i\\fAlfo^, garda le lit> 
,, ne pouvant aucunement foumrir la lumière, 
,, en force qu'on fut obligé de tire les rideaux 
,, de fon lit, & ceux des fenêtres *de fa cham- 
yy bre, & de mettre des linges & mille autres 
,, chofes autour de fon lit, pour que le jour d^ 
3, pénétrât pas; parce que h moindre lumière, 
„ qui frappoit ion Oeil, lui faifoit tant de dou- 
3, leur, qu'il lui fembloit qu'on l'arrachoit de (à 
,, tête , & que l'on y donnoit des coups de 
yy marteau. Cependant il fe leva le foîr, afia 
,, que la chaleur du lit ne lui fit point de mal. 
yy [C'efl au moins ce qu'il dit dans fa Relation 
,, Ejpagnole* Mais dans la Franfoifi , il dit] 
„ qu'il fut obligé de garder le lit le Mardi tout 
,, entier; [& l'Avocat Unguet le dit auffi dans 
'^y la fienne, en ajoutant}, {h) que quoique (es 
yy rideaux fuffent exaâement fermés , & même 
yy attachés avec des épingles, 8c qu'il eût un 
,^ bandeau par-defTus un bonnet , il.fe plaignoic 
„ de relTentir les impreffions de la lumière. 

„ {c) LeMécrediaj Juin, on mit dans une 
„ chatnbre des rideaux fort' épais, pourlaren- 
„ dre fort obfcure; & le malade s'étant levé, y 
„ paflà la journée, aiant fur les yeux un mou- 
„ choir plié en quatre ou cinq doubles, A&ioTtt 
„ qu'il ne voyoit rien du . tout, (d) Le mal 

{à) KtUu EfpAxnoèt. (b) Rclat. de l'AV. UngiuU 
{€) Rdat, EftainoU. (d) B.cUt. de Pinéulf. . 
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i, redoubla avec une violence extraordinaire. 
„ (a) La luttiière fiufoit une impreffion (i fa- 
„.cheufe fur l'Oeil de DanAlfonfe^ qu'il étoit 
^y obligé de demeurer d^s la chambre, les rideaiix 
^ tirés , & rOeil bandé; quelquefois même il 
,) recevoir fi peu de foulagemenc de ces (êcours^ 
;> qu'il ét<»C forcé de (ë cacher fous les rideaux 
^ de ibn lie , fans pour cela être quitte de fes 
„ douleurs. .Mr. Linguet^ l'Avocat, {h) lui fit 
,, remarquer le Mécrcdi, qu'il étoit plus mal de- 
3, puis qu'on prioit Dieu & le St. Diacre pour 
,) (à. guerifon. Il répondit, qvefi Dieu avait pr^^^ 
» vu qu*il dût abufer de la vue , ^ que par mififri* 
,j corde il voulut l'aveugler . il n* avait iF autre 
j^ parti à prendre que de lui en rendre gx^ees. 
,, Mais qu*ilfavoit bien ce qt^il avait entend» di* * 
,-, rOy ^ qi^il ne perdait pas espérance: Tous ceux 
,j qui ant été guéris , ont toujours plus foufftrt 
„ pendant leur Neuvaine^ qu'ils ne fauffraient au-- 
„ parafant. Il prioit dans fon lie avec une 
„ grande tranquillité , & plufieurs perfonnes al- 
„ loient tous les jours au Tombeau pour lui. 
^, Comme il foufiroit extrêmement, & que le 
3, mal augmenroit toujours , Mr. Unguet l'A- 
„ vocat écrivit à Mr. A^Ofembraj , pour le prier 
„ d'envoyer un Oculifte , examiner l'état du 
„ Malade, ou de trouver bon que lui Linguet 
j, en fît venir un. Il promit de venir lui*même 
„ le lendemain, mais (es affaires ne lui permi- 
^, renc de venir que le Samedi matin". 

/«) Lett. 4u M^d, Lingutt» 
O) Hdat, 4c TAf . lÀfiefug. 
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Réjkxifms dû fimmaUfie. 

ATâfit que d'aller plas loin , j'ai quelques Ré- 
flexions à ièxt Sàt le» 0{)éraik>ûs de la Neuvai- 
ne pendant ces trois préooiiers jours, i; J'obfer- 
ve qi^ûne guérilbn y que Dfeu cotnoieoce par. 
une augmenratioû de nul, eSt quK^que chofe de 
û contraire à tootei ks idées que ilous avoos de 
la Sageâe &c de la Bonté de Dieu, que Mr. Pi- 
ffatfk a eugfandte raifonde (&eque cette manière 
d'exauber un malade lui parut fort nùnvelky & 
trèé fropre à affiihlir fa fin. Je défie en ^eC 
qu'il s'en trouve d^ËxeàipIc , bi rien qui en ap- 
proche, dans l'Hiftoire de toutes les guérifois 
Tniraci^fes dont il e^ ptf lé dans le Vieut & 
dans le Nouveau Teftaniehc. Ceft un des é- 
gards qui auroit dû le plus faire fentir à Mr. de 
MmfgetWy que leà Miracles de Jsstrs-^flRi^i' 
curent une grandeur que ceux du Diacre farit 
n'ont pas eu. Je rèniar<^ 2. qu'il 7 dut avoir, 
près éa jeune EJ^4énoly des geûs qui le Ibaf- 
flôient^ éc qui lui en 6tfoient accroire. Garce 
que Mr. l' Avocat Ui^uet lui fait dite,leMécre- 
di , que tomt ceux ^m &M M fjnériSy 07^ tott^f 
flms JiMffhrt fendant leur Nenvatne^^if'ils m fiff- 
fraient tayf àr avant ^ titSt pas uile cfaofe ^1 puC 
venir de WmeiBe, bu qu'il eût tirée de l'Ëcn- 
ture. AjouteZi à ceci «m'dle eâ: fkuflè , & fi 
fauffe, cjull y a datas le LiVre de Mr. de Mwt^ 
ger$ny diverfes Hiftotres qui lui donnent un dé- 
menti des plus formels** Sans les parcourir tou- 
tes, fie même ùm choîlir , je nofen tiendrai ^aux 

. deux 
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9UZ mi fuivent immédiatement ccUe de Don 
lJ^»/e de Talaciùs. La première eft de Mof'^ 
\Kerite Thitauk y qui le 3 Juin l'j'il^rfuttEK" 
rem 0»£liau, iiuf ^nnancê une mr$ fu^^ çrpit 
]a voir frétlm$e {a), Dfs yiu^ Heh^ts , une . 
/JT pnble ^ eniucovfft. ^i^jm n^^fmiff^fW 
^i um Ajfm^ement y um PaUnr; uw Q^nx 
fCaJavrs. L,e i x , elle commence; fa Ni^uv^ioe» 
j^squ'a^ 19 où le prétendu RécabUflfem^fH; fuc 
fait, la Malade ne paroîc nuUemenc avQ{r été 
maï que le 3 . A cet Exemple j'ajouterai celui 
MéftiC'^AmieGmrmnâauy oui aprè$ avoir fait,* 
Mars 1 73 1 , ua voyage à $c. Médard f^ticre^. 
itpent inutile, y retourna, fur la ixi d'Avril {k) 
Iji Ce fécond Vojragc, dit PHififrfenfj n» fut pas. 
I )i (ans auciin frmc tenûhle. Un peu plus d'aâioa 
[9, dans fon Bras paralytique^ (km cependant aun 
y, cuqe ^pfibilite, i|n peu moins de peine à pro*- 
!iiBQncer quelques fylUbes, furer^ comme uo 
y, prélude de ia ConfoUrion abondante que Dieu 
M lui ré^voit'\ Ce que l'on fait dire à l'KffA'^ 
^W,Q'écpit doqc pas conforoie à l'exaâe vérité. 
Donc fn^core ti talloic que quelque zélé Jfa^fi^ 
nifie lui eat débité ce Con^e , à tdle fin que de 
cu&n ; & quelle jpeine y avoit-iî à le jouer de 
)a crédulité d'un Enfant de 15 a i($ ans , après 
l'avoir rempli de toutes les préventions Anti« 
Conftitutionnaires ? J'^^ioute 3. que le jeu eft iS 
feafible dans cetçe circopftance , que les Ac- 
ffiurs le inontrent , à force de vouloir trop le 
€|ch^. Avant la N^ij vaine , A^vnfi n'étoic pas 
«Qc^re G mal qu'il i^i obligé 4c garder la cl^acnr 

(«} Minttg, pag. 3* W 7ag. 4. 
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bre. D pouvoir fe promener dans la Cour du 
Collège II pue aller à Sr. Médard le 25 de Juin. 
Ce même foir le mal redouble fi fort que la 
nuit Une peut dormir j i\\xcfa vue s'ebfcurcit twi- 
à-fait y que le moindre rayon de lumière lui cau^ 
fe de cruelks douleurs. On le dit. On le dépofe. 
Le fait n'eft pas impoffible. Ne le conteftons 
point. Mais ne fera-t-il pas permis de fe récrier 
fur les foins exceffifs que l'on prérend avoir pris 
pour lui épargner ces douleurs ? On tire les ri- 
deaux de ion lit, & ceux de fa chambre; paflê 
encore pour cela, on le fait toujours en cir- 
conftances pareilles. Mais la' fijire eft extraordi- 
naire. On met des linges ^ mille autres chofit 
autour de [on lit ; quoique les rideaux de la 
chambre fijfent extrfnàement fermes ^ on les atta-" 
ebe avec des épingles^ ^près Quoi on y en met 
de fart épais ^ pour rendre Id wamhre fort ohfiure. 
On donne au malade un bandeau par-deffus fou 
bonnet ; ce bandeau cil un mouchoir plié en qua- 
tre ou cinq doubles ^ quelquefois même avec tout 
cela y il ep forcé de je cacher fous les rideau» dt 
fon Ut, >reft-ce pas-là une peinture chargée ? 
& qui n'en font pas Tartifice > 4.. Le jeu y eft 
d'autant plus perceptible , que les mêmes per- 
fonnes, qui prennent tant de précautions outrées 
pour fermer le paflàge à la lumière, négligent 
abfolument toutautrefoin,)usqu'au moindre,pour 
le foulagemenc du malade. Le mal aiant redou- 
blé à un point extrême > dès le foir du 25, on 
attend jusqu'au foir du 27 pour en avertir Mr. 
d*Ofendfraj^; fic l'on doit croire que ce Seigneur 
ne fut pas inftruit de tout le danger ^ puisqu'il 
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fit réponfe froidement , qtffl ne viendroit que le 
lendemain^ & qu^ii ne vint eflFe'âiveinent que le 
Samedi. Un pauvre Patient, en extrémité fem- 
l^able, a-t-il jamais été négligé de la forte? A 
parler franchement, je ne faurois diflimuler qu'en 
lifànc tous ces faits, je n'ai pu m'empêcher de 
glémir de Tinhumanité des perfonnes à qui Danyo^ 
feph avoit confié Téducation de fon Fils^ou de me 
dire à moi-même, qu'il ne falloit pas que le mal 
de cet Enfant fût alors auffi grand qu'ils le di- 
fent. 5. Tout ce que l'on peut imaginer, pour 
Texcufe de Mrs. Lsnguet & Pinanh , c'eft qu'ils, 
comptoient avec confiance fur le Miracle , &. 
qu'ils étoient eux-mêmes dans ceSyftême, que 
Dieu exaufoit Don Ahhonfe en lui envoyant un 
redoublement de foufirrançes. Car, outre qu'ils 
l'infinuent affex clairement eux-mêmes, & qu'ils 
l'ont mis fans détour dans la bouche du jeune 
EJpagnol^ il paroît que ce Syftême étoit la res* 
fource & le Sibboleth du Parti. Je n'en veux 
d'autre preuve que ce que dit la Veuve Haudot^ 
dans fbn Certijicât. (a) Le kndemaip , Mé-- 
crediy dit*elle, Uperfinne chez, qui Aifonfe et oit 
e»fenfiony vint au logis ^ ^ me dit que POeil dn 
jettne-h&mme étoit beaucoup plus mal, fe lui dis^ 
que je cToyois que ^ étoit bon figne^ parce qu^ordi*' 
nairement les guérifons miraculeujes iopéroient de 
cette manière. Il me dit que Don Aifonfe avolt 
beaucoup de confiance qu'il guériroit ; mais que com* 
me tien étoit chargé^ il ne pouvoit fe dispenfer de 
le faire voir à un Oculifie , parce qu'on lui jfauroH 

N 5 mati^ 

(«) Cextif. de la Vcave HâuitK 



mauvais gré Je laiffer ce jeuMe Se^MUtar dan^ cet 
état y fans fe mettre em feine de lui dawàer ék feuler ^ 
l^ement; ^ ^ fi ^^ ^ guérs£bity <eh ne ferait 

Îue cmfiater k Miracle. Notez que celui qui 
lie cette nouvelle à la Veuve HamJpt y écoit 
ihargéJ^Alfhonfey&i par conféquent duc eàc ou 
«Mr. Lmguet y ou Mr. Tinault. On voit dooc 
là tout à nuQ le Myftère. On veut un Mira^-. 
de. Dans ce defîr^on ne fe déconcerte pas4'u- 
ne augmentation de noaux. Au contraire, on ai 
tire bon augure, parce que l'on fe mec en tète, 
je ne fai fur quoi fondé , que J^exdinmre Ut V^éri'^ 
fins nàr acultu fis s^QféroUnt de cette manière. D'ail- 
leurs^ iân$ attendre les ordres de qyi que ce fint,^ 
la résolution étoit nrife dès le Mécredi matin,. & 
fans doute dès le Mardi, d'appeUer un Oculifte, 
parce que cçla iêrvirait i cenfiater le Miracle ^ 
ou a rejçtter iur l'OcuIifte la continuation dt| 
mal ,ii le Miracle n'étoit pas opéré. Mais 6. qui 
n'admireroit ici le bizarre procédé de Mrs. Xi». 
çtet & ?iB4ubï La dernière fois qu'ils s'étoienç 
Uxy'is de l'Eai^ d^ Madame ^céùre^ fis s'en rer 
t>utérent ^ haut de quel^s jmrs , parce qu'iJ^ 
jugèrent qu'elle ai(£wentùit Fi^flammatim & k4 
dêuleurs > & à préiêpt ils ne ie rçb^jtent point de 
la Neuvaine, quoique le tp^ en ipiç aug^nencé ï 
un point aufli terrible qii^tls 1^ rpprétenteat^ 
Qiu^lle eft la. raiibo d'upe condùH^ fi opp9% 
jdans un cas fi ièmhlâble? La cbo& parje 4'^I1%- 
anême. C'eil qu'ils iôngeoient pipîos à giiéri^ 
^ tnalade,qu'à faire quelque i9QMpd«pVtî^, S'ils 
.Ç^flfertt trouvé leur compte au moyen naturel, 
ils aiiroient attendu l'opération des firinTie jours 

-* fpour 
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poar l'Eau de MaàkincMMcaire. Voulant à tou« 
ce force un Miracle, ou le fruit d'un Miracle ^ 
il n'y a riea qui les déconcerte, 

(a) ^ Les autres jours, Alfbwfê les paflbic 
^ une partie au lit , & l'autre partie dans une 
y, chambre dont on avoit condamné la lunûè** 
9» re, {h) & dans laquelle il fe promenoit le ioir. 
,» (r) Le mal redoubla avec une violence ex* 
3, traorcfinaire. Le jour de St. Pierre y [fefi^i'^ 
yf dire k Vendredi 29 de Jusm^ le Gouverneuc; 
jy regarda l'Oeil de lonBiève, qui lui fit horreur, 
i> & lui p^rut comme une Mure crevée iur ia<v 
yy quelle on auroit'verfé quelques gouttes d'une 
>, matière blanchâtre. Une fi trifte ikuation 
^ les obligea ^ lui & Mr« Linguet chcL lequel 
y^ ils demeuroîent ^ d'avoir recours aux voies 
^ ordinaires. [Le Défaut ajoute ^"^ qu'ils l'au* 
yy roient fait plutôt, fi les afiEUres deMr.d'p/ê»» 
yy kr^y lui eufiènt permis de venir voir le pau« 
3^ vre mi^e y comsxie il l'avoir promis. Mr. 
y^ iiO^emhfuy ne venant point,& le mal augmen* 
,, tant toujours, ils envoyèrent le Samedi 30 Juin^ 

prier Mr. de St. Tves de venir voir le jeune* 

homme". 






'R^sàû0 du fentmaUfie. — 

Prenons garde en pai&it^ qu'il étoit pbyfîque- 

mène 

<«) l^elat. iBfâHçtife. {h) ^clst^ 4e VKr^tmina^ 
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ment impoffible, que la conduite que Mrs. Un^ 
guet & Finault avoient tenue envers ce pauvre 
malade, ne l'eût pas mis dans la trifte ficuation 
qui femble enfin les étonner. Il n'y a point de 
fluxion acconipagnée d'inflammation fur les 
yeux, fi affreulement négli^, qui ne puifle a- 
voir dé femblables fuites. C'eft quelque cbofè^ 
je l'avoue, que de ne rien faire qui la puifle ir- 
riter : mais à cela près , qa'a-t-on fait ? Quoi ! pen- 
dant deux mois entiers, pas le moindre remè- 
de , pas le moindre fecours ! & après cela ces 
MeffieurSjfurpris d'une y&«^//*»//f//?e ,yî croyent 
ûbligés tt avoir recours aux voies ordinaires ! N'eft- 
ce pas par ces voies ordinaires que d'autres gens 
auroient commencé, & non comme eux, par 
les voies extraordinaires , & par le Miracle? 
D'ailleurs il leur fied biçn de décrire ici pathé- 
tiquement la violence qui les contraignit d'a- 
voir ce recours aux voies ordinaires ^ puisque la 
Demoifelle Haudot a daigné nous apprendre que 
^ès le Mécredi matin la réfolution en étoit pri* 
fe, pour conftater le Mitack. O ! que le Cet'- 
trficat de cette Veuve, expliqué par cet endroit 
de la Relation de Mr. Pinault^ renferme & dé* 
veloppc de chofes! ^ 

Hijloire. 

{a) ,,Mr. de St, Tves arriva fur les 9 heures 
y, du mmn ^Samedi 30 Atjuin. Touché de l'é- 
p tat où il vit l'Oeil de Don Alphonfi ^ il fè 
9> plaignit qu'on ne l'eût pas averti plutôt; il en 

» rcpré; 

(«} ILdat. de TtnoHÎt. 
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y, représenta le danger , par rexpoGcion- qu'il fit 
jy du mal, & par les remèdes qu^il ordonna, qui 
^ n'étoient, dit-il, que des préparatifs à d'autres, 
^ au moyen desquels il efpéroit que dans quel* 
,, ques mois il viendroit à bout de le guérir. Il 
„ promettoit même de faire en forte , en une 
9, îemaine ou deux, que le malade pût fupporter 
„ la lumière. Mais U dit [^auffi"] qu'il ne pou- 
^ voit diflimuler qu'un mai G conhdérable , & 
„ qui a\roit été li négligé , dureroit longtems,/^ 
„ ne s'en iroitqu'à force de remèdes, {a) Il né- 
oi gligea de parler de deux petites taches blanches 
^, que l'on y vovoit. Auffi on le pria de dire ce 
„ que c'étoit. Il dit que ce n'étoit que les deux 
„ Cicatrices des petits Ulcères que TEavi deMa- 
9, dame Macaire avoir guéris, & qu'à la longue 
„ elles fe diflîpei[pient d'elles-mêmes, (h) VL 
j, \&rdmnd\ la Saignée du pied qu'il falloit faire 
yy le même jour , la Saignée du bras le lende- 
yy main, quantité de Remèdes d'eau de rivière, 
,, lui interdit la viande, le fel & le vin, [com- 
. „ manda] de ne le faire vivre que de bouillons 
„ de veau & de volaille , de lui laver l'Oeil 
yy quarante ou cinquante fois par jour d'eau de 
„ Guimauve , à laquelle on auroit mêlé quel- 
yy ques goûtes de Laudanum , & de lui en met- 
yy tre tous les foins un linge mouillé fur l'Oeil. 
„ [Don Alfonfe dépofe la même chofe ,. à ces 
yy différences près y {c) que] la première Saignée 
„ de/oit être du bras , & la féconde du pied ^ 
. yy que l'abftinence devoir être aufli du pain ; 

„ qiie 

(«) Relat. Françoiff 8c EfpaiwU. (i>) Kclat. de PinatUt. 
(f) B.clat, Franf^ife, 
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yy que les bouSlons dévoient être fins fâ, àc 
yy pris de deux heures en deux heures^ guel'Odl 
yy de voit être badiné 30 ou 40 fois par pur av«c 
yy de l'Eau de Guimauve , & que Ton donnât 
„ tous les jours deux Lavemens d'eau de riviè' 
yy re. [Et k mime Dépofant ajoute y qu"^ en s'en 
,, allant Mr. de St. Tves dit, qu'il clpéroit feire 
yy en forte que dans huit jours le malade pour- 
j, roit fouffrir un peu la lumière; mais que ce- 
3, pendant l'Oeil ne feroic pas guéri , puisque 
'„ toys les remèdes qu'il avoit commandés, étoient 
,, feulement des préparations pour faire les prin- 
P, cipaux , que la Relation EJfagTtole appelle rf» 
„ fcntiels , ér celle de V Avocat Ungnet fpéci- 
j, fiques. Ce dernier y qui parie de MM, de St. 
,, Yves au pluriel y ce qui lui efi particulier y {a) 
yy anxue y»'ils dirent Cependant qu'ils efpéroient 
'^y de le guérir avec beaucoup de tetos*'. 

Réflexions du foumalifle. 

Comme cette première vifite de Mr. ou de 
44rs. de St. Tves (èrt de clé au manège de k 
iiiite, on doit bien prendre garde aux petites di- 
verfités qui fe trouvent dans les Depofittoai. 
"De la manière dont les Dépofâns s*y exprimcitf , 
on voit un deffein formel de répandre une espè- 
ce de ridicule fur les ordonnances de cet Ocu- 
îifte , & il y règne même un pur ibnds de cha- 
grin ou de dépit contre lui. On le verra encoïc 
mieux dans la faite. Qudle en a été. la raifoa? 
je l'ignore. Car les remèdes prefcrits, étant 

tous 
M Kelat. de l'Âv. Ungua. 
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tous rafraich^dm ou ai9uciffans ^ ii ne s'eil 
poavoic de ptus convenables à une Fluxion fur 
lK)eil, accompagnée d'une grande inflammation.' 
B n'y av<nt de trop que ïa qumaité de Remidep 
fewt de rivière , & que /f / 40 mt 50 ^if par 
jour^à baffiner TOeil de TEau ordonnée^ & que 
la promeflè de donner après cela , des remèoca 
^entieb , ou frinchaux , ou Jp^^»it> Il eft 
moralement impoi&ble qu'un OcuUfte qui en« 
tend un peu ion métier, fe foit exprimé de cette 
manière. Ces Mrs. font toujours plus pnécia 
dans ce qu'ib prefcrivent en fembiables rencon- 
tres; fie Ton ne conçoit pas quels auroient pu 
être les remèdes ejfentiels , ou fféc^^ues^ qui àt^^ , 
voient diâerer eflèntiellement de ceux ^i fu- 
rent d'abord ordonnés. Ces traits font donc 
prêtés à Mr. de St. Ttfes^ qui affûrément ne peut 
avoir tenu un langage, ou (i vagjue, ou G Char- 
littan. Il éft feulement très po(hblé qu'il ^t ju^é 
que le mal fèroit Ions à guérir; & tous les Dé- 
pofiuit font fort ià-cteffus , parce qu'ils fe fonc 
înaagînés eta pouvoir tirer l'avantage de parvenir, 
à leur but, qui eft d'établir qu\ine guérifon^ 
fims comparaison plu& prompte que l'Oculifte ne 
Favoit espéré lui-même, doit avoir été miracu- 
leufe: comme s'il n'arrivoit pas, tous les jours, 
que les remèdes agifTent définitivement, beau- 
<50up i^utôt & plus vite que Mrs. les Médecins 
& les Chirurgiens ne l'ont cru , ou prédit eux- 
knêmes. Mais ce qu'il y a ici de très certain^ 
^eft que Mr. de Sf, Tves , aiaat bien confidéré 
vrOcil, & peÊ le mal, jugea que la Cure n'étoic 
pas impc^Ue par les voies ordinaires; qu'il or- 
donna 
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donna des remèdes , & qu'il promit la guérifonJ 
Ne feroit-ce point par cet endroit- là, qu'il déplut à 
des gens qui auraient bien voulu s'ft.itorifer d'une 
décilion cpntr^ire , afin de conûater k Mirack ? 
Cela me paroîc fort vraifembfable , & cepen- 
dant quelle injuftice J Si Mr. de St. Tves jugea 
que le mal n'étoit pas incurable, n'eut-il pas ce- 
la de commun avec les Médecins de Madrid^ 
avec les Médecins de Paris^ avec Mr, Lmguet 
le Médecin lui-même, & les deux Amis qu'il 
confulta ? Toute la Faculté c7oît que le mal 
peut être guéri par tes remèdes ; & Ton eft en 
colère contre Mr. de St. Tves , parce qu'il en ju- 
ge & qu'il en parle de même ? La bienféan- 
ce que l'on doit au Publie n'y eft pas obferyéc. 

Hifioire. 

{a) „ Mr. Vinault envoya, fur le champ, 
;, préparer l'Eau {ordonnée'] chei un Apothicai- 
„ re voifîn ^ & auroit, dit-il^ fuivi de bonne* 
„ foi toute l'ordonnance de Mr. de St.t'ues à la 
„ lettre^ fi Mr. à'Ofemhray ne le.lyi eût pas 
^, défendu. Il arriva une detni-heure après le 
„ départ de Mr. de St. Yves^ {b) ou.fehn Mr. 
„ L/»^«ff^, quelques heures après, wy^/o;!^ le jeune 
j, jllfhntfe^ entre^iine & deux heures. Aiant 
„ vu l'Oeil , il ordonna qu'on le fît voir à un O- 
„ cuUfte, {c) & àtm^niTL fi on n'en avait point 
yy fait venir. Lui aiant été répondu qu'oui , il 
„ démanda qui c'étoit .^ On lui répondit que r'/- 

,,toU 

(4) Rclat. de Pinéuk. (*) Rclat. VrànfoiCt. 
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y, tifit Mr. de St. YvÉs. II répondit qu'il n^m-' 
^ 'voit point de confiance en l«i , farce que peu 
„ s'en étoit fallu qt^il n'eût fait perdre tOeil ifs 
y, Sœur y {a) & défendit de faire fes remèdes, à 
„ caufe qu'il n'avoit aucune confiance en lui, 
y^ pour plufieurs raifons. Il ordonna donc que 
^ l'on menât le Malade à Mr. Gendron^ {h) dans 
„ lequel il avoir plus de confiance.' (r) En un 
„ nwty il die nettement qu*il ne voulait pas qu'on 
„ s'en tint à Pavis de Mrs, de St. TveSj dont il 
„ rapporta plufieurs bévues, & dit qu'il falloit 
„ aller confulter Mr. Gendron^ de l'habileté di^ 
„ quel il parla avec beaucoup d'eftime. (d) Lui 
„ aiant dit qu'il ne demeuroit pas à PariSy & 
„ qu'il ne travailloit que pour fes meilleurs amis^ 
„ il répondit que Mr. RoulU des Filtiêres y mé* 
„ nerott le jeune -homme, (e) Après dîné, 
„ après avoir mis un bandeau fur l*Ocil, & (f) 
„ enveloppé la tête, (g) Mr. Linguet l'Avocat 
„ conduifît Don Alfonfe chez Mr. le Comte 
i, A'Ofembrayy afin de prier Mr. Roulié des FiU 
„ tièresj qui y dînoit, cle vouloir bien prendre 
3^ la peine de les introduire chez Mr. Gendron^ 
„ ^ Auteuif]. A la descente du CarofTe, le 
„ Dépofimt conduifit Don Alphonfe par la main^ 
„ i'avertiflànt de lever le pied à chaque degré 
^, qu'il montoit, à la vue d'un grand nombre de 
„ perfbnnes qui étoienc vivement frappées de fbn 

„ écat. 

(d) Relat. Franfife. (h) Kelat. de Pifuimtt. 
(c) RcUt. de VAv.Uf^ua. (i).&eUt. Êfé^êlu 
(#) Relat. Vrançtife. (/) Relat, de Pinâult. 
(x) Relat. de V-M. Linifuf. 
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39 état. Ils reiDontérenc en ÇaroiTe avec ^r, 
yy 'RouUé des Fikièris , le Sieur Ui^m le 
^ Médecin étant avec eux, {a) ^ Mr. desVikiè^ 
jy res eut la bonté de les accompagner à ^ff* 
yy teuily & de le$ préfenter à Mr. QendrM. Don 
yy jilfhonfe fouffrit beaucoup dans le cheaûn". 

HéjUxions du JoàrTioUfie. 

n &lloit néanmoins que fè^ ibu^gnces hS^^ 
confidérablement diminuées , de ce qu'dlei^ a^ 
voient été les 3 ou 4 jours préçédens. Au^^: 
ment on ne pouvoit , uns Pinbumanité la plus 
incroyable , expofer ce jeunç-homme à tant 
jde '£itigue y ou plutôt il lui auroit été abfolu- 
ment impoffible de la ibutenir. Suppôt dqnc 
que Mr. Gendron eût eu la durpte de refuT^r 
pne viiite , eft-ce qu'il n'y ayoit point à l^êt'^^ 
quelque autre iàvant Oculifte, qui auroit été 
moins cruel? Mais Mx. à'Ofembray veut abfo- 
{utnent que ce £}it Mr. Gf^kw que l'on cpii;^ 
iulte, & il faut pour cela &ire un voyage à ^r. 
teuU. Mr. à'Ofemkraj qui vienç de voir l'Odl 
ai Alfb^nfe ycOidonc perfua^é que le maladç o'^^ 
point hors d'iétat de fortîr d'une chambre fpit 
obfcure, pour aller fort loin. Donc ençorç ce 
ipalade eft beaucoup mieux qu'il ne l'a été de- 

f)uis le Mardi y qvi'il ccc^oit qqe l'on éçfa^ 
on Oeil à coups de marteau, &c. ou s'il n'eft 
pas mieux . on doit avoir gcoffi la peinture des 
jours précedens. Nous allons nous éclaircir là- 

defliis parla fuite , car c'eft à W^teûX^ Mr. Gen- 

dr9U 

(4) Kelat^ 4e finâtiit. 



Jammr^ Fevrkr & iliSiri, 1739. ztt 

drtfxr qui va paroître fur la Scène. Voici fes pro« 
près termes. 

(a) „ Un jeune Seigneur , dit-il , me vînt 
^ trouver à Anteuil le 30 Juin 1731 , accompa^ 
„ gne de Mr. Itoulié dis FUtihff. Il y vint pour 
yy me confulter fur une indispofition qu'il avoi^ 
yy depuis âx niois à POeil droit. J'examinai cf a» 
» bord c^ Oeil , & à la feule infpeâbn je jupt 
^ geai le mal- dangereux , & avec fond/ement: 
yy cette partie étoit occupée d'une infianimatiba 
yy (ècbe, dpuloureufe profondément, & elle ar 
yy voit tellement irrité la Rétine, nue le jeûner- 
,, homme ne pouvoic fupporter la clarcé du jour^ 
yy ni voir diftindement 1^ Objets". 



Béfiêxitm du yêumabjle. 

A la réierve des 6 mois , à l'égard desqoeU 
il eft clair qu'on en impofa i Mr. GenJron y^ms^ 
que le retour n'en étoit nue de la fin d'Avril, fie 
par coniequent que de deux mois; à la réferve 
de cela, dtsrje, nous voyons, dans ces paroles^ 
le véritable état du malade. Donc tout ce qu« 
les autres Dépolans en ont dit de plus,n'eft que 
iâioB ou qu'hyperbole. Raîfonnant enfuite fuf 
k caufe du mal , le Médecin, inftriiit que l'Oeil: 
gauche a voit été perdu en 1725 par un abfirè* 
qui, dans la fuppuration , en avoit détruit toute» 
les parties internes: 

O a Htfs 

X*) Cenificat de Jifs. Qtférn* 
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Hifiarre. 

(a) „ Cette circooftance» aj^ute^t-il^ eftde 
^, grande confidération. Lorsqu'il arrive une 
yy mfiatntniciôn rebelle à un Oeil après la perte 
^ de l'autre» . . l'expérience apprend qu*une telle 
^ inflammation a des accîdens presque toujours 
,9 incurables. . . Les Nerfs optiques de l'un & 
^ Tautre Oeil fe joignent enfemble, & dans cet» 
jy te jonftion > il arrive que la branche du Nerf 
yy obtique de l'Oeil fubfiuant, ië reilènt tôt ou 
,, tard, plus ou moins , des altérations du Nerf 
^; optique de l'Oeil perdu , & que par de fuc* 
^ cefiives indispofitions , u contraâe divers ac- 
yy cidens pr^ue toujours incurables. Inftruit 
,, paflàblement en ces matières, je craignois tout 
„ pour Dom Alfhonfe, Cependant, confidérant 
„ qu'un Oeil , dans lés circontlances de la perte 
„ de l'autre, eft par lui-même fufceptlble de 
„' maladies indépendamment de l'Oeil perdu, & 
„ que j fans relation, il peut fbuflS-ir desinâam- 
,^ mations internes , accompagnées dés accidens 
yy pareils' à ceux de Dmt jilpSanfiy Se pour-lors 
yy ÇuérifTables , je fuspendis mon jugement, & 
„ je parlai ainfi. L'inflammation de POeil Je 
^ Manpeur me far oit dé amffquence. "Les Caujh 
^ en fint équivoques. Elles peuvent frovenir am^ 
,j fimfle dépit d humeurs en cette partie ^ & m (t 
„ cas elle recevra guérijin peu à peu fins une htm* 
„ ne conduite^ mais fi. cette inflammation vient dt 
„ t altération du Nerf optique de tOeil perd» y *f 
jj./f aura y malgré tous les remèdes ^ des fuites trit 

Id) Cextifiçac de ^Ix, Cméh^m. 
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yy facbeufes , les Immeurs perdront leur transta-^ 
^ rence^ le globe s* atrophiera y ^ enfin tOeÙ fi 
yy perdra. Ce discours fie peine au jeune Seig- 
y^ neur^ je m'en apperçus, & incontinent je lui 
yy dis: Ne vous àttrifie%pasy Monfieur, Vousfiresi 
y, peut-être plus heureux; il fi peut que votre in* 
,^ flammation vienne d'un d^ot d'une humeur qu$ 
yy peut être dtffipée. Feu de jours me fiffifint pour 
yy recounoitre la vraie caufi de votre mal, FenoK 
,, ici y prenez j un logement jy confinSy^dans lo 
9, ou 12 jours ^ je vous dirai votre état; Ô* je 
yy continuerai de vous traiter y fi je vous juge guéris^ 
9, fiihle; finon , je discontinuerai de vous donner 
„ des remèdes^. 

Réflexion du Joumalifie. 

Voilà le jugement que Mr. Gendre porta fur 
la maladie. Je n'ai à y faire que 5 ou 6 petites OI>- 
fervations. i. Je remarque que le Médecin table 
fur une inflammation rebelle. Il me fçmble que 
l'on ne peut nommer ainfi, aue celles qui réGs- 
tent aux remèdes, & contre lesquelles toutes les 
précautions de la Faculté ne font que blanchir. 
Ce n'étoit point le cas de celle de DonAlphonfi. 
La feule fois qu'on y avoit travaillé , l'Eau de 
Madame Macaire l'avoit diffipée, & peut-être 
ue le fuccès auroit été le même une féconde 
is, fi l'on y eût donné le tems néceflàire. On 
en impo(â donc à Mr. Gendrouy en lui infinuant 
que depuis le mois de Janvier 173 1, cette inflam- 
mation avoit duré (ans discontinuation & s'étoit 
rebellée contre les Médecins, & contre leurs or- 

O 3 don* 
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donftances. Ce n'étxA après tout qu'une inflauf^ 
matton de deux mois, qai avoit été négligée. Je 
remarque 1. qu'en (upfto&ht même uac htflam^ 
ifMthn rebelkySc qui procédât de laCatife la plitf 
fiiàuvaife, Mr. Geiulron ne fugea pas que le mal 
ne pût ^bfôlument être guéri par des moyei» 
tiatiirek. Il établit feulement , qu'une tdie in* 
fiammation a des accideim {>re8que toujours int»^ 
raUet. J'obferve 3. qu'eà donnant pour càuie à 
cette inflammation un fimple dépôt d'fatitneiirs, 
il déclara qu'en ce cas , dié rccevroic g^éHjm 
ftu à feu y fius une bonne conibiite. 4. On doit 
reconnoftre, que n'7 «ant point de fimple Mor^ 
tel oui foit infaillible , toute l'faaUleté de Mi^. 
Gendran ne dit pas qu'U n'ait pu fe tromper ; & 

ri eft-ce àt Mrs. les Médecins, à qui fouvent 
rfarrive pas de croire fort difficile ce qui. ne 
l'eft guère, oiifort aifé ce qui paflfe leurs forces? 
5. Ilparoît avec évidence, que tous les raifon- 
nemeris de Mr. Genâron étoient à pure perte, fur 
un faux Expofé:.cdr cette inflammation avoit 
été guérie, depuis le mois de Janvier, par l'uÉçe 
de l'Eau de. Madame Mncatte. Elle devoir donc 
être auffi guériflàble au mois de Juin, qu'elle l'a- 
voit été au com^nencemeiït de l'année. Pré- 
tendre nier cette confêquence par des raifonné- 
mens , c'eft disputer contre un Fait. IVfais tf. 
enfin , quand bien même Mr. Gendron auroit jugp 
que l'inflammation étoît incurable , on doit ob- 
(crver qu'il a été jusqu'ici le premier, & le fcul, 
dans ce fentimcnt. Tous les autres Médecins 
de Madrid y & de Taris y que Ton a confultés, 

ont cru que le mal étoit guérfffabic. Par qud- 

r v> les 
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lès Règles, par quelles Lôix, ou d^Expérieiice 
oiï de Raifoix, voudrôit-on prétendre que la dé- 
dfion d'un hAfle Homme doive être un Arrêt 
ikn^ appel , lorsque cette décifion eft contre- 
dite par celle dej)lufieurs autres Perfonncs, qui 
nà manquent aum ni de lumières ni: d'habileté? 

Hifiâire. 

(a) „ Sans flatter ces Mcffieurs de î^espéran- 
„ ce d'une goérifon , Mr. Qendràn leur con- 
,, feilla de mettre le malade dans le Village à^An^ 
,, teuil^ où il denïeure, afin qu'il pût examinée' 
,, s'il éroit poflSblede le guérir. Il lui falloir lô 
yy ou 12 jours^pour le connoitre : mais il ne leut 
^ donna ce confeil, qu'après oue Mr. Itoulié déî 
„ PHtiires l'eli» virement foiliciré d'employer 
,, fes foins en faveur du malade. Il parut 
,, toujours aflèz perfuadé que cela feroît inutile. 
^, {h) Ces Meflîeurs partirent , & il ne fut pas 
,, qucffion d'autre chofe pour cette fois". 

Réflexion du JonmaRfie. ^ 

Ceft- à-dire, fi je ne me trompe, que chez 
Mr. GenAtpn , la converfacion fe termina toute 
entière à ce qui eft expofé dans (on Certificat ^ 
tel que nous venons de le voir. Odr n'y parla 
ni de la Neuvaine commencée, nî du mal qui 
en étbit augmenté , ni du biert que Ton s'en 
prorhettoir. Cependant Mr. Genir$n niéritwt 

O 4. bien 

{a\ Rclat. de l*Av. XJniutk 
(I7 Helau EfiêiuêU. 
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bien d'être mis dans la ccxifidence. Il en étoic^ 
pour le moins, auffi digne que la Veuve HauJêt^ 
& que le Bourgeois Aufroi, La Lettre de ce 
Médecin à Mr. rEvêque de MontpelUety indique 
très cUirement fa vénération pour le Se. Diacre, 
& (on attachement à la Caufe. Quelle apparen* 
ce y a-t-il qu'on ne lui ait pas izk part aun fe- 
crée dont la connoiffance étoit déjà fi répandue, 
& pouvoir influer fi fort fur (es jugemens? Jedis 
que ctat. c&munjfance étiùt répanJme^ parce que 
je Tai déjà fait remarquer au fujet du Bourgeois 
fie de la Veuve que je viens de nommer, & qu'il 
n'y a point de Leâeur attentif qui n'ait pu l'a* 
voir obfervé lui-même, à la manière dont Mr. 
JJnguet raconte (on entrée chez Mr. d'O/èm- 
bray. A la defiente du Çarojfê , dit-il, je C9m^ 
duifis Dan Alfonfe par la main , P averti ffant dé 
lever le pied à chaque degré au^ il momtoit , a la vue 
d'un grand, nombre de perfinnes qui étoienf vive^ 
ment frappées de fin état. Il y avoit là un grand 
nombre de perfinnes! £toit-ce le haxard, ou le 
deffein qui les avoit attroupées? £ft-il fi rare de 
voit un Carofife à la porte d'un Seigneur, ou de 
voir des gens qui montent chez lui, que le fpec- 
tacle y attire le monde? Cg grand nambredefer-- 
finnes avoit donc eu le mot pour s'attrouper, 
dans cet endroit, de la forte. Audi ccsperfim' 
nés furent inventent frappées de tétat du jeune 
espagnol. Frappées ! & de quoi , s'il vous plait ? 
De voir un Enfant qui a un bandeau fur l'Oeil, 
& la tête enveloppée ? Voilà un objet bien cu- 
rieux & bien rare pour les Badauts de Paris! 
Tout Badauts qu'ils font > c'eft le moquer du 

monde. 
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monde ^ que de prétendre qu'un objet femblable 
puifle \csjraffer vivement y à moins qu'ils ne fe- 
çhent que leur Cœur i quelque intérêt à y pren- 
dre. Ce grand nombre de ferpmnes furent donc ' 
vivement fraffées de cet état^ parce qu'elles en 
étoienc iimruites , & que les Emiflaires, qui les 
avoient attroupées, leur avoienc déjà fait envifk-* 

(;er Don Alphonfe comme un objet qui devoit 
eur être très cher. La cbofe eft û vraie, que 
Mr. LingHct traverfe cette foule avec tout cet air 
d'importance & d'oftentation , qui en impofê 
au petit peuple , & qui par cela même l'atten* 
drit infailliblement, en circoniilances femblables; 
l\ prend par la main le jeune- homme, & Yaver^- 
tir tout haut à chaque degré ^ qu'il faut lever lé 
pied. L'avis écoit burlesque, s'il n'y avoir pas 
eu de deflein ; & quel pouvoit être ce deffem , 
que celui de frapper plus vivement des perfon« 
ionnes , qu^ le zèle de Parti avoir déjà atten- 
dries ? Quoi qu'il en ibit ,tant de perfonnes aiant 
déjà été mifes dans la confidence, il n'eft nulles 
ment vraifemblable aue Mr. Gendron n'en ait 
pas été honoré dans ta première vifite , & l'on 
voit efièâivement que cette connoifTance in« 
flue extrêmement fur le Pronoftic qu'il fait 
de la maladie. Il lui fallait 10 à ix jours pour 
connoicre feulement (i elle étoit guériflable; & 
cependant fa première penfée le détermine à 
croire , malgré V équivoque des Caufis , que les 
moyens naturels ne peuvent la guérir. Peut-on 
mieux peindre un Homme qui fe prête volontiers 
à la réiolution, prife dès le Mécredi précédent, 
de trouver un Oculifte qui fervic à confiater b 
Miracleî O5 l»r- 
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Mi/foire. 

{a) ^, Mr. des Filtières rendit compte à Mr. 
,^ le Comte SOfe^Atay de cette ehtrevue ; 8: 
„ le Dimanche matin , Mr. l'Avocat Isinguei 
„ reçut dé Mr. le Comte à^Ofembray une Lettré 
„ très prcflante pour iFaire louer un Appartement 
^ à Auteuily SC y faire transporter auffi-tôt Don 
„ Alphonfi âvrec fon Frère , fon Gouverneur, 
yy & ibn Valet de chambre , afin que la com- 
yy pagnie le defennuyât. 

(?) p Cependant on continuoit toujours i 
^ faire la Neuvaîne pour Don Alplpwji , ouï 
„ paffa le rèfte dfe ce Samedi 50 Juin, à (on 
yy ordinaire, afiis fur une chaife, fans quitter le 
,, linge qu'il avoit fur TOeil. Mais ce Sarte- 
j, di il fe trouva un peu mieux; c'étoît pour- 
yy tant, dit-il y fi peu de chofe,que peribnne au- 
^, tre que lui ne s'en appercevoît. (r) Il avoit 
yy demandé de la Terre du Tombeau, (^& ce 
« même Samedi un certain Abbé ,1e voyant dans 
„ cet état, lui detiianda s'il voulôit un rabrceaà 
^ de la Chemife de Mr. Vranpît de Fafis , à 
5, condition qu'il la lui rendroit. Il répondît 
^ qu'oui, {e) Le foir, uû honnête-homme leur 
^ apporta un petit morceau d'un liiige qui avoit 
5, iervi au bienheureux Diacre; (/) c'étoit un 
^ morceau de la Chemife datls laquelle étoit 
99 mort Mr. de Taris [g). 

„ Ce 

(*) Keldf. de l*Av. Unptef. (t) Rclat. Efpatm/è^ 
(e) lUlat. 4e l'Av. Unfutt. " (à\ Helst. Eff^gnêtt^ 
- . /#) Rclat. de PinatêitM (/) Montger^ Piop. |. 
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„ Ce même foir, Samedi 30 de Juin, corn- 
^ me on n'avoit rien fai^t de ce que Mr. de $t. 
yy Tvei avolt ordonné, voyant, quatid il revicn- 
„ droit, qu'il en feroit des reproches , on trem- 
^ pa un linge dans l'Eau de Guimauve qu'il a- 
„ voit ordonné, {a) & avant que de fe coucher, 
,^ le ffldade mit fur foii Oeil ce petit linge trem- 
j, pé dans l'Eau de Guimauve qu'on avôit faîte 
„ chez l'Apothicaire, {b) On mit [donc] une 
yy Compreàe de l'Eau ordonnée par }Au de St. 
'„ Tves^ afiii qu'on ne lui donnât pas lé chiagrin 
de voir qu on avoit en tout négligé fon or- 
donnante". 
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Héflexion du Joumalipe. 

Qu'eft-çe que tout ce manège ? il ne s'en peut 
ni de plus rififbie, ni de {>lus difficile à cômprelh- 
dre. Mr. àiOfembray a fait défenfes expreffes 
de fuivre les avis de Mr. dé St. Tues. Cepen- 
dant on craint que ce dernier ne fe chagrine ^ & 
ne fafle des rif roches y fi l'on ne fait ri«n de Ce 
qu'il a ordonne! Pourquoi le Craindre? Pourquoi 
garder des ménagement aVec lui ? Né fuffifoir-il 
pas de l'ordre précis de Mr. d!Ofembrayy pyùx 
renvoyer cet Oculifte ? N'en étoit-on pas quiffe 
pour lui pajrer (à vifite? Que pouvoit-il exiger ne 
plut ? Ëtoit-it le premier & le feul Méoeciif , 
dont on eût refufe de fuivre les avis ? A qUôi 
bon cesdi&ours } On eft contraint d'aVouer, 
malgéqu'onenait, qu'on employa les moyeas na- 
turels^ 

' (•) KClât. Ttdnç»ife. 
\(ê) KeUt. de ¥inki^^ 
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turels; & l'on tâche de prévenir le Public contre 
Tefficace de ces moyens^par le foin extrême que 
Ton prend , d'infinuer que Ton ne les employa 
foi-même que par fimagrée, & fans y avoir au- 
cune foi. Après touc,& quoi qu'on en difo. on 
mie le Samedi au foir fur 1 Oeil de Do» AlfD$nfe 
une CoroprelTe de l'Eau que Mr« Je St. Tves avoit 
ordonnée. 

mpirè. 

(d) „ Le Sainedi , une perfonne aiant appor- 
"^ té à DoM Alfonfe un morceau de la Chemile 
de Mr. Je Paris , il la mit [auffi] fur. fon Oeil > 
avant que de fe coucher ,[& l'y tint] {b) pen- 
dant la nuit. ' {e) Il avoit démandé de la Ter- 
re du Tombeau , & fe l'étoic mife fur l'Oeil 
avec un morceau de la Chemife du St. Diacre 
le SameJs au foir. (J) Le foir^ un honnête^ 
homme aiant apporté un petit morceau d'un 
linge qui avoit fervi au Bien-heureux Diacre, 
Don Alphmfe le fit mettre fur fon Oeil. On 
mit auffi une Compreflè de l'Eau ordonnée 
par Mr. Je St. Tves. (e) Dans les circonftan- 
ces d'un état (i deiespéré que ce jour-là même 
30 de Juin, on fit à Do» Alphonfe un préfont 
Sien précieux, en lui donnant un moroeau de 
la Chemife dans laquelle étoit mort Mr« Je Pa-^ 
ris : le jeune Seigneur Espagnol le mit fur fon 
Oeil en fe couchant; & il eft vrai, comme le 
dit Mr. rArchevêque de Sens > que cette 

» pcr- 

(à) Rclat Frânçêifi. (k) Relit, Efiâgnêle. 

ie) Kelat. <Sc l*Av. Vmet. {d) Bxlat. 4e Pînmk, 

(f) ÀbmitnfK s. f xopoi. pag, n. 
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ly perfbnne , poar ne pas laifjTer appercevoir à 
yy tout le monde, que ce qu'il donnoic, étoit u- 
^ ne Relia ue, le trempa dans la décoâion qu'a- 
„ voit ordonné Mr. de St. Tvesy qui ne confis- 
toit que dans une Pinte d'eau commune, dans 
laquelle oa avoit fait bouillir une Racine de 
Guimauve, & un peu de Laudanum". 



7> 



"Réflexkn du Jtmmalifit. 

Qu'il y a de peine à tirer de ces Mrs. la vérité 
des Faits! Malgré le desagrément des répétitions, 
j'ai été obligé de transcrire tout ce qu'as difent^ 
afin de iàvoir tout ce qu'ils firent. On le voie 
à préfcnt. Avec la Comprcffc de l'Eau ordonnée 
par Mr. de St. Tves , qui fiit mife fiir l'Oeil du 
malade en fe couchant , fie qu'il y garda toute 
la nuit, on mit auffi , fie apparemment on enve- 
loppa dans cette Comprefle , la terre tirée d» 
tombeau y fie le petit morceau ae Chemfi^ qui fut 
auflS trempé dans la même Eau , par la même 
perfonne qui l'avoit apporté, fie qui le fit en ca- 
chette. Cela coûtoit-il tant à dire , fie pour- 
quoi faut-il donner au Leâeur la peine de cou- 
ni" de Pièce en Pièce pour le déterrer ? Mr. Pi-^ 
nault eft le feul qui parle de la Comfreffe. Don 
Alfrnfi eft le feul qui marque que cette Com- 
prefle fiât gardée toute la nuit. L'Avocat Lin* 
guet eft le fèul qui fpécifie la terre du Tombeau. 
Mr. de Montgeron eft le feul qui nous avoue que 
la mime Verfonne qui avoit donné la Relique, /« 
mit fur POeil après l'avoir trempée dans la I)é- 
coâion de lfix.de St. Tves > fie que cette Per- 

foone 



Ibime Ip fit en cachette. Oo diroit que Cd, 
Meflieiirs ont eux-tnêmes honte, ou de ce qu'As 
6fçnt;> ou de ce qu'iU dépcfent. Eft-ce ainfi 
que l'çn pu doit agir (bus les yeux du Public > 
çc lorsque l'on fait des Dépofitions juridiques > 
virtuelien^nt revêtues de toute la ibiennité du 
Serment, JTur une Affaire à laquelle on précenct 
intéreirêr la Confcience de tous les Hommes ? 
Mais faifbns deux Obiervutions nip^s générales. 
I. Il eft clair, que ces* Mrs. n'avouent qu'à leur 
opros^ défoidant , l'u^P qu'ils firent de la Gé- 
co^ion quîe Mr. Je St. Tves ayoit ordonnée. Car. 
faos infliter fur l'espèce de mépris avec lequel il$ 
en parlent quand ils ne peuvent fe dispeçiêr de 
le uiic^ il n'y a perfbnnç qui ne (bit: frappé que 
Mr. 4? jMûafger^ ait totalement iuppriqié ce 
Faip dans iâ Démonfiration ^ qui eft proprement 
YHifiçire qu'il a placée' à la tête dC; toutes fes 
Pièces, (a) Cependant ^ y dit-4l, De^^ ^Iphm^ 
fe^ i mefire que les hemmfis défis fèfent deposêvwt 
k giêétir^ fins croître la. cotifiance au Médecin taut^ 
fuijjknt. Le fiir du même jêur 30 J^w», U we$ 
JMrfiu Oeil un mur ce au de la Chemifi dans laqneU 
Ifi éunt mort le Bien-beureusç PMtent. Il eft éiamt 
tjnftaniunfeufiulagé, P:e^t-on dire, avec plu3 
d'emidiafe , que toutes kt voies ordinaires furent 
Ôégl^ês; que la Relique fut l'uniqul^ reipède; 
& qu'abfolument jilfhif^fi n'eu employa point 
d'autre i Et n'étoit-ce pas ici l'endcoic, ou l'oi^ 
devoit avertir auffi le jrublic » de l'uiâge qui 
«voit été fait de la PécQ<^Q de Mr.de^.Si. Vues l 

Mr. 

(4) 4Am§m^t u I^emonftiat» fûg% u — ^ 



Mr. de Mmti/nron te doiuie bien de garde d'en dirç 
un tnoc^ & s'eft imaginé iâos doigte, que h plu<* 

rt des t.eâeurs l'en croirpient fur là ps^ol^^ 
o'aviroient p^s le courage d'aller parcourir 
tputej les Pièces, pour y cféterrer la Vérité que 
fa pécendue Démonftr^tion avoic fi adroitemeoc 
fuppricnée. Si l'on répond à cela^^que c^eft pourT 
^nc de ce ConfêiUer même (]ae je l'ai tirée, m^ 
réplique fera jCOiirte , & bioi mortifiante pour 
cet Ecrivain. Ccft de lui-même que j*ai tir4 
pette Particularité , je l'avoue. Mais où eft-^ce 
qu'il Ta {)lacée ? Non dans la DémpnftratUm^Q^ 
^)Ie devoit être; mais dans up petit coin de (oq 
fDuvragejOÙ de mille Leâ:eurs,à p^ine peut-êtr^ 
y en aura-t-il un feul qui l'y aille chercher. En-» 
core y vient-elle par force , & ce ii'eft que par 
une efpàce de Torture que la Coqfe0ioa en ^^ 
arrachée. Car c'eft un Ennemi qui l'arrache, 
malgré qu'on en ait. Il efi vrai , comme le dit 
Idf. t Archevêque de Sens y que la perfonne trem* 
f0 la Eelique dans la Décu&ion. Si cet Arcbe^ 
véque n'aroit paç révélé le myftère , Mr. d^ 
ffimfgerou ne Vauroit donc jajnaais fait de lui-f 
même ? Auffi ne parle-t-il point de la Cop^rejfe^ 
trempée dans la Qieme Décoâion ; parce q^^ 
Mr. i'Ârchevêqvie de Se»s ne Tavoit pas oblit 
|é , le ppignard à la gorge, d'en faire la Con- 
çÇRoa. ISTen dépkife ^uz Admirateurs du B. d^ 
^ arts y ce procède eft peu digne d'un Confèiilci? 
en Parljaxic^ . ic tient bien plus de l'Avocat 
ime du Juge. Il eft certain a. que riep n'eft plu$ 
ipcompréhenfible que le Rôle que l'on fait jouer à 
la Perfonne qui apporta la Rçliquç. Elle la mit 

clic- 
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elle-même figr fOeil du jeune-homme. Nous 
avons vu plus haut, que cette Perfonne étoit (a) 
un Ahhé^ un homme d'Eglife. Pourquoi donc 
fallut-il Êdre faire cette Cérémonie par unEcclé- 
Caftique , par un Etranger ? Mrs. Fsnault & Lm" 
guet n'étoient-Us pas àflez habiles, pour faire la 
Comprejfe^ pour y envelopper la Terre & la Rc- 
liaue, & pour la mettre fur FOeil ? Mais ces 
Meffieurs ctoient Laïques, & il y eut apparem- 
ment à faire quelques Signes de Croix, quelques 
Exorcismes, ou quelque Formulaire clandeftia 
de Prières; il falloir pour cela un Abbé. Je le 
veux ; & pourquoi néanmoins crainr-on de le 
dire? pourquoi en dit-on à peine affeï pour le 
faire deviner.^ Le Myftère eft ou bien profond, 
eu bien ridicule. Lequel que ce (bit des deux, 
il ne fait pas honneur à la manœuvre. En eâbr, 
pour quelle raifon cet Abbé ne voulut-il ^^x 
lai-ffer appercevoir à tout le monde jue ce qu'il dou' 
mit y étoit une Relique ? Tout le monde y qu'il pa- 
rut y avoir alors auprès SAl^^nfe , étoit dans 
le fecret , & ne pouvoit qu'y être. Alfhonfe ^ 
étoit, puisque c'étolt par une efpèce de marché 
fait avec lui, que la Relique lui avoit été prêtée. 
Mrs. Jainguet & Finault y dévoient être, puîs- 
ï:^ Alfhonfe ne faifoit rien que par leurs yeux, 
éc que fous leurs veux. Qui fut donc ce tout 
le monde , auquel Mr. VAbbé voulut cacher la 
connoiffance de fit Relique } Un Valet ? Une 
Servante? Un Chien? Un Chat? Ou rfauroit- 
on point encore attroupé ici grand nombre de 
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ferfomus , comme on Tavoic fidt à la porte de 
Air. SOfembtaj ? Et ^uand cela même feroit, 
toutes ces perk>nnes-là n'étoient elles pas dans la 
confidence ? J'en conclus ^ & je crois que tou- 
te^ les perTonnes judicieu(ês en conclurronc 
comme moi , que ^Abhé n'eut aucun defleia 
de cacher fk Rd^ue, & que Mr. de Mmrtgeram 
ne lui en prête la vue, que dans le defespoir,, 
où il s'eft trouré , de parer autrement le coup 
que lui portoit l'Archevêque. Ne pouvant nier 
que Ton avoit fait ufàge de la Décoâion , il a 
fallu inventer un détour pour en éluder les con* 
(equences. Quel détour pourtant ! s'en peut« 
il de plus improbable ? Et que s'enfuit-il après 
tout? Quelle qu'ait été la raUbn pour laquelle' 
on fuivit cette partie de l'Ordonnance de Mr. 
Je St. Vues y & 1 on mit la Camfrejfe^ il n'en eft 
pas moins vrai & moins* avoué que la Compreflè 
fut mi(ê. U eft feulement indubitable que ces 
Mrs. paroiflent avoir été fort affligés de ce quç 
É9itt k fffonde Pa fu. 
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ARTieï^E VU. 

NOl/ VELINES LITTERAIRES. 

MR. ï:bm4^ PrtPff^ Wbîtje 4$ Ans , & un 
,,4« BAS |«ncjpp»icMimÔrep, yipm 46 PH? 

^%w <ï? /^ No^v^îh Angleterre ^ fa^i h fornif 

fJnn^ies:oféSoffinufire0 ^eî^ion eya^e dfifriH' 



eîMUx fvénefnens quf r^gafdenf ce Pays ^ rappçrfés 
^tts Pqrare du terni qif*iî{tqnt arrMSy dépôts qû^ 
a fti déc(^veft par le (Capitaine Çosneld en 1602 : 
Jttsqû^à f arrivée du Siuveri^eur Belcber en 1730, 



i^c U^ Bk^urs prélimmaire contenant un prêçif 
et ^ "Hmi-ifi^rfM de plus remarquable dans les au- 
très Pays depuis la Création du Monde ^ la/ucoes^ 
pon des Patriarcbes & des Souverains des plus fa- 
meux Royaumes & Empires » les découvertes qu'on 
4f4H^ fAT degrés ddt^f PJniérique , S? ks pro- 
fr^Àfa W9m^mJ(fsèu*i fe tUcouv^te detf 
Nouvelle Angleterre, Tom, L A Bofiop &^, IJFâli 
in 8. Ce premier Tome va jusqu'à l'anhée 1630. 

DE LONDRES. 

Le Livre intitulé Tbe Cure cf Deifin , &c. (a) 

a été fi bien reçu, que l'Auteur (Mr. Smith) en a 

donné une féconde Edition , à laquelle il a ajouté 

un Appendix, où il réfute le Pbilofopbe moral (Ji) 

%é) Voyez IcTonu XVII. d^ cette Bt'hh'ttbtftie 9 paf. 
top, lïo. (à) V07CZ Tom. XVIU. pag, 220^ ^ 



.^ quelles aunes £crks de la même espèce* 

ÛQ.a fait une nouvelle Edition de la Tradu(5tion Anr 
gloifede Rabelais : The fVorki ofFroficis Rabelais ^ 
•M, Z>. &c. C'eft-à-dire : Les Oeuvres ie Fr^nçok 
Rabeiais^ Doàeur en Médecine: revues avec foin y 
& comparées d^un b^pt à f autre avec V Edition 4e 
Mr. le Duchat , par Mr. Ozell, oui a auftajoufi 
i^u kas des pages une Traduâipn des Notés Htftori- 
ques & Critiques de Mr. le Duchat, ^ dautres; 
dans lesquelles Notes 9 qui n^avotent jamais paru eh 
jinglois , le Texte n^eft pas feulement expliqué , mais 
corrigé dans un grand nombre d endroits^ & rendft 
conforme aux premières â? meilleures Editions de ce 
féfvant & facétieux auteur. Enrichies de quinnfi 
figures en taille-douce. In 12. 5 VoU. On trouve 
ici la Traduaion du Chevalier UrqUart & de Mr. 
fe Motteux purgée d'une inanité de fautes , qwi 
veuoienc ou des Imprimeurs, ou des Traducteurs 
mêmes qui avoient travaillé fur des Editions défec- 
tueufes. Mr. Os^ll y a ajouté quelques Notes 4® 
|a façon, Il auroit pu rendre cette Edition beau- 
coup plus complette & plus intérelTante, 6*il avoic 
confulté certains Livres anciens & modernes. 

Tbe f^ojages,Travels and jidventures ^ &c. C'ett- 
à-dire : Foyages & Avantures de Guillaume Owen 
Cwin Faughany avec PHiftoire de fon frère Jona- 
than y^ughan , qui a été fix ans Éfclave à Tunis. 
Oàf fon a inféré les Avant ur es de Clarimont yMarîe 
Eléonor &c. In it. ^ VoU. Ce prétendu Voyage 
a tout Tair d'un Ropan, & encore eH-il très mal 
bâti. 

Il paroît de nouvelles-I^//rw de Mèfpeurs Jachr 
fon â? Dudgeon Ça) fur les Perfeàion^ morales de 
Dieu, &c. In g. 

Mr. Gré^y a public jf New and eafy Metbod 0f 

P a learnitig 

^ ' W voyez TQ«, XyVX pag. 4S7. 
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learnîng Hebrew witbout Points. C'eft-à-dire : Mi^ 
tbode nouvelle G? facile four apprendre V Hébreu 
fans Points, In 8. 

Tbe Doàrine of Chances ^ &C. C*eft-à-dîre: 
' "traité du Hazard: ou la manière de calculer les 
probabilités des événemens dans le Jeu, Seconde 
Edition , plus complet te ^ plus claire, & plus correâte 
que la précédente. Par A. de Moivrc, Membre de 
la Société Royale , 6? de t Académie Royale des 
Sciences de Berlin. In 4. Cette nouvelle Edition 
répond parfaitement bien à l'idée que Mr. de Moi- 
vre en avoit donnée dans fon Projpeêtus (/?). 

AnEnquirj into tte merit of JfjfaJjUnation y &c. 
C'eft-à-dire, Recherches fur la nature de PÂffaffi' 
tiat , par rapport au càraBère de Ce far 9 & fes 
defeins fur la République Romaine. Brochure in 8. 
L Auteur dit d*abord> qu'il ne veut point entrer 
dans les raifons qu'on allègue ordinairement contre 
rAffaflînat, & qu'il abandonne ce lieu-commun. 
Il s'attache enfuite à faire voir, que le Gouverne- 
ment établi à Rome , après qu'on eut chafTé les 
Rois , étoit Démocratique : que le Sénat aîant par 
force & par violence fournis le Peuple première- 
ment aune Ariftocratie, & par degrés à une Oli- 
garchie, devint un Ufurpateur, un Tyran , & un 
violateur de la Liberté des Romains : que par cette 
Tyrannie déjà établie à Rome, Céfar fut opprimé 
& expofé à de grands dangers par une ingratitude 
inouïe: qu'il étoit légitimement autorifé à prendre 
les armes pour la déf^nfe de l'Etat: qu'en détrur- 
ûnt rUfurpation, il n'agit point par des motifs per- 
fonnels; mais dans la vue de rétablir la République 
dans une pleine Liberté : que les meurtriers de Cé- 
. far devinrent par cette aftion les meurtrierV de la 
Liberté, & par-là introduKirent le pouvoir arbi- 
traire 
(jt) Voyez Tom. XVI. paj; ai». 
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traire , que les Empereurs ont exercé d*une maniè- 
re fi tyrannique. 

Voici un nouvel Ouvrage de Mr. Chubb : Tèe 
^rue Gospel of Jefus Cbrift aferted^ &c. C'eft-à- 
dîre : Le véritable Evangile de Jéfus-Cbrift dé- 
fendu: où Pon fait voir en quoi confifie cef Evangi- 
le^ quel eft fin but & fa fin; combien il eft propre, 
à nous conduire à ce but; & comment il n^apaspro^ 
duit tout Vefet qu'il auroit dû produire. Adrejfé 
au Public^ ^particulièrement à tous ceux qui fe 
croyent eux-mêmes , ou que d'autres croyent être les 
Miniftres de Jéfus-Cbrift , fif les Prédicateurs de 
r Evangile ; fîf plus particulièrement à tous ceux 
qui ont la réputation d'être les grands défenfeurs dû 
Çbriftianisme, A quoi Pon a joint une courte Differ- 
tation fur la Providence* Par Thomas Cbubb*, 

In 8. . 

Efjfais fur la Critique ^ fur t Homme, Par 
M. Pope. Ouvrages traduits de rAngloi^ en Fran- 
çois. Nouvelle Edition. In 4. Mr. de Silbouette a 
joint dans cette Edition l'Original de Mr. Pope à 
fa Traduélion Françoife , qui eft ici plus exaéle 
que dans les Editions précédentes. On y trouve 
auiïï des Réflexions prélifnindires fur le Goût des 
Traducteurs , qui font très fenfées.- 

Mr. Lediard a donné Tbe German Spy , &c. 
C'eft-à^dire; L'Espion Allemand^ ou Lettres fami- 
lières; avec une Préface & des Notes. In 8^ C'eft 
Tune mauvaife imitation à^V Espion Turc. 

Religious Court fbip : being Hiftorical Discour fes ^ 
&c. C'eft-à-dire : Discours Htftoriques fur la né- 
çejjité de n^époufer que des Maris ou des Femmes qui 
. aient de la piété: & qu'il faut aujji que les Maris 
fSf les Femmes foient du même fentiment en matière 
de Religion- Avec un Appendix où pon fait voir 
(a nécefftti qu'il y a de ne prendre que des Domefti- 
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^tes pieux y & «n Projet pour mieux régler les Do' 
meftMue.s^ Quatrième Edition corrigée. Is 8* Ce 
font des Dialogues entre un Perê & fes Filles, une 
Tante & faNîèce , entre deux Sœurs, &e. Tout 
Cehi eft fort édifiant. 

A comptèat Concordance to the Holj ScriptureSy 
&c. Ceft-à-dîre : Concordance completfe de tZ- 
ariture Sainte du Fteux &' du Nouveau Tepament^ 
dfvifée en deux parties^ dont Ja première confient leî 
mots communs ou appelîatrfs , & la féconde les nms- 
propres, A quoi Pon a ajouté une Concordance des 
Livres nommés Apocryphes, Par Alexandre Cru* 
den , Maitre es Arts, In 4. 

fbe Book of Religion , Cérémonies , and Prayers 
bfthejews^ &c. C'eff-à-dité: Les Cérémoniei 
reHgieuJis & ks Prières des Juifs , ufltées dam 
leurs Synagogues &. dani leurs fmll/es , dans leurs 
Sahbarbs & leurs autres Fêtés durant h cours de 
tannée. Ouvrage traduit immédiatement de PHé" 
ireu^ par Gapt^Hel Ben Pedabzur, In g. Ce Li- 
yre contiçut uri détail fort exaét & fort curieux 
des Ciérémoniés & des Coutumes que les Juifr ob- 
fervent aujourd'hui., leur, lûaniére de s'h^'^V^^ 
leurs prières, leur manger, leurs jeûnes-, leurs ma- 
riages , leurs pacifications, leùts fêtes, leur obfer- 
vatibff du Sabbath , &c. Cette TradutSion fera 
fortptilè à ceux qui' voudront apprendre fH^breu; 
& tes Juifs y trouveront des éclairciffemens^^ W^ 
plufieurs. de leurs ufages , & quelq,ues opinicm* 
des Rabbins. 

. Mr: Hooke nous a donné" The Roman Hifloi^^ 
&c. C'e(i-à-dire : Hiftaire Rjomaine depuis la fin- 
dation de Rome jusqu'à la ruine de laRépubliquei 
Avec des Cartes Géographiques , & des figures en 
raille-douce. Tom, I: ht 4. Mr. Hboke ne fe PJ^- 
polbit cPabord que die faire pour 1» Traduftion Atj- 



* ".: 



g12>Me de FHtftoirè àti Pèrèr ^atrcm M RmtMli i 
des Sommaire^ plus exa^s & mieux Hés (pe ktrd 
qv^on voit dsAii rOrigînaî; nhtfr ceé Sû^toafr^^. 
aûmc groffî in!èii(ibleÉtent ,' H hii viar fyas ?espH( 
qu'en y ftifiknt des' Correîftft^i» & desAdd i rion»^ ït 
en pouTToit réfùltcr wné espèce d^ Abrégé- de FG^u»^ 
vnige dés T éfoite^. Cela^ lui donh^ oct^on* é^eitsS 
inhier deprôs cette vafte con^itatibiTy & i^y croti- 
va des méprife^, des comcxcKÂions'v & des* ftto 
deditisés des' témoigin^es des^ anciens Hiftbriéhit; 
<^où il conclut que pour faire une nouvelle liilffioli^ 
ré Romaînequi fât exaâév il ne ftrffifoit pas d'abré* 
ger celle des* Jéfirites; il nVparlsrtlTé de ptofitér 
dé ieur travail^aiiffi^bien que du^Livrede i'Abbé éf 
Feriéft. Mais il a vérifié iettrs Citations , . covifaké 
le» anciens ni(h>]!ieiis , & éonté rom ce qui^n^é^' 
toit pas eâemiel' à fon fujet. Il a abrégé te» lon^ 
gués Haranges qui fe trouv'eni! dans Dlen^s d'MalK 
carhafTe & dânsr Tite-Live y &' paifé rapidekieiiif ftkr 
les Guerres <]ue les p^émfer^ RonMin^ ont eiH^ 
avec' leurs Voi uns , les'Sabins, W Latine, l^Hé^ 
trùriens, les Volsqucs, &c. Les» aftifes CivitéÉ^ 
desRomains9& lesRévoturiéhs arrivées dansMeur 
GouvememeiitV font rapportées ^\^ au long^ qùé 
leurs Guerres. Mr. Hooke a mis au bas àti ]feigéé 
plufieurs Notes tirées de l'Ouvrage des Jéfuites, 
& des An^quké^ Rôniaine/' d^ Keti^. Celles 
qu'il y a ajoutées de fon chef, regardent principa- 
lemem res^Objeé^on^qûe Mi'. PfewioUf nfAiéi fur 
la Chronolc^edes anciens Hiftbriens Roinafits'; il 
yen* a' suffi qui^ contiennent deSTëmarqties'fiir qûéK 
qties paifêges de V \k^ de Fe/tot y & fiir qublquei 
éttdix>lts dé rOuvrage'dës JéOtite^. 

Mr. ff^afSurtottr^qûv publié il y à deux attS*/*^ 
iàmcedgrJSgiififm>eè PEitat^^ &c. (v4) » Ouviragi 

Vif ^ 

(«) Voyez ftfnù xVl , pag. 223* 
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qui st eu une approbation générale, noua a donné* 
The dhsùM Légation of Mofes demonftrdted , &c. 
C'eft-à-dire:X^ MiJJion ^wine du Légifiateur M&^e 
détmntrée fur les principes d'un Déifie religieux^ 
de ce que datis iaDispenfatim "Judaïque il rCeft fait 
aucune mention d^un Etat futur de récompenfes & 
de peines. In i. Mr. H^arburt^ti montre ici , que 
la créance d'un état futur de peines & de récom^ 
penfes ell nécelTaire pour le .bonheur dé la Société 
Civile ;& que tous les hommes,& paniculièrement 
les Nations les plus (âges &le$ plus favantes, ont 
concouru à croire & à enfdgner cette doétrine. H 
prouve ces deux proportions avec toutes leurs dé* 
pendances , par des témoignages des anciens Phi** 
lofophes , des Hidoriens , &c. Soutenues d'une 
grande force de raifonnement, Il répond aux dîfficui^ 
tés de quelques Philofophes , & particulièrement 
de Mr. Bajle. Ce Volume fera fuivi d'un autre, 
où Mr. IVarburton fera voir que la Do<5trine d'un 
état futur de peines & de récompenfes ne le trou- 
ve point dans laDispenfation Mo^Taïque , & qu'elle 
n'en faifoit point partie. Cet Ouvrage eft dédié 
tM3i Penfeurs libres : l'Auteur ne les épargne pas, 
il leur donne de bons avis» & n'oublie rien pour 
les ramener, 

D' A M ST E KD J M. 

' JVetftein & Smitb ^Libraires, débiteront dans très 
peu de tems. Là Friponnerie Laique des prétendut 
EfpritSrFerts d* Angleterre ^ ou Remarques de Pbi" 
léleuthèrede Leipfick fur le Discours de la Liberté 
de Penfer. Traduites de f Anglais fur la feptièm 
Edition , par Mr. N. N. Cette Traduôion , faite 
fur la dernière Edition de l'Original, & imprimé* 
par ces Libraires en grand In 12. occupe 24 feuilles, 
outre la Préface qui eft de 36 pages. Elle mériw 
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i; toutes fcMxes d'égards un Arride, qu'on donner» 
dans k Panie fui vante de ce Journal. £n atten- 
dant, nous devons avertir que cet Ouvrage eft du 
célèbre RJobard Bentley ^ Doéteur en Théologie, 
Maître du Collège delà Trinité à Cambridge^ Gar- 
de de la Bibliothèque Royale» & plus 'illuftre en* 
cor^ par Ton Savoir éminent, & par fa grande Ré* 
putation , que par tous les Titres qu'il a eus , ou 
qu'il auroit pu avoir. Si à la tête de cette Pièce il 
prit un nom Grec , & fe fit Allemand^ ce ne fut 
ni par honte, ni par crainte, ni par malivaife fi*^ 
nefife. L'unique raifon qu'il en eut, autant qu'oa 
l'apufavoir, ne fut que la commodité que cette ef-* 
péce de Déguifement lui procuroit d'ignorer ou de 
taire de V Angleterre y & de quelques Anglois^ctV" 
taines chofes trop délicates pour les dire; ou celle 
d'en dire certaines autres , qui venoient beaucoup 
mieux de la plume d'un Etranger, que de la fieime. 
D'ailleurs le voile étoit mince, & ne cachoit l'Au- 
teur qu'au Vulgaire. Les Gens de Lettres favoient 
tous depufs longtems , qui étoit Pbiléleutbère de 
Leipfick\ & Mî. Bentley 9 connu fous ce nom-là 
par fes Correâions des Fragmens de Ménandre^ a 
toujours pu le prendre fans fe masquer. Quoique 
l'Original n'ait jamais paru que fous le fimple Titre 
de Remarques y les Editeurs de la Traduction /"r^y»* 
çoife ont cru devoir l'étendre , d'une manière qui 
donnât une idée du but principal de l'Ecrit. Mr. 
CollinSj dans fon Discours fur la Liberté de Penfer^ 
aiant réduit toute la Religion à la Friponnerie Ec- 
xléfiaftique^ fur le compte de laquelle il n'épargna 
ni les termes les plus desobligeans , ni les peintu- 
res les plus odieufes; Mr. Bentley fe propofa de 
faire voir, & l'a fait d'une manière invincible, que 
ce Déifie ^;»^^/i^ & que tous fes femblables, font 
eux-mêmes les plus mal -honnêtes gens qu'il y ait 
fur la Terre / & ne peuvent revêtir de a^çlqtie 
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«ppareace lé Syftèiié de l'Iacf édulké » qa'k foroff 
de lâches décoof > , d'înâimes prévftticatfoti» » & 
dVxcés criansd^mjiiflice» demauvnië-fai,&poii# 
tout àne , de Fripmnêrie. C'eû ce que Ton t 
trèi bien déveiot^ dans la Préface ^ qui eft aflez 
longue, & qui nous^ paru ôurieulè. On n'y oublié 
presque aucun des Edairciffemens qde fo» peut 
Aiihaiter dams ces occii(ioA9ypouT préparer l'Ëfpf it' 
à lire rOuvragé pat la cotooiflance de iës divéf- 
fes Psrrtîcul^itéis hiftoriiqties. U y a pourtant une 
cbofe quToii y a négligé , de mène qa'au Ticré.' 
Ceft de nous apprendile le noih du Tràdudeur ,ott 
de la faire connoicre. Nous avons lieu: de penTep 
4i!ie ce m3rftéTe rie fera que piquer plus viVement 
H euriofit^ du Pnbiic : car ce Tradwâeur a touc 
tm de n*étre pa^ tout-à-fait du commun. On le 
TOit à la nature de fon travail y. qui demândok 
beaucoup de Pénétration , & de Lumières. Oé 
le voit encore pluS'daîrement i:{<^ Notes ^ qui foiiC 
^pselquefoi^ chargées de favtinteS'DIscuÉons, otf 
d'ObferVations importantes , & dans* lesquelles i) 
dfeméme , e» certaines rencotkres , abandonne^ 
Ion Auteur. Traduire Mi*. Bénflej-y qui e(l (avant 
jtfsqu^aux ongles, dont le Srile efl conds^obicuf » 
fempli d'hyperbateSy & qui dans un feui mot ren- 
ferme ibuveât toute une penfée- ^ ce n^elF pas 
l^afTaiiie d^un Homme quîfi^oit novke au* métier. 
Vtk Novice n'auroit guère été- capable ,• non plu^, 
de répandre fur lê$ AllUfions, fur Xcé Faits fimpië^- 
itiént indiqués ^ ou fur les Riii(bnnemens> en^ queK 
jque (bne imparftiits , tout autant de lumière que 
F<)ii en trouve ici dans les^Note^i Mai» d-un^auc^ 
e^té, iln'y a que les Traduaeurs'dontle Notaveft 
«encore inconnu dans la République des Lcttresr^ qui 
fb tftiftnt' datfé ces occafions, à moln^ que ^ëut-éoe 
Ils ne travaillent dans' un Payé,* où' il y a' dâ' danger 

Ifiouf^ul desfWotai$v ce quifemhim>lt- n0 cod- 

vcnir 



» T u 



J 



Venir qu*à des Lieux où l'on eft fujet à rinqoifî-< 
tlon. Après tout, cette Traduction peut auflt bi€il 
avoir été faite ds^ns le cœur de la France^ que dani 
le fein de V Angleterre ^ ou àts Provinces-Unies, 

Les mêmes Libraires viennent d'achever & èé* 

biteront dans quelques jours, Thùmée Bêjiem^ E^^ 

elefia Atrieenfis in Prafeùura de Setkrik Ofiaé 

Scotês Pafloris , Tradtatm Stigmotogicm ^ Hehrdîr* 

Bihlieus^ quo Accentuum Hebraorum do&rina trom 

iitur^ varmsque eorum, in expiancmda S., Scr^ 

tura^ ufns exponitur : cum Pnefatpone FirifLêve* 

rendi & Clarifmi Davidis MiMii, Votatme in 

quarto de trente feuilles d'impreili04i , & de qotfl^ 

^ques Pîgures en taille-douce relatives au fujec, ©*r- 

Vrage bien favant> & digne de la cariÉ^fiîé 4^9 A- 

mateurs & des ConnoîfleurS'dans cette efpéce d^E* 

«ude. Quoi! dira le Leéteur , ce Livre, qui,fllî- 

vant les promefië» des mêmes Libraires, auroie dd 

paroître il y a prés de deux ans^ (ji) , ne pâroft 

pas encore? Au commencement de i73<5, ils ont 

promis qu'ils le donneroient »u Public dans un 

mois! Ces Libraires, qui tâchent toujours de s'ac-^ 

quitter avec honneur de leurs promeffes , & qui 

tt*en font jamais fans la probabilité & l'intentionJ d« 

les remplir, avouent que cette remarqua n'èft que 

trop fondée ; & fe croyent obligés , tant peur fîi- 

tîsfaire à la Famille & aux Amis du défunt Auteur, 

que pour fe disculper envers le Public, de dire, que 

le Livre tout entier, à la réferve de la Dédl(!a^e&[ 

de la Préface, étoit imprimé au comtnencemewt dîB 

Février 173^; & que rien n'en retarda la publication^ 

que la Prééce de Mr. MiU, Profelfeur en Théologie 

& en Langues Orientales à Utrecht. Vbiià' donc 

fe raifon du retardement. Mais, dematidemi-t-onv 

Mr. Mill avoitMl oublié qu^il sV étoit engagé ? 

Celk 

(4) Voycr la Bîhl. 1^i)^ii«e* , Tom: XVU prcnriè» Paitie». 
(pages 22^,230; qui a paiu le pxemicx Avzil S73tf* 
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Cela ne fe peut pas» car les Libraires lui ohtécrken. 
divers ceàis plus de vingt Lettres pour lui en rappeller 
ridée. Ë(l-cedonc le mauvais état de fafantéjqui l'a 
empêché de tenir parole ? Ou a-t-il publié tant d'au- 
ires Ouvrages dans cet intervalle? Rien de tout cela: 
& la merveiileufe Çondruélion du Temple de Sa* 
lomonen petit, qui l'avoit occupé tant d'années, 
cil achevée il y a longtems* Ç^'eft à la profonde 
Erudition , aux pénibles Recherches & aux favan- 
tes Discuffîons de la Préface, qu'on renvoie les Cu- 
rieux pour l'explication du Phénomène : c'efl dans 
cette Préface , qui n'eft à la vérité que de quatre 
pages & demie gros caraétére, que le Public, la 
Famille de l'Auteur, & tes Libraires, doivent cher- 
cher dequoî feconfoler& fe dédommager d'un dé- 
lai n obfîiné & fi mortifiant. 

On trouvera bien-tôt chez les mêmes Libraires 
un Livre intitulé: Lettres fur la Religion ejfentiel- 
le à r Homme , diftinguée de ce qui rien efi que 
fAccejfûjire. Ceft un in 12. de 20 ftuilles, divifé 
en deux Parties, Le nom de l'Auteur eft inconnu^ 
on fait feulement, que c'eft le même qui a compo- 
ië deux autres Ouvrages très répandus en Europe, 
& très recherchés: l'un a pour Tixre 9 Le Monde fou 
préféré au Monde fage^ 12. 2 vol. l'autre eft in- 
titulé , Le Syfiéme des Anciens & des Modernes^ 
concilié par PExpofition des fentimens différas de 
quelques Théologiens , fur Pétat des Ames féparées 
des Corps ^ 12. L'Auteur, dans tous fes Ouvrages, 
fie fait aucune odentation ni de la Science de l'E- 
jCole, ni de la Cjnnoiffance des Langues favan-* 
tes , ni d'Erudition fondée fur une grande Lefturç 
àts Auteurs anciens ou modernes : encore moins 
voit-on qu'il donne dans les Préventions des 
Syftémes reçus. II met tout ce qui fe nomme Re^ 
ligion, au creufet du Sens -Commun & d'un Rai- 

fonnemeot riçoareux}& fe fonde fur des Principes 
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très (impies & à la portée de tout le monde. Il dé- 
die ce dernier Ouvrage aux Leéteurs modérés & 
non prévenus. Nous lui fouhaitons beaucoup 
de Le^eurs ainfi difpofés, & n'y prenons aucun 
intérêt, que celui que i*amour de la Vérité exige 
que nous y prenions. 

Les mêmes Libraires elpèrent de pouvoir met- 
tre bien-tôt en vente , ÏHiftoire de la Succeffim 
aux Duchés de Clèves , de Berg , & de JulierSyaux 
Comtés de la Marck & de Ravensberg &c, deux 
Volumes in 8- par Mr. Roujfet^ Membre des Âca- 
-démies Impériale & Royale des Sciences de •PeterS" 
bourg & de Berlin. On en a donné le précis, pages 
486 & 487 de la Partie précédente de ce Journal. 

Le Livre intitulé: Emmanuelis Martini Ecclefii 
Alonenjîs Decani Epiftolarum Libri XII. dont on 
a parlé au même endroit de cette fiil^iothéque, 
tire auflî à fa fin, & fera augmenté de quelques 
Pièces de TAuteur , qui ne fe trouvent pas dans 
r£dition originale de Madrid. 

J. Frédéric Bernard & P. Mortier impriment 
& font graver par Soufcriptîon un bel Ouvrage, 
intitulé : hes Peintures des Vitres des Eglifes de 
Tergau & d*Àmfterdamy gravées d'après les Des- 
feins originaux des plus grands Maîtres des XV. & 
XVL Siècles en l'Art de peindre fur le Verre, &c. 
Cet Ouvrage fera d'environ 45 à 50 Planches for- 
mat Impérial, de même que lesDiffertationsHifto- 
riques qui accompagnent ces belles Planches. On 
n'en difbribuera absolument que par Soufcriptîon; 
& pour cet effet , entre autres Conditions fpécifiées 
dans les Programmes, on s'engage principalement 
à deux. I. On rabattra aux Soufcripteurs trois 
florins par Exemplaire, au cas que Ton parvienne 
à 300 Soufcriptions, & Ton augmentera le rabais 
à proportion de l'excédent de ce nombre. 2. On 
rompra les Plaaches immédiatement après le dernier 

terme 
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hernie de la Soiflcription, & on les expofoa aiafi 
rompues , au cas que Ton parvienne à un nombre 
faifonnable de Soufcriptions. Les Programmes de 
cet Ouvrage (è trouvent chez les principaux Librai* 
9^ de Francis à^ Angleterre j àjîlUmagne^ &c. 

Jean Catuffe publiera inceflammeot.les deux Li- 
vres fuîVans. Anecdotes Eccléfiaftiques , contenant 
U Police & la Bifcipline de VEgUfe Chrétienne de- 
puis fon établiffement jusqu'au XL Siècle; les In^ 
trigues des Evéques de Rome , & leurs Ufurpatiom 
fur le Temporel des Souverains : tirées de PHiftoire 
du Royaume de Naples de Giannone y bfulée à Ra- 
me en 1726, In-oébavo. Mémoires de Mademoi^ 
felie B»ntemps^ ou de la Comte fe de Marlou^ rédi^ 
•gé$ par Mr, Gueullette , Auteur des Contes Tar ta- 
res ^ Chinois y & Mogols, In-douze. 

Errata. 

Tom. XIX, pag. 472, ligne 24, rapport, 

lif. rappel. 
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ARTICLE I. 

ÏLa VïiRtTB' def Miracles , Vé^x prr tln^ 
terceJlhft de Mr. de PaMs. Par Mr. 4r 
MoNTGERON. ni. Extraits . 

H i s f d I R E. 

# 

9> M T S laidêMin Dimanel^ ^premier fuêi: 
» Li i^^^j '^s douleurs ne fiïrent pas touN 
y, à^ak â vives. (*) Ce jour-là' Don Alphonji 
„ fc brouya un peu mieux, (c) Mr. <fe 5*/. Tves 
,j vint, qui âemahdà/ on Pavoitfmgnf. On lui 

f 4) tett, dy Méd; l4»^«#f. 

0) B.clat. de rAY. Z^x^^f» W V^«. Efpaiwle^ 
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^y dit que con^ Il fépoadk^iu^ C9la itMït J4b^ 
„ la9t ; ' & fé rctour^nc^dii (jâté de ce|x;$iî 
„ étoient préfens , il dit que le Malade perdroit 
j, l'Oeil y puis^^ils ne youloienttas qu^on le Jai^ 
,) g^^fî *& aftant encore demahcH^j^ om lui avait 
» ^^ffi^ l'Oeil avec teau de Guimauve , on lui 
„ .dit ç^on.wej^v^ ^ la.manière' de k faWe y 
3, C^ ^^^ P^i^ ^^'^* riJ//a» i» »tf Pavai f pas put, 
^y II dit: ^e «&/ qui auja fain défaire dégauftff 
^y eette eau^yienne y afin jÊâirfaihe commentai 
yy doit faire ; & aîant pris un linge trempé dans 
,, cetite ^^\x de puiip^uve, ,il en laiffa tqmber 
„ au déffu« de rOèil, ^i) ou, Sié li paapiere 
,, de rOeiI,*que le malgdô têpoit ferme, & ne 
yy vouloit point ouvrir, {i) de forte , ajoute le 
,,* Dépofanty que TEau ne falfoit que pàfler'par- 
^y defllis r04|il y fa^is (^% e0 entrât dedans goût- 
j, te ni demie. Mr. de St. Tves dit encore, que 
» ppitque:^kt 4^u% Soignées H^a^ooient pas é0é /irf- 
^») ?f^x dunioins on en, fît ^ une, &cc, . Après «voir 
yy dit cela, il s'en alla. [ Lç jeupe JE/^jjr^r/^ajou- 
„ te aufli dans fa Relation EJpagnole, quej de 
,, tous ces remèd^Sj qu^< I^i^ A St. Tves avoit 
„ ordonnés, îl n'en fit aucun , fi cen'eft, dit-^Hy 
^ qu'ai^iea de tenir, toujours :iàr' moir-Oeil 14(1 
^ linge rapûillé daps cette Eau qu^ nous avions 
.5, envoyé chercher dans-uneBoutique,. je neTai 
„ mis qu'une foi^ le ibir fur mon OeiL Q^oî- 
„ qu'il m'eût dit de laver quarante fois parjoj^r 
,,' l'Oeil avec cette eau, je ne l'ai fkit que deux 
„ fois. La première c'a été lui qui l'a, fait, 6c 
9, l'aucrefois ('a été nioi > enforte que ni lui ni 

,) Q2oi 

(«) K^lat» frtnf9ift. (i) ^.«)at» Eff%fi9U. 
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^, tnoî nous n'en fîmes pas entrer une feule goût- 
„ te dans rOeil: Lanifon pour jaquelle je n'ai 
55 point voulu que perfonne me jèttât de Teau 
,^ dans rOeil, a été oue je trouvai la manière de 
5, Mr. de St,Xves fi' facile, que je n'ai pas vou- 
,> lu qu'autre p^ipnoe.quç moi-même, fît cette 
,, Opération. ; - 

{f) -i^Don Alphonfi ypulut aller à la Meflè,, 
^ le Dimanche à midi; Ainfi il l'entendit , en vc- , 
3> loppé dans les. rideaux quf environnent l'Au- 
55 tel de la Chapelle de Niia;tfrr^,-& le foir, com- 
y^ me fes doyleui^s rcdpubloient , il remit la Re- 
3^ ligue fur. Ton Oeil en fe couchant, (i) & l'y 
^ laiâ'a toi^te la nuic {c) Le Samedi on avoic. 
yy mis uncComprcflc del'Eaii ordonnée par Mr.. 
^yde St.Xves: Cependant la hJcuvaine conti- 
„ nyoit. On.ctoit,. le Dimanche^ au feptième. 
„ jour» On répit; le Ibîr fur l'Oeil àtB.on ^U 
yifhonfi ce qu'on y avoir tnis la v^illç, & nous. 
^ nous co/jctutnes , ajwh U DéfofaTtt , avec 
^ quelques foibles rayons. d'efpérancç que Dieu, 
3,--,nous exaucerait; car ce fou-^là J3la» jdtfhonfe 
jjT nous dît qu'il s*apperccvoit de quelque foula-, 
^^igement, nq fefitaop p^s des douleurs fi vives 
qu'à l'ordinaire, (d). Le Éimattchèy premier 
Juilkt^ la Flçlique «fl: derechef appliquée le 
^y foir en fe coucUaijc ; & peu d'heures après , le 
9, moment de la, Yiiîce & des Confortions du 
j, Seigneur arrive". 

' ^),lLeIac. de VAr, Ungiut. (k) B.e]at; Fùantoife. 
I- / M ^dac. de Pinsult^ {d) Mêutg/tr. t. D4moaltpag.|« 

m ^ »• *» -^ t • » ' ^^ ' • 
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E/^xhm du JoutnaUfie, 

I 

On vient de lire toute rtiÉoire du Dmam^- 
cbe , premier de JuiUn , 8ê ^ feptîème jour de la 
Neuvaiae. Comme ceU toilcbé; de fort {nis- 
k moment àsx prétendu Miracle^ il y faut ùh re*- 
doublement d'attention, ic j'y remà^oae ttpis 
GbQJets principaux j i. L'état où le Malade fe. 
trouva te mâtin. 2. La Vifite que fit Mt. ikSt>^ 
Tves; & 3. Les préparant de la huit fuivante. 

I. Par rapport à f état du Malade, quand il fe 
leva le matin , Mrs, Un^t dépofent , que les: 
Jeuleurlf furent mèinî vives , &' que le jeime-hom* 
me fe fortuit mieux, AuiS Mr: de Montgerom^ 
nous afFffre que le morceau (^eGbémife aiant 
été mis lé Samedi au ibir ,. [a) dans finfiant i>(m, 



Alphonfi efi un peu foulage. Pbur dontier à c&br 
Bn vrai merveilleux, l'Hiftorléti avoir dit, que 
ce (bir-ï-Ià même , {i) \à mefure que ks bpmmet 
defespèrent de pouvoir le gù&sr , Alphoujfè fe$rt^ 
eroltre fa confiance au Mëdecià tout-puiffant^ 'ce; 
qui tend à ihGnuer que la maladie étoit alors au 
plus haut période , & yeouie à qri point Radies 
Symptômes précédeps n'ttvoiént point énobre 
^ale. Je fuis bien afluré que ce t^tSt point kt 
penfée de rHiftorieii. lï à Votilu amplement 
dire que Mr. Gendron^ iéét & unique de ion ef« 
pèce dans la Faculté, defespéroit c^wt le mal fut 
curable^ ce qui dans le fond n'eft pas dire grand* 
chofe , poiaqu'â y avoi^ canJ^d'aotres Médecins 

qui 
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(4) Aùmgmn^ x.Démoaftxat, pag. 1^ 



a ai €ifi jugeoient aptremettt. Mais ce que Mr; 
e Ma^tgerim a voulu dire, eft fort différent dç 
<:e. qu'il die en effet j car tout Ledeur qui n'eit 
pas. %ttencjf , doit cc^nçluré de Tes expreffions, 
que fie ^am§dh.z\x fbirt, le jeuné-homme étoic 
plus-ifpal que jamais. Or ceci eft très contraire 
^ la yérité. Car outre que nouis avons déjà ouï 
<lire au Malade^que {à) h SafpeJi il fi trouva unféu 
mkux^ quoique ce fût pf€» de chofi fue ferfimne 
"^utre ftfe lui ne tapfercevoit y outre cela, dis-je^ 
l'atn^lioracion de Ion état, ce SametU-^^' k àê* 
niootce I. par la fatigue que le jeune Éffagftel 
•fMi capable de fouténir, lorsqu'on lui fit traver- 
fer la* Ville de Paris , aller à la Campagne , en 
reyefiir , & lui faire voir deux fois la lumière, 
pour montrer (on Oeil, le içltin à Mr. Je St. 
Tvett & l'après-dîné à Mr. Gemdron^ fans qu'il 
'|>ttrQi(f<s .que tou;; ce tracas fit une impreflion fâ- 
^che^^e fur Lui ; & a* par le Certi^cat de Mr. 
fiendrofiy qui rapportant Péta^ dans lequel il vie 
.rOjÇîL,' OQus )e peint,; beaucoup mieux que les 
jaticres P^x>Êu]s ne le peignent, depuis le Lundi 
^ fc^^ ' Le Vendredi, Mr. Pinauk y avoit vu 
'.{t) , comme une nmte écxafée^ fur laquelle m au-- 
rpitjeùé quelques. ^fiuPtts de matière, blanchâtre. 
'rlVfc. fiwwfra» nV y il» qu'une infianmation fiche ^ 
'^,qf^ avoit tetCementjrrité la Rétine^ que, lejeu-^ 
0e'POTnfne ne fouvoit TuffBrtér la clarti.du jour^ 
9^ VpfT.dijiinâement tes Objets. Donb la Mûre 
^^cr^jée du Vendredi ^ n'v étok plus /i? Samedi. 
.Donc, ^core le MaJade^etoit mieux le Samedi y 



Ï48 BlBLIOTHEt^B 'RÀISONNÉIB , 

qu'a n*avoit ëté le jour précédent , fi tMit eft 
même ou'U ait été plus mai tous les autres jours ^ 
^depuis îe Lundi 25, que lorsque Mr. àeiidron 
le vit ; ce qui me poroit fort douteux ^ vu le 
ftyle hyperbolique dans leqûd les. Dépofans pa^ 
roiflent donner. Donc 'enfin rîen n'eft moins 
conforme à Texafte vérité , que ce que Mr. de 
Montgeron înGnue, que le Sar/kedi au fbîr. Do» 
Alphonjeètdit plus mal qu^aùparavant. Cer- 
tainement ce fut tout le contraire. UEfpagnd 
;avoit commencé à fc trouvef mieux, avant que 
d'avoir mis fur fon Oeil laUelique 5 il étoit 
'mieux avant que de Te coucher^ & le 'Dimanche 
matin, il fe trouva mieux encore. 

Il ne refte-pluîqu'à déterminer la caufe de cet 
Amendement. Or quant ^ celui du Samedi^ la 
caufe n'en eft pas éouivoque^ ou du moins il ne 
'me paroît pas que r on ait trataillé a la rendre 
douteufe. Le mieux de ce jour-là n'eft attribué, 
ni par Mr.'de MonSgerm , ni par aucun de fe$ 
[Témoins , ni à la Neuvaine , ni à la Relique. 
Non à cette demière, parce qu'elle île fut mifc 
que le fbîr^-&noh âuffi à la Neuvaine non plus, 

1' )arcd que, s'il enfautci'oire cesMeffieurs, dans 
e cours naturel des Opérations fumaturelles, 
il eft étaSK pour inyat-iable , {a) que tous ctux 
qui ont et/ guéris^ vnt plus Jouffèrt fendant leur 
'Neùvame^ ju*ilf m fpifffroient auparavant, Auffi 
voyons-nous qu'au-lieu d'avouer ce mieux du So^ 
mediy Mr. de Montgeron infinue qu'alors le mal 
étoit defespéré ; que les Dépo&ns gardent un pro- 
fond filence fur t'améliolFàtion ^ & (^Alphonfe^ 

(4) Rclat, de rA7, Un^n^; 
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le ièfd qui en parle, ajoute pour correâif , que 
ce mieux (a) étoit fi peu de chofe ^ qu^il ny avoif 
que lui-même qui s'en fût afpercevoir. Donc on 
fie prétend pas , qu'il y aie eu de Miracle diins^ 
<» tmeux du 30 de yuin. Sans Neuvaine & fans 
•Relique j l'Oeil n'étoit plus comme une Mûrtt 
écrafée; il ne fouflfroit plus des douleurs Comme 
fi on Veutécraféi C9ups de marteau ; il n'y reftoic 
jdus qu'«»^ infiammafiien fèche. La Nawe. feu- 
le, & par elle*même, avoic donc opéré un A« 
mendement fi confidérable^elleavoitdiiSpé une 
bonne partie des mauvaifçs humeurs ; elle Q'at- 
tendoic qu'un peu de fecours pour les dilBper 
tout* à-fait. 

Le mieux du Samedi n'étant qu'une Gmple opé- 
ration de la Nature, deftituée de toute affiftance 
ordinaire ou extraordûiaire, excepté les précau- 
tions que Ton avoit priTes de tenir Don Alphon^ 
Je dans l'inaâion , & dians les ténèbres ^ à 
quoi devons» nous attribuer le mieux du pimarh 
che matin? La veille oh avoit employé, tout à la 
fois, les moyens naturels, & les moyens fur na- 
turels; une Comprefle ordonnée par l'Oculifte, 
& des Reliques portées par un Abbé. £ft-ce la 
ComprefTe, eft-ce la Relique , qui ftsâpéré ce 
nouveau mieux) Mais. qufya-t-il que le feulPré- 
jugé,qui laifTe. là-deiTus aucun doute? Si la Na^ 
tore , iêule & par elle-i9€roe.,^à l'aide de ^juel- 
qœs pcécauctons, a prodeuit le mieux Am-S^ti^^^; 
n'cft-ce pas elle encore, qui, affiftée deqwfclque 
Remède ^ a^ produit Cei^i <lu Dimanche? C'eft 

.:. ":.: ; •.•0^5-: . " '^ 
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(é moquer de coace la Terre , que de cliercher là 
le moindre Miracle. 

Ceci pofé,je [»if{èàce qui regarde perfbnod- 
lemeoc Mr. ae 8f. Tves: Ec d'abord il eSt incom* 
{véhehfible) ainfi aue je l'ai déjà remarqué, que 
tee OeuUfte foie admis, après l'exdufioii'formd* 
le que Mr. i^Ofnnhray lui avoir donnée. U eft 
encore plus inccmpréhenfibk , qu'en l'admet- 
tant, malgré la dé£»fe , oor ne veuille rien faire 
de ce qu'il ordonne. Nfais rien ne Teft taôt que 
l'impertinente manœuvre qu'en lui attribue. Vou- 
lant montrer de quelle manière on dewoic baffi- 
ner l'Oeil du mglâde ,* il^ fe contcnce de laiffer 
couler quelques gouttes d'Eau fur les Paupières, 
fans y en faire entrer une feule , ' parce que le 
|eune*homme tient VOeil fermé ^ èc ne U njeut 
foimt ouvrir. Eft-ce dn(i que ces Meifieuis en 
^agifTeht , en circonilances femblables ? Le per- 
^Tomiâge que l'on fait ici jouer à Mr.dSr St. Tves^ 
-efl fi K)t, (î ridicule, fi peu digne dhm homme 
de Taprofelfion, que l'on peut tenir pour cer- 
tain qa^l n'eft ni vt^iftmUftble ni viai» : Dans 
^cout ce qu'on lui fiîit dire, comme dans ^ucce 
^u'on lui fait fairé^'on voit un def&tn fbrmé de 
Cacher au Public la pa^t que tm Ordonnance 
'^ eue dans la guérifon de pûn A^imfk^ Cda 
&ute ai^ yeux dails l'aveu du' yh!MA^ il fe bos- 
iina'l'Oeil lui-même, diiVil, CiHptkie l'Oculi&ele 
lui âvoit montré, & tté voulut point qued'auoe 
que lui-même leth, {^rct que ta chon lui parut 
très '^ite: Cépefndant ii h-CQK9m%^àt faire 
^couler l'Eau fur les Paupières, fans qu'il en encrât 
4ians l'Oeil ni goutte ni démit. S'il crut: que la 

i chofe 
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chofe feroic inutile , pourquoi la fic-il ? & s'il ju-i 
gea qu'elle pou Voie lui être de quelque utilité, 
pourquoi la fic^it de la force? Ôa ne fauroic lire 
tout cela , fans v reconnoitre un tifTu de fauife^ 
tks & de comraialâions , qui en font foupçon« 
iieât bleti davantage. A traders tant d'enbr^ 
vtolens que Ton a faits pour diflîmuTer les cho- 
fes, il eft évident que Foil a ,£iit quelque partie 
<jies Ordonnantes ;& que du inoins l'Oeil t^ffiné 
deux fois; l'une par TOculifte, & l'autre par le 
Malade, a été dourert toute k nuit du Same^ 
ftu Dimanche y d'une Comprellb trempée dans la 
tnéme Eau. 

Cela me conduit à confidérèr ce qui fe fit le 
Vimémchê au foir > la veille du prétendu Miracle. 
Nous venons de voir que, le Samediy la Nature 
àVoit commencé à le tirer d'aâàire fans autre 
affiftance que celle du. Repos & de l'Obfcuricé 
dans lesquels on avoit tenu Dm Aifhmfi. Noui^ 
venons de voir atïffi, qu'à l'aide dte quelque Re- 
mède y la Nature continua fes Opérations en 
'TBieuXy pendant la nUit du Samedi au Dimanche:^ 
6c le filehce profond dès Dépoïâns nous donne 
lieu de pedfer'queces opérations allèrent toujouxs 
de mkux en miekx le refte de ce jour-là y s. 
^ yuillet: -N^s quelques-uns de ces Meffieurs^ 
ijui ont craint apparemment t{\it cet Aveu ne 
tirât à conséquence > ont pris grand foin de gliffer 
•<)uelques mots oui puflCbnt infiniier le contraire. 
Qu<M qu'il en (oit, ils difent tous, uns excep- 
tion, quer ce foir-là , en fe couchant, yf^^ijft 
-BHt £ir l'Oeil les Reliques ; ce qui tend à per- 
fuadet aA.f ublic .qa'iil n'v foie «ûcrr chofe^j Se 
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c'eft cfifeâivcment ainfi que Mr. de Montger^n» 
a expofé ce Fait important. Qui .le croiroic. 
néanmoins? Ce Fait eft 6mx, ouillufoire. Un' 
içles Témoins de Mu4e MimtgpTon. nous l'ayouc: 
Mr. ViTUudt^ qui eft, le iêul qui nous ait appris j 

3ue le Samedi au foir , avec le fettt momeM^^ I 
^un linge qui avait fervi au bieTtheurettx Diacre ^ 
on avoit aujji mis fur tOeilune Campreffe de lEau 
ordonnée par Mr. de $S^ Tves, eft encore le feul. 
qui dépofe que /e Dimanche au foir y om mit fur, 
tOeil de Don Alphonfe ce qu'on.) avoit mis la 
veille ; ce qui ne peut certainement s'entendre 
que de la'ComprefTe avec la Refiqi^ç. Don<î 
cette nuit-là, comme la précédente, les moyens 
naturels accompagnèrent encore les furnaturels; 
& Mr. Pinault eft fort eftimable de nous avoir 
révélé ce fecret, quoique ce pefok: pourtant païf 
de la meilleure grâce du monde. Mm que pen- i 
ferons- nous des autres qui cachent la çbpfê, qui 
la taifent, & qui même la nient? (a) ^, Le foir, 
,, dtt Mr. de Mon^eron , les douleurs redou- 
^ blant. Don Alphonfe ne znanqua pas de re? 
^ mettre fur fonOeil eti^k copcfakant- )a précieur 
^ fe Relique, fans la tremper cette fois dans 
^ TEau de^Guimauve. {h) Le Samedl^ani ibir,diç 
,, Don Alphonfe dans l'une de fes Relations, je 
yy mis fur mon Oeil un petit linge trempé dan; 
„ l'Eau dç Guimauve qu'avoip ordonnée Mr. de 
jy St. Yves y & c'eft lafeule'chofe que j'aye faite 
^y de tous fes remèdes, (c) Je; n'ai fait aucun 
,, de fes rempdçs, dit-il dans F autre, y fi ce n'eft 

»qu'*u- 

4., .W ^«lat, iîj>4x»#/#. 
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'^ qu'au-iieu de tenir toujours fur mon Oeil uiï 
yy linge. niouiUé dans cette Esu, je ne Tai mis 
.,, qu'une jfois.lefoir fur mon OdP'. ^oAi. donc 
. le jeune Efiaptol , & ion Hiftorien , quelaue 
iConfeiller qu'il- ibit au Parlement, les voilà, dis^ 
je , . tous deux'furpris en: nienfonge. La con- 
- vidlioaeft entière. Ils contredirent Mr. Pinault^ 
• & Mr. Pmauk.y qui les contredit , eft le plus 
croyable dès trois, parce que ce qu'il dépofe que 
-l'on fit le Bimane he au ibir, étoit une fuite fore 
. naturelle de ce que Von a voit fait la veille, & 
dut avoir les mêmes raifbns , foit de bienféance, 
ou de pditique , ou de^jpyftère. Si ces raifoos 
. étoient de quelque poids \c Samedi ^ elles durent 
^l'être parfaitement de même le lendemain. Mais 
Jon fentit de quelle conféquence il étoit de con- 
.feffer la chofe , & la vérité àuroit été entièfc- 
'.mentfupprimée, fi elle n'eût pas comme forcé 
les digues , qu'on lui vouloit oppofer , en fe 
. montrant à demi dans la bouche du Gouver- 
, neur de l'Enfant. 

Cet article n'eft pas même le feul, fur lequel 

t le témoignage de Mr. Fmauk dévoile le Myftèrc 

•^d'iniquité, à la honte étemeUe des autres Dépo- 

{àns. Rappelions-nous ici ce qu'il diibit tout à 

.rhcure. j, Nous remimes, 4Er/-r/, au foir, fur 

l'Oeil de Dm Alphonfey ce que nous y avions 

mis là. veille , & nous nous couchâmes avec 

^> quelques foibles rayons d'efpérance que Dieu 

,, nou3 e^auceroit: car ce fyiv-^ Dan Alphonfe 

y^ nous dit qu'il s'apperceyoit de quelque foula* 

yy gement , rie fentant. pas des douleurs fi vives 

qu'à l'ordinaire'', rrenez biien garde aux 
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derhièits paroles: je crois fiiciieaieat que I9 
éxpr^ons 7 font artifîcieafement ménagées. Je 
crois même, en vertu de mes Oanclufions piécé- 
<dentes , ^ aue les doideurs devo^oc alors êtite 
tùùXfS paflees, Maiâ n'importe. Mr. ^Fmault 
mfinue qu'il ea reftoit ; en avbuanc néanmoins 
quV&x n^ étaient f as fi *aives qs^à forJiÉaire. Or 
continent concilier cela, je vqus prie, avec ce 
que dit Mr. de Mantgeronl {a) ,,Lei{oirduDi- 
yy manche, les douleurs redoublant, Dm ^^iwjÉ* 
^ j(# ne manqua pas flcc." ? Oonnnent le conci- 
lier avec ce que dit l'Avocat U^uet ? {b) „ Le 
,, {bir du Dimanche, comSme fes douleurs redou- 
„ faloîent,il remit la Rdiqae". Sdon tes deux 
flerhiers, les Jouleurs redâuUeMt j c'eft-à-dire, 
qu'elles auçmentenc^ qu'elles acquièrent de nou- 
vdies forces, qu'elles vont plus loin qu'aupara- 
vant. Mais, .félon Mr. Pinauit y ces douléttt 
fim Mûins 'vrpes , & leur aâbibtKTenieût donne 
Meu <Pefpérer que Dieu va exauder le Mahdè. 
Lequel des trois eft le Faux-Témoin > Quand 
même cto i^îpourrûit pas le décidef^ il eft clair 
qu'il y a du Faux-Témoignàge 1 & ^ demaiide 
à prefent, ce que des gens d^hônneur (Rivent 
juger de. tout ce mdenège? 

. Ua jugement en. feroit ou douteux, ou diffi* 
cile, à llvérité, fi Iq; deuxMenftihges capitaux 
que je viens de^démontrer, pouvoiént être ttgcç- 
tésou fur. la furprife , ou fur l'inattention, on 
fur lès tourmens , où fur l'^oratice. Ceux-ci 
font avancés en (tes Pièces juridiques , qui font 

toutes 

(4) Mmimn. Ffop. 3. (h) Dans fa Kdatioii, 
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toutes volontaires, qu'aucune violence n'extor- 
que, dont on a eu lé htàx de concerter tous les 
teriQQS , £c^ qui viennent de perfonoes auxquels 
lés la vérité des traits ne {^ùvoit êcref içcômiue. 
Or fi par les propres dépdQtidnè on peut les coor 
iraincrè'dê tes dëu:9t Faufletés capitales , :'qiiè 
leur en réftera-t-il qui mérke crénce ? Pour? 
quoi £iut-il fur*tout que cêS d^ux Prévarication^ 
ïe trouvé^ placées précifément au Dbà^nch 
au fotr, & à Tinftaht qui va toucher de prte c%t 
liû du {Mrétenda Miracle ? Eft-il befoin ce le di- 
re? il n'y a point de Lééteur impartial qui ne If 
tdélrihe utDs peine. On ne cherche qu'à jetter 
dé la pôuffiëre aux yeux du Public. 

La vérité fimplé & pure eft y que le J^a»^ 
€he au .Ibnr^ Dm Alphwfi Uit fur (on Oeiï^ 
en {ê couchant., Ce qu'f/jf avait Mis ia mneHhj 

3^ iie l'on trempa uii lingié dans l'Eau que Mr. i 
t. irWkyoit ordonnée^ qu'on le mit en Com^- 
jprëiFé fur rOéil du Maladev^el'on y trempa 
aùffî lé morceau de la Chémifë dil Diacre; qm^ 
cette Relique fût; cnVelop^è dans la Comptei^ 
fe;,éic que ce foir lî le mal , qui ân>it cénac- 
xneQcê à (e guérir de iui*mêiâe dès le Samedi 
taiatin , donhoit l'eibërance très prochaine d^unc 
p^Hâtte guéiiiToh. . De quelques ténèbres que log 
i>épo&n$ aient afièâé' de couvrir, tout ceci^ 
c'eft-ll ce qui réfulte très clairement de quel- 
Iqùës traits qui leur font échappés par mégarde^ 
& des déguifemens même qu'Us ont inventés à 
dçffçip« \ xPypûs à cette heure lé dénouement 
deUCk)mJ^« 
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(m) „ Le lendemain a Juillet (t) Alphonfi 
^ s^écant éveillé fur les deux heures du matin, 
'^ & aiant relevé la Relique de deflus {on Oeil^ 
,, & regardant du côté de la fenêtre, il apper- 
9, çuc la lumière; mais croyant d'abord que c'é« 
,, toit un fonge,,il ne voulut rien dire; & aiant 
,, enfuite régarde avec un peu {dus <i'attention 
,, du coté dHiiie autre fenêtre, {c) dont les ri^ 
„ deaux étoient entrouverts, \d) ilapperçut de 
y, l(Mn , au travers des vitres , les Maisons qui 
„ écoient de Tautre coté^de la Cour, (e) [ç^ 
^ fekn Mr. Unguet'] les murs de la Chapelle 
^„ du Collège. (/) un peu après, aiant enten? 
„ du fonner trois, heures du matin ,. il appelle 
„ (^)l à grands cris Ton Gouverneur dont le Ûf 
y, etoit fort prèis 4.u fien {h) en lui disant : M04 
„ Oeil eft guéri! Le Gouverneur lui .demanda 
„ à quoi il le connoi{foit. Il lui répondit > qu'à 
„ travers les vitres il voyoit les Maifons. Lç 
^, Précepteur lui dit c}e le laiffer dormir, & qu'il 
'„ eût>:opfianceenOieu, & quepar^interces- 
^ fion de Mr. 4e Faris il le gueriroit. Ainfi 
„ Alfhonfe fe rendormit jusqu'à ûx heures & 
,^ demie, qu'il fe^eva*'. 

>•• • 1 ■ ■ . ■ • . • . r <i r> - ' • 

. î ; Réfiesoiqns 

, (4) Rclat. .JFy4Jiftf///. . {h) Rclat, Efagmle. 
(0 Rclat. de VKw.tJnluit, (d) RcUt. EjpagHtU, 
(e) Relac. de l'Av. Unguet. (/>-lL^it;- EJp^^iutê^ 
(g) Kdat. de Tat. Un^utt. (h) igdat, EffMgntlu 
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Héflexions du y<mmalifie. 

Ici je remarque d'abord , ce que j'ai déjà ob« 
fcrvé ci-deflus en quelque autre rencontre, 

Î[ue le defir excrème de répandre du merveilleux 
ur les chofes • Ty a fait porter jusqu'à TimpoSî- 
We. Don Alphonfi s* éveille^ dit-il , fur les deux 
heures du matin , & il afferfoit la lumière à tra- 
vers les fenêtres. Je compte qu'à Paris , le 
a de Juillet , le Soleil ne fe lève que vers les 
quatre heures > delbrte que fur les deux heures 
l'obicuricé y doit encore être fort grande.- Ce 
feroic donc un fécond Miracle, que fur les deux 
heures y Dan Alphonfi eût apperfu4a lumière du 
jour. L'impolfibilité a paru fi ienfible, qu'on a 
reâîfié cet endroit dans les Dépofitions fuble* 

Juentes. Dans la Relation Franfoife^ dans celle 
e Mr. Pinault , & dans l'Hiftoire de Mr. de 
Montgeron , ce n'eft plus qu'à trois heures du 
matin que la chofe eft arrivée. Cette difieren- 
ce n'eft pas fi l^ère , que le deffein ne s'y 
montre. 

J'obferve 2®. que dès la veille, les Préparatifs 
étoient tous faits pour la Scène qui devoit fe 
jouer le matin. Car on avoit laiiTé les rideaux 
de Ut fenêtre entrouverts. Auparavant on les 
ferîmit avec foin , on les attachait même avec 
des Cingles , on défendoit l'entrée au nrnndjcji 
rayon de lumière; & le foir du Dimanche, bià 
l'on prétend que les douleurs étoient redoublées^ 
on poufie la négligence jusqu'à laiifer les rideaux 
entrouverts. L'afEdre étoit donc concertée, & 
l'on ne fauroit l'expliquer autrement. 

Tm. XX. Part, II, R Jo 
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Je remarque 3®. que les premières particularî- 
tés que l'on marque, dans la Narration du pré- 
tendu Miracle, font expofées avec une diverfité 
qui trahie le Roman. Nous venons d'entendre 
ce (\\j! Alpbonfe en dit lui-même dans ià Relation 
E/hagnoUy qu'il annonça la nouvelle de & gué- 
riion à fon Gouverneur j que ce Gouverneur, 
renfermé dans ibn lit , lui démanda à quoi il le 
connoiflbit^ que l'Elève lui répondit que c'étoft 
aux Maifbns .qu'il voyoit à travers les fenêtres^ 
& que le Gouverneur lui ordonna de dormir, 
non fans lui faire efpérer une guérifon entière. 
Le récit de Mr. Finault s'y rapporte, {a) „ Dès 
„ les trois hajres du matin , dit-il , du lende- 
„ main 2 Juillet, je fus éveillé par Don AlphoTP- 
» fi^ qui ^^ cri^ tran{porté de joie , que fon 
„ Oeil étoit bon, qu'il fouSroit le jour fans pei- 
„ ne, & qu'il voyoit de l'autre coté de la Gour, 
), au travers des vitres, les Murailles oppofées à 
„ fcs fenêtres. EflFeûivemcnt il étoit guéri^ je 
,, m'en convainquis moi-même , quand je fus 
„ levé". Mais chez Mr. l'Avocat Unguet c'eft 
tout autre chofe. {b) „ Le Lundi , dit-il^ jour 
„ pris pour aller à Auceuil, DonAlpbonfi s'é- 
5, veilla à trois heures du matin , & fut très fur- 
„ pris de ne (èntir aucune douleur. Il leva fbn 
bandeau , diftingua. nettement les Objets, & 
apperçut même les Murs de la Chapelle du 
Collège à travers la fenêtre, dont les rideaux 
,, étoient entrouverts. Il ne put plus contenir 
„ fa joie, & appella à grands cris fon Gouvef- 

„ neuf 
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^> neur dont le lit étoit fort près du fien. Le 
„ Gouverneur eflfrayé accourue , & Dm Alfbon^ 
^ yj lui dit , Monpeufy je vous vois bien^ vous 
y. n^avezfomt de bas; moh Oeil efi bo»'\ Que 
feit Mr. de Montgeron pour plâtrer un endroit 
qui menace ruine de tous les cotés ? A ces pa- 
roles, le Gouverneur accourut , il a mis. un ren- 
voi au bas de la page, où on lit celles-ci, après 
f avoir J^ abord nfiffé^ comme le dit Don Alphonfe. 
MsÀà quand on cherche dans les deux Relations , 
du jeune E/pagnol^ où il tf dit cela , cet endroit 
ne fe trouve pas plus dans Pune que dans Tautre. 
En vérité je rougis pour un Confeiller du Par- 
lement , qui à l'imprudence de fe proftituer de 
la forte; Un honncte-homme n'auroit il pas dû 
avouer que j ks Témoins fe coupant , on ne 
peut ajouter aucune foi à leur Témoignage ,^ & 
que leurs Narrations ont toute la mine d'être 
également iàbuleufes? 

La fuite de PHiftoire en fournit quantité d'au- 
tres Preuves, qui ne font pas plus équivoques: 
mais je ne faurois digérer l'ennui de pourfuivre. 
Je m'arrête à l'endroit où la Guérifon efk con- 
ftatée. « Je ne la dispute pas; j'en conviens , je 
l'admets, toute telle que l'on voudra, fans m'em- 
barraflèr ni des Témoins que l'on cite , ni des 
Dépofitions que l'on entaffe à perte de vue. 
Oui, Don Alphonfe fut guéri le 2 de Juillfty 
ton Oeil parut bon ; quantité de ^ens le virent 
en cet état; Mr. Gendron en fut étonné. Je le 
veux , encore une fois. Mais y eut-il là du Mi- 
racle î Point du tout. On n'y en met , qu'en 
groffiffant les Objets, qu'en fupprimant certains 

R 2 fiuts 
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faits eflentiels, qu'çn avançant diverfès huSexés 
manifeftes, & qu'en déguiunc certaines particu- 
larités importantes. Le mal ne fut jamais auffi 
grand qu'on le dit; la Nature travailla feule à fe 
guérir , par le fecours du repos que l'on, procu- 
ra, & de l'obicyritédans laquelle on tint le Ma- 
lade; l'Amendement fut fenfible dès le Sameé; 
quelques petits remèdes l'augmentèrent lel>xm4nr* 
che; 6c h continuation des mêmes foins acheva 
de diCBper l'inflammation le Lundi. Ce font 
des Faits oue j'ai tirés des Dépofitions mêmes, 
que Mr. de Montgenm a produites pour établir 
le contraire. Tout ce que j'en ai tiré de plus^ 
fe réduit en fubftance à ceci, que les yéffui» 
tes aiant fait perdre l'Oeil gauche à D<m ^phoa^ 
fi en Bjfagne , lés yanjémfies ont voulu s'attri* 
buer l'honneur de lui avoir confervé le droit à 
Taris; de que, pour cet e£Fet , ouelques-uns ( 
d'entre eux iè font joués de la crédulité d'un | 
Enfant, auquel ils ont fait dire & faire tout ce 
qu'ils ont voulu. Je crois l'avoir démontré, par 
les Pièces mêmes que Mr. de Mimtgersn a don- 
nées; & qui ne l'auroit pas vu, comme moi, 
fi l'on s'étoit donné la peine que j'ai priie de 
confronter toutes ces Pièces, & d'en éplucher 
jusqu'aux moindres fyllabes ? 

La feule Objeâion confidérable que l'on puiflè 
me faire , & dans laquelle je vois en effet que 
Mr. de Montgeron fe retranche, eft prife de l'au- 
torité de Mr. RolUMy & plus encore de cdie dei 
Mr. Gefuiran, Qu'eft-ce donc que dit le pre- 
mier ? Mr. de Montgeron lui aiant démandé, 
par Lettre y ce qu'il avoit vu & penfé do ce Mi- 
racle, 
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ncle, voici ce qu'y répond ce gr*ind Homme. 
3, J'avois vu le trifte état où Don Alphonfe de 
jy Palacm avoic été réduit par la Maladie de 
5, l'Oeil unique qui lui reftoit , & je fus agréa- 
9, blement furpris devoir le fubit & parfait cnan« 
^, gement qui y étoit arrivé , dans le tems mê- 
„ me où tout paroiflbit defespéré. C'eft un té- 
,, moignage que je rends avec joie à la grâce 
„ iingulière que Dieu a faite à un jeune-hom« 
^y me , que j'aimois d'autant plus tendrement ^ 
5, qu'il fembloit m'avoir été aareffé par la Pro- 
„ vidence même". Quelque prévenu que Mr. 
Eollm puifTe être en faveur de la Caufe Janfénis- 
te y comme je le conçois aifément de quantité 
de perfonnes qui n'ont ni fon éminente Vertu , 
ni fcs admirables lumières , il me femble pour- 
tant qu'il a ménagé Ces exprefSons de manière 
que c'eft vifiblement en abufer, oue d'en vou- 
loir tirer un aveu du Miracle. Il ne dit rien 
que l'on ne puifTe dire , & qui ne fe dife ac- 
tuellement tous les jours, de certaines guérifons, 
oui, bien que très naturelles, ne laifTent pas de 
uirprendre, ou par leur promptitude, ou par le 

{)eu d'efpérance qu'on en avoit conçue. C'eft 
ui faire manifeftement injuftice , que d'éten- 
dre plus loin fa penfée. 

/Venons à prêtent au Certificat de Mr. Gendron. 
yy Le Mardi 4 Juillet, après midi, je vis de loin 
,, arriver un Caroffe ; j'apperçus Mr. Roulté'y 
8c enCiiiteDon Alphonfe de Pa/achf y celui-ci 
fans bandeau , fans Conduâeur, la tête levée. 



?5 
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„ en plein Soleil, Il venoit ainû vers moi. E- 
,, toané je précipitai mes pas vers lui, & dans 

R 3 yy une 
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j, une médiocre diftance , je lui dis\ ^'uwz* 
j, vous fait ,' Menpeur ? votre. Oeil me paroh être 
j,'f» ho9t état. Il me répondit^ jfe liai fait aih 
„ eu» remède^ et grâces à Dieu je fitis guéri, A 
„ ces mors je m'approche de fon Oeil; je n'y 
^, apperçois nulle marque d'inflammation ; le 
yy dehors & l'intérieur de l'Oeil en bon état; 
5, fupportant le jour , le Soleil, voyant claire- 
„ mène , ep un mot parfaitement guéri". D 
ajoute , qu'aiant alors appris le coup de poing 
q[x*j^lphonfe avoit reçu fur cet Oeil en 1728, 
& qui l'avoit rendu aveugle fendant huit jours y 
tX reconnut que ce mal n'étoit pas guérilTable; 
d'où Ton a raifbn de conclurre , quoique Mr. 
Gendron ne le dife pas en autant de mots dans fon 
Certificat y que, félon lui, cette guérifon n'étoit 
pas naturelle , & que par conféquent le Miracle 
devoit l'avoir opérée. Il eft ftr auffi que c'eft 
de la forte que Mr. Gendron s'en explique dans 
fa Lettre à Mr. TEvêque de Montpellier. Ici je 
ne contefterai ni la probité , ni le favoir de ce 
Médecin, pourvu que l'on ne me contefte paà 
non plus fon zèle très ardent pour la Caufe. 
Mais on doit me permettre de faire attention to 
deux particularités, qui ont pu induire cet habi- 
le Homme en erreur, ou qui du moins ont été 
capables d'y contribuer confidérablemcnr. L'une 
eft , que DonAlphonfe lui affure qu'// fia fait au-^ 
0én Remède y & que cependant grâces à Dieu ii 
oft guéri. L'autre eft , qu'on avoit dit auffi à Mr. 
GeTtdrony que le jeune Efpagml avoit denflcur^, 
huit jours aveugle après le coup de poing qu'il 
Tcçut en ^72,8, Or ç'étoient-là dcw MarfoDgf • 
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Alphonfe avoit fait quelques remèdes , comme 
nous l'avons démontré tout à l'heure; & le coup 
de poing ne Tavoit jamais privé totalement de 
la vue. Nous avons vu ci-deflus , non qu'il a« 
voit été aveugle fendant huit jours , mais qu'il 
avoit été huit jours fans y voir clair, Mr. G^»* 
dron a donc conclu fur de faux Principes. Les 
Faits lui ont été infidèlement expofés. Les Con- 
cluGons qu'il en tire conftateot donc moins le 
Miracle, qu'elles ne le détruifenr» 

Ainfi tout manque à Mr. de Montgeron, Ses 
Témoins fe démentent; fes Dépofitions le tra- 
hiflènt; fes Autorités ou ne difent point ce qu'il 
veut, ou ne le difent que fur de faux expofés. 
n ne lui refte que fon Ëfprit & que fes Figures 
de Rhétorique, qu'il étale pompeufement, ou 
pour diffimuler les moyens naturels, ou pour les 
tourner en ridicule. En fuppofant, contre tou- 
te vérité, que tous ces moyens naturels fe rédui- 
firent à l'Eau que Mr. de St. Tves avoir ordon- 
née, ilferécrie,il plaifante,ilîhfulte. (^)„Oh! 
yy dit-il, l'admirable fpécifique qu'une Décodion. 
yy de Guimauve! Comment les vertus inconce- 
„ vables d'une Plante fi commune avoient-elles 
,, été ignorées jusqu'à préfent ? Mais il étoit ré- 
yy fervc à Mr. T Archevêque de Sens y d'enrichir 
„ notre fiècle d'une fi precieufe découverte. En 
yy effet qui l'auroit jamais cru , qu'un remède fi 




d'un mal incurable 



W V, Piopot pag, 45^ 



C'eft-là vcriçablement 
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ce qui Te peut appeller faire bonne mine à tnau- 
rais jeu. Mais qu'il y auroit de chofes à relever ! 
Quelle prile fur-tout ne donneroient pas les der- 
nières paroles, qui fervent de fondement à touc 
le refte ? Il iagtjfoit d'un mal incurable, Mr. de 
Mmtgeron le die , avec autant de confiance que 
s*il en avoit donné des Preuves, fans réplique. 
Cependant il n'a rien prouvé de femblable. Ses 
Déportions prouvent même inconteftablement 
le contraire. Elles difent, comme nous Pavons 
vu, que tous les Médecins, & que tous les O- 
culiftes de Madrid^ & de Paris y que l'on avoit 
confulcés , regardèrent ce Mal comme une fim^ 
fie Fluxion , qui étoit guériflàble ^ & que Mr. 
Gendron lui-même, qui ne la r^arda d'abord que 
comme d'une cure incertaine en vertu de î'/- 

Îuivoque des Caufes^ ne. la jugea enfuite incura^ 
le que fur un faux ciçpofé. Quelle impofSbiiité 
y avoit-il donc c^n^une fimple Fluxion nïc guérie 
par un remède aujji fimple en apparence que celui 
que Mr. de St. Tves avoit ordonné ? Sans na*en- 
gager là-defTus en des discuflions qui ne fbnc 
pas de ma compétence, je m'en tiens à la déci- 
uon de Mr. Gendron lui-même , dont voici les 
propres paroles dans ùl Lettre à Mr. l'Evêque 
de Montpellier. 

,, Il eil dit , dans les Pièces contradiâoires 
j, venues d^Efpagne^ que l'Oeil de Don Alphtm^ 
,, fe de Talaciùs a ibufïert à Madrid inflamma- 
yy tion , qu'une Saignée a guéri. Cela fe peut. 
„ Mais qu'infère- t-on de-S } Que peut-on en 
^1 conclurre? Rien. Le Corps humain, ou les 
„ Parties malades de ce Corps ^ que Dieu a gué- 

» ries 
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5, ries par Miracle, ne deviennent point invul* 
^, nérables par cette Opération miraculeufe.El- 
,, les relient après dans leur état naturel , & 
„ fufcepribles des impreffions de tout ce qui eft 
yy capable dans la fuite de les blefTer. Cela po- 
^ fé, il n*eft point furprenant que l'Oejldu jeu- 
3, ne EffagnolM été enflammé à Texpofition de 
„ Tair fec & brûlant àiEfpagne , ou par une au- 
„ tre caufe extérieure. Cette inflammation n'é- 
„ toit rien; elle fe feroit diffipée par une (impie 
^ humeâation d'Eau de Pluye , ou de Fontai* 
yy ne'*. Je n'en veux pas davantage. Si une 
ftfifle humeâation eTEau de Pluy^e ou de Fontaine 
auroit fuffi pour dif&per une inflammation à Ma^ 
dridy il n'étoit pas impoflîble qu'une Décoôfion 
de Guimauve avec du ^Laudanum dans de PEau 
^(wwOT«w^ l'eût diffipée ï Paris. C'eft Mr. Gen* 
dron qui* me fournit le Principe ; & comment 
s'y prendroit Mr. de Montgeron pour éluder la 
conféquence? Il ne lui refteroit que le Diftingu» 
du mal curable y ou du mal incurable; & cette 
Diftinâion, je le répète , efi démentie par Tes 
propres Témoins. 

En voilà , fi je ne me trompe , tout autant 
qu'il en faut, pour d^ager la promeflè que' j'a- 
vois faite au Public, de dén>ontrer par la feule 
infpeâion des Pièces que l'Hiftorien a produi- 
tes , que dans la guérifbn d^Alfhonfe de Palacios 
il n'y eut ni Miracle , ni ombre de Miracle. 
Après un travail û long & fi dégoûtant fur ce 
premier Article, on me difpenfera bien de dis* 
cuter de même les huit autres , pu il n'y a cer- 
tainement ni plus de bonne- foi , ni plus de vé- 

R 5 rite. 
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rite. On me permettra feulement d'en tirer cet* 
te CoDclufion générale, que pour mettre en pa« 
railèle avec les Miracles de Notre Seigneur J e- 
sus-Christ, des Fiâions fi vifibles, fi groffiè- 
res , & fi honteuses , il hut avoir donné dans 
le plus épais Dftsme^ ou dans \t Fanatisme le plus 
excefCf^ & que par confequent, tous les véri* 
tables Chrétiens, fans en excepter Mrs* les ya»- 
fénifiesy ont un intérêt q^al à fê fbulever contre 
un Attentat fi deftruâif de la Religion Chré < 
tienne. 



•« 



ARTICLE IL 

Histoire Critique de la Philosophie^ 
oh Von traite de fin origine ^ de fis progrès ^ ^ 
des diverfis révolutions qui lui font arrivées 
jusqiià notre tems. Par Mr. D. * * ♦. ^ 
Amfterdam,ci&f2; François Changuion,3 voILi. 
Tome I. pagg. 374.. fans l'Epitre DédiCatoire, 
la Préface, & la Table des Livres contenus 
dans cette Hiftoire. Tom^ II. fag^^ 44.7, Tarn, 
m. fag. 445. 

IL eft plus difficile qu'on né penfe de mériter 
le fuârage du Public , en donnant en Langue 
yukaire un Ouvrage de la nature de celui-ci. 
^, I/Hiftoire {a) de la Philoibphie , à la r%ar- 



p, der d'un certain œil 9 peut j^fTer pour l'Hi 
^ toire même de l'Ëiprit humain ^ ou du moii 

(4) Tmi X, Fréf. pag. j, 
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i, pour PHiftoireoù TEfprit humain femble mojp^ 
,, té au f lus haut p9int de vue poffible. {a) Ce 
yy qui en fait le principal & reflentiel, c'eftde 
„ remonter à la fource des principales peniees 
„ des hommes, d'examiner leur variété infinie, 
„ & en même tems le rapport imperceptible, 
„ les liaifons délicates .qu'elles ont entre elles^ 
„ c'efl de faire voir comment ces penfées ont 
,^ pris naiflancé les unes après les autres ; c*eft 
„ de rapfieller les opinions des Philofophes an- 
„ ciens, & de montrer qu'ils ne pouvoient rien 
„ dire que ce qu'ils ont dit eflFedivement ^ c'eft 
„ en un mot de fuivre & de démêler ce prodi- 
„ gieux amas de vérités & d'erreurs , qui font 
„ parvenues jusqu'à nous, & qui jettent encore 
„ les plus éclairés dans une forte de Pyrrhonis- 
„ me, ou du moins dans l'embarras de choifir"» 
Cette tâche n'eft pas feulement environnée de 
di$cultés par rapport à ce qui en fait la matiè- 
re^ le fuccès en dépend beaucoup du tour & de 
l'expreffion. {h) Si jamais la parole a fes périls^ 
c'eft en particulier dans cette rencontre. Veut- 
on fo borner à énoncer avec (implicite des ob- 
(êrvations fuperficielles & communes ? les Sa- 
vans s'ennuyeot , ferment le Livre , & n'y re- 
viennent plus« Veut-on au contraire s'élever?. 
on fo rend inintelligible à la plupart des Lee-* 
teurs, on les fatigue & ils fe dégoûtent. Il faut 
donc être affez habile pour fàlâr un jufte mi- 
lieu. 
C'efl \ quoi l'Auteur de cette Hifioire Critique 

fi'cft 

W /«4. pag, 7% (*) mi. pag. If, 
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s'eft cflFbrcé de réuffir. Perfonne n'igoore qu'on 
en cft redevable au fevant Académicien , dont 
on a déjà annoncé les curiei^fes Diflertations 
dans la Partie précédente de cette Bibliothèque. 
Déjà les Connoiffeurs ont applaudi à l'érudition, 
au goût, & à la noble hardieffe qui caradérifent 
ce nouvel Ouvrage. On auroit feulement déli- 
ré que Monfieur Deslandes eût fidèlement ob- 
fervé lafègle qu'il s'étoit préfcrite, {a) „dere« 
„ trancher tous les ornemens inutiles , toutes 
„ les parures étrangères ",..& de chercher moins 
à plaire par des traits vifs & brillans, qu'à in- 
ftruire & qu'à éclairer par de folides réflexions. 
L'afFeûation de Néologisme qui a rarement le 
bonheur de plaire^ ne fauroit être plus déplacée 
que dans des discuffions du genre de celles dont 
il s'agit à préfent. Quand on entend dire à un 
Wfiorien Critique de la Philofopbify [h) que l'E/- 
ffit humain eft monté au plus haut point de <vue 
fojjihle ; que certains (c) Conquérans femblent 
mettre leur propre ambition , leur induite , en re^ 
gardavec la Divinité y (d) qu'il y a des maladies 
où rejprit ^ le corps fouffrent , fun a raifon de 
Vautre 'y que les Anciens {e) aimoient mieux être 
remués par des beautés fortes ^ qui réfultent du 
tout»enJemble ^que d'être amufés par des beautés de 
détail; que les manières de parler d'un Peuple 
(/) décident du tour quil donne à fes idées , det 
nuances plus ou moins fortes ^ plus ou moins délica^ 
tes dont il les accompagne ; {g) que les doigts de 

Dieu 

(«) lUi, pag. 37. (A) l^rtf. pag. j. (c) Tw, I, 
f tt* 4«* {A) t^' pag. €9* (t) i^id. pag* 7o« 
(/) Ilft(U pjtg. «2. (x ) Iln'd. pag. !(• 
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IHeu fe jouent four ainfi dire fur un fonds Sec, j 
(a) que teau n'a point f honneur de la formation 
de certains corps j {h) que Pjthagore redoubla 
€Fefprit ; Çc) que ks grsndes réputations font 
fitjettes à une infinité d^ erreurs ^ de mécomptes; 
(d) qu'il y a «» infini de fuçcejfion ér pour ainfi 
farlet d^ajfortiment; (i) <^\x^ ks Sottifes d'éclat fi 
répandent de proche en proche , & quantité d'au- 
tres choies femblables ; ces façons de parler fi 
peu naturelles, & cependant fi fréquentes, font 
une peine extrême. On ne peut pas s'empêcher 
de fouhaiter que l'Auteur, content depenfer d'u- 
ne manière fine & judicieufe, fe fût épargné le 
ibin de donner quelquefois à deviner ce qu'il 
veut dire, ou d'y employer des tours fie des ex- 
prefiions qui ne rendent fit penfée qu'en panie, 
à caufe de leur fingularité. On l'aimeroit mieux, 
s'il jparoifibit avoir moins d'efprit. 

Cette Critique au refte ne doit ni ofïènfèr 
Mr. Deslandes doht on reconnoit le génie, fie 
dont on refpeâe le mérite, ni prévenir perfbnne 
contre fon Ouvrage. Il fkudroit être de bien 
mauvaiiè humeur & bien ennemi de foi- même, 
pour abandonner la leâure d'un excellent Li- 
vre, parce qu'on n'en goûte pas toujours le Style. 
D'ailleurs les défauts dont on fe plaint ici , Ibnt 
à quelques égards une faite des beautés qu'on y 
admire. Le Style de l'Auteur eft élégant, vif 
fententieux, concis. Mx. Deslandes àikcnt avec 

grâce 9 

(tf) Tom. It. pag. 17, [h) Ibs'd. pag. 4}. 
(c) lUd, pag. 50. (d) Tm. lU. pag.|o, 
(#) lind. pas» é6^ 
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grâce, peint avec force, & raifonnc fouvent a- 
vcc précifion. 

Nous n'entreprenons pas de faire un Extrait 
complet & fuivi de cette Hiftoire Critique. D 
fcroit itnpoffible d'y réuflir, 6ns y revenir plu- 
fieurs fois , & fans fe lailTer entraîner à h tenta* 
tîon de copier des morceaux entiers d'un Ouvra- 
ge qui eft déjà entre les mains de tout le monde, 
que tout le monde presque peut lire avec 
fruit. Je le dirai même ingénument. Quelque 
cas que nous faflions des lumières & du discer- 
nement de Mr. Deslandes ^ nous nie faurions ni 
adopter toutes fes idées fur les diSerentes matiè* 
res qui cbmpofent VHifioire Critique de la Phib^ 
fophie^ ni difllmuler les raifons qui nous empe- 

- chcnt de les adopteA Mais ce détail nous en- 
gageroit à des discuflîons, qu'on trouveroit peut- 
être mal alforties au caraâère de Journalifte. Il 
fuffira donc d'expofer en gros le déflein du û- 
vant Académicien , d'en indiquer les parties, 
d'en faire fentir la liai(bn , d'en montrer rapide- 

' ment quelques-uns des principaux traits^ & nous 
nous renfermerons même à préfent dans ce qui 
fait le fujet du premier des neuf Livres que tout 
cet Ouvrage contient. 

Mr. Deslandes ne donne que l'Hiftoire des 
trois premiers Ages de la Philofophie ; & il en 
trace lui-même le Plan dans une Préface curiea* 
fe,dont la plus grande partie eft con&crée à dé- 

' fendre la Philofophie contre les injuftes repro^ 
ches qu'on ofe lui faire. 
Le premier A^e. {à) fe compte depuis le Dc^ 

. luge, 

(«} Tira», L LIt. I, Chap. t, 
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fcgCj jusqu'au tcms que les Grecs pafférent ctt 
Egypte & à iBabyhne pour y puifer le goût des 
Sciences & les talens fiipérieurs qui leur man* 
quoient. Ce furent ces derniers qui donnèrent 
dédaîgneufement le nom de Philofophes Baria^ 
tes y à tous les Sages qui vécurent dans ce* pre- 
mier Période. Alors la Philofophie étoit encore 
ilans fon enfance. Les hommes, à Texceptioii 
des Hébreux feuls, n'étoient éclairés que du flam- 
beau de la Lumière naturelle, dont l'éclat alloit en 
s'afibibliffant. Quelques Traditions d'une ori- 
gine refpeétable aidoient à la Vérité à fe foutenir, 
mais peu-à-peu ces Traditions fe convertirent ea 
Fabk» , & s'altérèrent presque entièrement. 
Malgré tout cela, il n'y eut point de Nation fans 
Philofophes, & jamais les Philofophes île furent 
plus confidérés parmi les Nations. 

Ici l'Auteur commence {a) à faire, pour ainfi 
dire , pa^^e^ en revue l'élite de ces anciens Sa- 
ges; ceux qui fleurirl^nt parmi les Scythes^ c*eft- 
à-dire dans le fein des Peuple^ Septentrionaux y 
ceux qui illuflrérent les Peuples du Midi,connus 
fous le nom général d^ Ethiopiens; ceux qui vê- 
'Curent entre les Celtes ^ ou à l'Occident ; ceux 
qui fe diilinguéfent au milieu àcs Indiens y o\i des 
Nations Orientales ; & un mot les plus grands 
génies de tous les Pays. Il eft vtai que les Scy- 
' thés & que les Ethiopiens n'ofl&ent pas des ri- 
chefles Littéraires bien conGdérables. Les mer- 
veilles qtfon débite fur le compte àiAbaris ne 
- méritent (Quelque attention, que pour en faire 
lentir le ridicule. Les talens d^AnacharJis étoienr 

plus 

(4) aid. Chap« 2« 
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■fat lédt , mbce qa'<» cd ait de' cenaîn eft 
■ea ^ ji^f^^tf. Et (jouit aux lumières que qud- 
nct Strav [TCtciC à II Nanon des Scythes en 
nsri^, cfies b'ok (ftutrc foodcment que des 
oaBe±3«s Akaai^nas- Ttwwf B«r»p( leur 
a c«nimc donné nn vr Philolbphique , duu 
g Tïw^ * i« Tîrrf; & à l'idée que Mr. D«- 
imm^ mas en donne, oo voit bien que ce Syftê- 
^ BC ^ <^;iik p». La E/Am^me» éroicnt 
^le ccèce dhaaata i paît, Bnc ils vivoienc 
fafgftar Dï je u aM O tea n cctK nte (H-cn^ad- 
«ç ^ Teaa A: ceraincs Fontsiaes, où ils avoicnt 
cvKiycK de te bi^rxT. C<& HénJte qui le 
oc Qe ancre Aixca a la comptaiànce de trou- 
ver h à*3K aiTa TniTemblablc Au relie , oo 
^■«c rnvcKMQ de VEtritwre mfn^jfèi^ue aux 
t,— /i^n'ijfii de E l b' m f km . On kiK doit av^ec 
cèli ten ds FfUcs. Celle ^.AUt annooce 
oae ce Prâoccniè grand Aflitnoine^ „ViriiU^ 
' ^t ainsriuE da icpts qoe la tendre & mal- 
*" hcMniK JkJM doiûia 1 £Mfr après foonau- 
* B«IC, «■MT-SK qn^^eut de la Muûque, & 
*i cÎK Tvxili Kx b Pluk£jpliie ^AtUt". Mr. 
^e^awèf ocre à ceac occanao dans une di- 
«-^^-n a^:i:^aBÛèrc,£ir le cas «pie les Andeos 
^■gV^tf i: û Jljjûquc. On eft toat fiirpns de 
)a rrck^va a cet aupx^aeàioa n'éà. point &• 
<âK À Tt aTOK tnwTcc. L'Aitide des Ceha 
cc>nçnB^XNC ce qù ngnde les nùtoTof^ies , 

Oj^ajjjneor d«s tes GiW. Les An^û^ qui le- 
«oieM tefraBèataosiNRaicn Sif— ^~^ — 
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comme chacun fait y dans une vénération & 
dans une eftime sénérales^ Malheureufemenc 
leurs cérémonies etoient d'un inrupportable dé- 
tail, {a) jjLaSuperftition, dit notre Hiftorien, 
„ y paroifîfoit dans tout fon jour , elle qui f*/- 
yy tayant de la Religion , nuit encore plus à la 
yy Religion , que l'Incrédulité même''. Les 
Celtes adoroient Jupiter y Apollon y &c. Us 
croyoient la, Métempjychofe , & faifoient grand 
cas de la Divinatii^. C'éft toUt ce que Mr. 
Deslandes nous apprend de leurs fentimens. Ceux 
qui feront curieUx de les connoitre d'une ma- 
nière plus approfondie, pourront confulter (Jt) 
C.Kartholty de Origine Fhilofophiée Barbarica^ 

Sous le nom général d'Indiens (c) , étoiçnt au- 
trefois compris les SèreSy les Phéniciens y les In- 
diens proprement dits, les FerfeSy les Arabes^ 
\ts Chaldéens & les Egyptiens. L'Auteur parle 
de leur Philofbphie, fuivant l'ordre où je viens 
de les nommer. Il prétend que cet ordre n'efl: 
point arbitraire , mais qu'il eft conforme aux 
diâFérentes liaifbns de penfees & de découvertes, 
que ces Peuples ont eues les uns avec les autres. 
A la bonne heure. Ce qu'il y a de certain, c'efl 
que Thomas Burnet a obfervé à peu près la mê- 
me méthode dans fes Archéologies y & que pro* 
bablement Mr. Deslandes ne l'a pas ignoré. 

hesSèreSy c'efl-à* dire les Chinois y & la plus 

grande partie des Tartares Orientauxy étoienc 

an-« 
(4) ibid. pag. 77. 

(h) Voyez aulfi Cafialioms Neocori sAnâtt^lâ H!Jftri4 
Fhsirfophicé. (c) Tarn. I. Chap. II. 

Tm. XX. Part. IL S ' 
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A la fuite des . ^nt les terres ^ 

dont lesPhilofbphe t Mages. Mr* 

Détlandes à'en dk 1. ^j trouve ailleurs. 

Us étoient ennemis des Idolâtries. Cette parti- 
cularité jette TAuteur d^ la recherche du p^* 
mier objet de Tldolatrie. Selon lui, la plus an* 
xienne Idolâtrie , & peut-être {a) la plus exc»^ 
fatk de toutes y a été l'adoration des Aftres, i 
laquelle tenoit celle du Feu , entant qu^il dl le 
plus noble des Elémens , Se une vive image du 
ooleil< Ce culte du Feu entraine encore notre 
Hiftorien à de nouvelles digreffions. Après a- 
voir dit que le lieu du Monde où Ton revéroit 
le plus le Feu étoit la Perfi , il (è traniporte en 
^i/ft^j àRMM, kTérufalemy au Jdent Ida^ Sc 
le Leéteur eft à la an tout étonné de fe trouver 
parmi les Arabes. 

La furpriiè ceflè bien-tôt, quand on voit que 
le culte des Etoiles & des Planètes compoloic 
encore toute la Religion de ce Peuple , & parti- 
culièrement des Sabéensy qui habitoient VAra^ 
éh heureufe. Ils s'adrefToient à ces Aftres, ou 
plutôt aux Intelligences qui gouvernoient leurs 
mou vemens, comme à des Médiateurs. C'écoic 
Tancien Sabatsme; mais il dégénéra peu-à-peu. 
Ce que les yeux ne pouvoient appercevoir fut 
oublié , & tou^ les refpeâs fe tournèrent vera 
ce qu'on vovoit. 

^ Suivant le témoignage de Cicéron (^), les 
PMlofophes Chaldéens ecoient les plus anciens 
Philofophes du Monde. Jolèphe aflùre qu'i^ 

S 2 com<* 

* ' "' . 

C«} Af4, pag,xolt (0 T11V.L Çliap.4^ 
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communiquèrent 3,ux Egyptiens les premiers traits 
des Sciences, fur- tout de l'Âftronomie. On Sut 
la figure qu'ils faiibient à Bakyhne , du teniis de 
Daniel^ mais avec tout cela, on n'a rien d'exaâ 
ni d'original fur leur Doârine. Les Ouvrages 
du faux Bérofe ^ de Zoroajire & de Meraire 
TYismégi/ley n'en impofent plus à perfbnne. Â- 
près l'Aftronomie , ce que les ChaUéens culti- 
vèrent le plus , ce fut l'Art de la Divination, 
dont notre Auteur définit les deux principales 
efpèces avec beaucoup de clarté , & fait fentir 
le ridicule avec autant force que de préctfion. 
Il n'eft pas moins exaâ dans ce qui concerne le 
Syftême des ChaUéens touchant les Démons ou 
Génies^ (bit bons , foit mauvais. Il ne croit pas 
nue ce Syftême ait aucun rapport avec celui de 
1 Ecriture fur les Anges. La chofe eft cepen- 
dant fort conteftée , & Mr. Deslamks n'auroic 
pas certainement desobligé le Public , en ap- 
puvant fa décifion de quelques preuves» 

Nous n'avons plus à parler que des {a) Bgyp^ 
tiens & des Juifs. En Egypte^ comme dans les 
autres Pays de l'Orient , Tes Prêtres étoient les 
feuls Philofophes. On les appelloit Trophètesy 
titre qui revient à cel^ii d'Orateurs , parce qu'ils 
étoient chargés de haranguer le peuple , & de 
mettre en ordre tout ce qui intéreftbit l'Etat 
& la Religion. Mille prérogatives illuftroient 
cet emploi. Celle d'être les dépofitaires du (ë- 
cret des caraâères Hiérogljfpbiques ^ n'étoit pas la 
moindre , dans un tems où cet Art myfterieux 
étoit en û grand crédit. Mais je ne ùi ce qu'a 

vou- 

(4) Iki^, pag. I4J, 



voulu dire Mr. Deslaftdes , lorsqu^après avoir 
remarqué qu'on imagina le fecret des . caraâères 
Symboliques, afin de dérober au peuple des con- 
noiiTances trop fublimes. Se qu'il auroic été dan- 
gereux de lui confier , il ajoute: {a) jjSi cette 
,, obfervation échappe, on ne comprendra pres- 
,, que rien. ^.... à ce qui regarde les Ifraélites. 
^ Saint Paul avoue, que toute leur Religion ne 
j, s'exprimoit que d'une manière figurative. Hac 
,, OMnia in figuris centingebant illis (h) ". Eft- 
ce l'Hiftorien, ou le Critique, ou le Philofophe, 
qui parle à préfènt.^ Quoiqu'il en (bit, fi l'appli- 
cation du pafTage de St. Paul eft jufte, je ferois 
extrêmement curieux de favoir , en quel fens 
Mr. Deslandes l'a prife. Nous ne le fuivrons 
point dans les détails où il entre, foit pour édair- 
cir ridolatrie des Egyptiens , foit ,pour mon- 
trer qu'on leur attribue fauffement l'invention 
de la Chimie , dont la gloire eft due aux Ara^ 
tes; il vaut mieux laifler au Leâeur le plaifir 
de lire tout cela dans fa fource. 

(c) je paffe de même fur le Chapitre cinquiè- 
me de ce premier Livre. Il regarde les Juifs. 
L'Auteur obferve gue ce Peuple n'a jamais été 
mis au rang des Nations favantes. L'Ecriture 
n'éçoit pas deftinée à faire des Philofophes , ni 
même à guérir les hommes de toutes leurs er- 
reurs. „ Encore, (d) diiMr. Deslandes y enco" 
,, re que ce foit un mal & un grand mal que 
„ de fe tromper, l'erreur néailmoins paroît fi ef- 
^ fentielle au Gouvernement vifible du Monde » 

S 3 „ que 

(4) Ihid» pag. 147. [t) I. Cot. X. 6, lU 

(s) Tm,l* Chap,5« (d) ikià. f^%.\^^^ 
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y, que (ans die ce Gouveraement fe démentîroie 
,, bien-tôt, fe défigureroit en quelque mànière'^^ 
SalomoH mérite pourtant d'être compté parmi 
les Philoibphes. Notre Auteur croît, avec le 
P. Tbamafny que le verfet feptième du frémer 
Chapitre AtVEceléJùifii contient le germe de l'o- 
pinion la mieux reçue aujourd'hui fur l'origine 
des Rivières 6e des Fontaines. Quant aux oec* 
tes fameufes parmi les Juifs ^ après en avoir fait 
d'élégantes defcriptions, voici le jugement qu'il 
en porte. Les Sadducéens , qui étoient les moins 
rigides dims leurs mœurs, donnoient trop à la lA-^ 
berté. {a) Les Effénieni^qm fe piquoient de fèn-? 
' timens exaâs & même durs, l'aneantiiToient en^ 
tièrement. Les Pbarifiens enfin , qui n'avoienc 
, qu'une probité apparente, que des vertus exté- 
rieures, penchoient vers le même parti, mais a^r 
vec b^ucoup d'adoucifièment. On trouvera 
encore dans ce Chapitre divers traits intéreOàns, 
fur la CféattêHy fur le Déluge ^ fur la Théocratie ^^ 
fur la Cabale ; & par-tout des digreflions amu-; 
ûntes, ou des réflexions pleines d'eiprit. 

Quelques perfonnes fe plaindront, peut-être^ 

Iue Mr. Dislandes eft plus attentif à recueillir 
es traits hiftoriques 6c à ks orner, qu'à don-? 
i^er une idéô précife des opinions di£Srentes 
qui caraâérifënt les divers Philofophes dont nou^ 
venons de parler^ mais leurs plaintes cefTeronc 
bien-tôt , s'ils jettent leâ yeux fur les deux der* 
niers Chapitres de ce premier Livre, {b) L'Au-? 
teur y traite de ceux que les Nations Barbares 

ont 

(4) md, Bftg. ai, (0 ^**i Chap , JK 
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<Mit regardé comme leurs Maitres & leurs Infli- 
tuteurs. Il y décide que le nom de Zaroajtre 
fut purement appellatif , au(Q-bien que celui de 
Mtfcnre Trïsmégife^ Se que dans les tems reçu- 
lés, on s'en fer voit pour „diftinguer les grands 
^ talens, (a) les inventions heureufes^les bien- 
jy faits répandus fur la Société''; c'eft-à-dire» 

EDur parler en termes plus fimples y que parmi 
s Chaldéens & les Egyptiens on appella du nom 
commun de Zoroafire ou de Mercure ^ tous ceux 

3ui fe diftinguérent dan& les Sciences & dans les 
irts. Ënfuite Mr. Deslatuks réduit en Syftê- 
me les principales penfees des Anciens , tant 
fur la formation de la Terre , que fur l'origine 
des Hommes, & fur les diverfes révolutions que 
le Monde doit fubir. Il montre que tous les Phi- 
lolbphes Barbares raifonnérent fur ces trois prin- 
cipes , I. que la Matière eft éternelle ; 2. que 
Taâion de Dieu s'eft terminée uniquement à la 
Terre , où il a travaillé fur ce qui étoit mal ar- 
rangé & mal dispofê ; 3. que les choies aiant 
une fois reçu de Dieu le mouvement qui leur 
convenoit, elles s'étoient dépliées pour ainfî di- 
re, & fe fuccédoient les unes aux autres à point 
nommé. Cornas Bumet & Mr. Whifion ont a- 
vancé quelque chofe de femblable, enfbutenanc 
que le premier Chapitre de la Genèfe ne con- 
tenoit que l'Hiflxûre de la formation de la Ter- 
re , & non du refte de l'Univers , qui fubSftoit 
déjà. „ U eft certain , ajoute Mr. Deslandes (h}^ 
,} que la hardieilè de i'Auteuf^ Angbis ( Mr. 

S 4 miflen) 

(«) IHd. pag. zi$, (f) JkiiU pg. i|S« 
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yy Whèfion ) a quelque chofe de frappant , mais 
„ par malheur elle cft dénuée de preuves. N'au- 
„ roit-on pas dû renouveller la défenfe donc par- 
„ le St. Jérôme, & qui fubfiftoit parmi les Hé- 
„ breux } C'étoic de ne point raifonner fur la 
yy formation de l'Univers, mais de s'en rappor- 
„ ter amplement à ce qu'en avoit dit l'Hiftoire 
3, ancienne, quelque éloigné qu'il fut de la vrai- 
„ femblance' . La vérité eit, que les égare» 
mens des Philofophes fur ces queftions , ont 
donné lieu à quantité d'erreurs parmi les Pères 
de l'EgUfe, & que l'fiéréûe des Millénaires doit 
en parciculier fa naiflance au Syftême des révo- 
lutions mal entendu. L'Auteur a pris plaifir \ 
étendre cette penfée , & ce qu'il dit à cette oc- 
cafion mérite bien d'être lu. 

{a) Il eft encore plus cxaâ à développer 

Ïuelle idée les Barbares avoient de la Matière. 
>'eft là que Sfinoza a puifé fon Syftême, qu'il 
n'y a qu'une feule Subftance dans l'Univers. 
Quoiqu il ait pris les chofes d'un biais plus &- 
vorable, qu'il ait ajouté de nouvelles preuves, 
& qu'il leur ait donné la forme obfèrvee par les 
Géomètres, fbn fentiment n'en eft point devenu 
plus probable , les contradiâions n'v font pas 
mieux iàuvées , & il fera toujours l'éponge de 
toute Religion. Pour revenir aux Anciens , en 
admettant une Subftance unique , éternelle, in- 
finie, indivifible, ils y concevoient trois degrés 
de pcrfeftion, favoir, une matière très fubtile^ 
dont l'efience de Dieu, des Ânges^ £c des Gé- 
nies 
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nîes étoit corapofée ; une matière moins fubtiU 
qui fait reffence du Soleil, des Etoiles, des Pla^ 
nètes , & de tout ce qui brille d'une lumière 
originale^ enfin hifutfiancf des: corps ^ & de tout 
l'Empire fublunaire. De ces trois parties , les 
deux premières font, félon ces Pbilofophes , par- 
faitement immuables ; mais U troifième eft ex- 
pofee à des modifications continuelles. On voit 
qu'ils ne reconnoiffoient point de Subftances fpi- 
rituelles. Tout étoit matière, dans leur Syflê- 
me. Cependant tout n'étoit pas corps. Auffi 
Pythagore & Flaton conviennent^ils l'un & l'au- 
tre, que Dieu exiftoit avant qu'il y eut des corps, 
mais non avant qu'il y eût de la matière, l'idée 
de la matière ne demandant point l'exiftence 
aâuelle des corps. De-là le Dogme des deux 
Principes , ce dogme fi ancien , & fi univerfelle- 
ment reçu. Lçs Philofopbes qui l'imaginèrent, 
eurent pour but {a) „de iauver la Bonté de Dieu 
y^ aux dépens de ùl Puiflance , & d'expliquer 
„ d'une manière moins dure & moins révoltan- 
„ te l'origine du nul . Moral & du mal Phyfi- 
„ que", C'étoit ce qu'ils pouvoient concevoir 
de plus nufbnnable, au milieu des ténèbres dans 
lesquelles ils étoient plongés. Tel eit au moins 
le jugement qu'en porte notre fa van t Auteur; 
.& pour montrer que ce n'eft pas fans raifon 
au'il en juge de la forte , il fait une longue & 
éloquente dçfcription des desordres apparens quç 
le fpeâacle du Monde offre à des yeux attentifs. 
,{b) „ Qui voudroit (dit- il, à la fuite de divers 

S 5 traii;s 

(4) Ikid. pag. 2ff. {h) Ibidf pag, Z^JmmZJJn 
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traits dont toutçs les couleurs font également 
vives & brillantes , * maïs un peu fortes peut- 
être) „qui voudroit décrire la Terre ,n'y trouve- 
jy roit que monumeqs de la colère , ou de la 

,, vengeance célefte L'Afrique n'étale 

yy que des Monftres, des Créatures hideuiës & 
^y réduites à un inftinâ plus groffier que celui 
^y des Animaux. L'Amérique eft presque toute 
,, femblable y ce vafte & malheureux rays y le 
,, cimetiire de tant d'hommes égorgés par des 
yy trsdilibns &des cruautés inouïes, où pour ai^ 
^, (buvir notre avarice il Ce fait encore un tra« 
yy fie fi honteux. Les Terres Auftrales renferment 
,, des habitans en qui la figure humaine eft près-. 
,, que méconnoi{rable,& ce qui en refte fe doit 
yy haïr. L'Aûe paroit en quelques lieux plus 
,, cultivée^ mais encore quelle culture ! quelle 
„ difierence de ce qu'elle eft à ce qu'elle a été ! 
yy Comment tant de Barbarie a-t-eÛe fuccédé à 
yy tant de PolitefTe ? Comment tant de ronces 
yy & d'épines ont-elles couvert des Jardins au* 
yy trefois fi fleuris ? Je ne dis rien de l'Europe* 
yy Quel amas de mœurs, defyftêmes, dégoûts, 
,, de paffions, de loix,& de coutumes s'y trou- 
yy ve épars! On penfè tout difieremment dans 
9, un Pays que dans un autre y & au^lieu de fe ' 
9, tolérer mutuellement parmi cette variété in- 
,9 finie d'opinions , & de fe fbuffirir avec dou- 
yy ceur , on ie tourmente , on fe tue de fimg- 
9, froid.' . * • Enfin ^ l'Europe à la regarder dç 
yy près, n'eft devenue plu» polie & plus magnifi- 
p que 9 que pour être plus vicieufe^ n'a multi- 
.) plié les LoiX) me pour k donoerle plaifir de 

>> 1«! 
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^ les violer avec plus de hardiefle ; n*a cultivé 
^ les beaux Arts, que pour s'abandonner davan- 
„ tage au lute y 6c aux déréglemens qui Tac*» 
„ cotnpagnent. Et ces Arts encore que TEu- 
„ rope croit pofleder, quels font-ils ? De com* 
,, bien de veilles, de contradiâions & de peines 
„ les Êiut-il payer? Il femble y dit Pline, que U 
p Nature n'ait accordé de bonne grâce à rtiom-* 
^y me aiicun talent, que celui de fe plaindre, 
„ celui de haïr fon fort & de le déplorer &c.". 
Tout ce qui fuit eft de la mêine force & du 
même goût. L'Auteur n'a fait cette trifte pein- 
ture , que pour mieux convaincre de l'infuffi- 
fance de la Religion Naturelle, & de la nécefB* 
té d'ui^e Révélati(Hi. Son but eft d'une part 3^ 
d'excufer les Philofophes Barbares, en montrant 
qu'ils ne pouvoîent rien imaginer de plus plaqfi- 
ble que le Syftême des deux Principes ; Ôc de 
Tautre, d'engager les Chrétiens à louer Dieu, en 
les excitant à reconnoitre la grâce qu'il leur a 
iaite,de mettre la vie & l'immortalité en évidence 
à leur yeux dans fon Evaneile. Pénétré lui-mê- 
me de ces fentimens , mu DeslanJes finit le 
premier l-ivre de cette Hifioïre Critique y par cet- 
te meufe élévation : ,, Béni fovez-vous , ô mon 
^ Dieu, qui nous avez révèle cette importante 
yy Vérité , & qui avex fixé par-là nos vaines in^. 
^ quiétudes^ qui nous montrant le tort que nous 
,, a ait le premier homme , nous montrez ea 
3J, même tems le remède qu'y a apporté le fe- 
3^ cond homme, égal à vous-même, votre Fila 
„ & notre Rédempteur ! Myfièrey dit St. Paul^ 
., qm éàsnt denkuri càcbé dans ion ks Siicbti 



K 
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^ pafTés^ a été découvert mamtenant^ ér ^ft vetm 
yy àia connoijfance de tous ks Peuples yéffin quik 
„ ohéijfent a la foi ï 
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Theologia Naturalis, methodo fcientifi- 
câ pertraâa. Tars FrioVy iocegrmn Syftema 
compleâens, quâ Ëxiftentiafic ÂtcribucaDei 
àpofteriori decnonftrantur. Fars Fofterior^qui 
Exiftentia & Actribuca Dei ex notione Ends 
perfeâiffimi & naturâ Animas demonftran- 
tur, & Atheistni, Deismi, Fatldismi, Natu<- 
ralismi, Spinofismi y aliorumque de Deo er- 
rorum fundamenta fubvercuntur. ^utore 
Christiano Wolfio , &c. Francofurti 
& Iatffi4ie. Proftat^in Officina Libraria %GOr 
geriana. 

Ceft-à-dirc: 

Théologie Naturelle , traitée iune ma-- 
nière fcientifique. Première Partie , où ton 
trouve une Démonfiration complette de l'Exis» 
tence ^ des Attrtifuts de Dieu âpofieriori. Se- 
conde Partie, où ton démontre tExifience ^ 
les Attributs de Dieu y par Vidée de l'Etre tout 
parfait ^ par la nature de l'Ame y avec la ré- 
futation des principes de PAthftsme , du Dfts- 
me y du Fatalisme y du Naturalisme^ du Spino- 
xJsme ^ ^ des autres erreurs qui ont la Divi^ 
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niié four objet. Par M.Christian Wolfp, 
i^c, à Francfort é* à Leipfic , 2 voll, in 4^ 
Tom. I. 1736. pagg. 1084.. Tom. IL 1737. 
fagg. 73<$, fans les I>é(licaces, les Préfaces , 
&. les Tables des Matières, 

LE Nom & les Ouvrages de Mr. Wolff font 
I devenus û fiimeux , qu'on ne fâuroit man- 
quer de recevoir avec empreflement les deux 
volumes que nous venons d'annoncer, & que 
ce grand Philofophe a confacrés à la Théohgh 
NattfreUe. Suivant le plan qu'il s'eft fait , tout 
fon Syftême de Philofophie comprend deux 
Parties générales, l'une pour la Théorie y & l'au- 
tre pour la Pratiqste. Dans la première parot- 
tront la Logij$te , la Métaphyfique & la Fhyjîque. 
Dans la féconde feront renfermés le Droit de 
la Nature & des Gens^Sc les Préceptes de la Pru- 
dence Morale éf Civile. Dès l'année 1728, Mr. 
prolif publia EL Logique en Latin. PafTant en- 
fuite à hMéit^hyfi^ejiï adonné fucceflivement 
V Ontologie y la Cosmologie ^ la Pfychologie Empiri-- 
que y ^h. Pfychologie Rationelle; à quoi il ajoute 
à préfent la Théologie Naturelle; ce qui fait en 
tOMtfept Volumes in quarto, un pour la Logiquey 
& les ûx autres pour la Métaphyjique. . Comme 
l'Auteur a jugé à propos d'afTocier à la méthode 
des Géomètres , un ufkge perpétuel des termes 
les plus y?ifff/;)ii^irf/,touà ces diflerens Traités font 
relatifs les uns aux autres. Pour entendre les 
derniers , il faut déjà pofleder les définitions & les 
démonfirations des premiers. Il y renvoie inces- 
samment , mais ce n'eft pas fans en avertir. 

A la 
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A la Dédicace du premier Volume y qui eft con^ 
^cré au Prince Evëque de Bamherg & de Wirtz* 
kurg , fuccède une Préface , où Mr. Wolff dé^ 
clare fi (erieufement, qu'on ne doit point entre- 
prendre la leâure de cette TbéokgkNatutelk^ 
fi préalablement on n'eft pas inftruit de ce que 
contiennent fes autres Traités, que nous avons 
presque abandonné le deflein d'en eilàyer TÂna- 
lyfe. La cbo^e eft d'autant plus délicate, que 
Mr. Wolff^ n'entend ps raillerie fiir l'abus qu'on 
pourroit faire de (à doârine, ibit par ignorance, 
foit par méprife. Perfuadé qu'avant lui , perfon^ 
ne n^ donné une Démonftration claire & fblide de 
l'Exiftence & des Attributs de Dieu , qu'il a le 
premier mis cette importante matière dans tout 
fon jour , & que grâce à (es foins, on se doit 
pas déformais y trouver la moindre di£Sculté ; il 
fulmine un Arrêt plein de mépris (^f) contre 
tous ceux qui ount audacieufement s'élever 
contre fa méthode, taxeroient d'erreur ce qu'il 
donne pour certain , & il les condamne à véri- 
-fier honteufement le proverbe vulgaire, Famd 
ks Aveugles y les Borgnes fine Rûis. Il ne iàut 
ipourtant pas s'efirayer mal- à-propos. Ce n'eft 
pAs en qualité de Pbilofophe, c'eft en qualité de 
Savant oâfcn(é,que le Pnjèjfeurde Matbourghitk 
échaper ces petits traits de colère* U n'en veut 
à coup fur qu'à certains Antagoniftes, qui s'o- 
{nniâtrent à décrier fon Sjfiime Ju Meitteisr^ jus« 

qu'à 

(4) Si qms dêmque MMdêhgm* mn ctidênânàé smdMiaf 
€9 temtrftétfs pr^afferit ut ftr diMênftréthnes rigidéu^mméif gtr 
mrt » Tftritâtem in errortm naxium etm/irti fimniet i $t f^ j|f# 
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qu'à le faire r^rder comme une nouveauré 
pemicieufe , quoique depuis longtems d'habile» 
Jéfiiites (a) y hyu$erdo^ Ferez y MaurOy & d'au'» 
très encore l'aient enfeigné , à l'imitation de St. 
Attgufiin. Pour nous > nous ne prétendons enta- 
mer ici aucune Controverfe. Pleins de refpeâ 
& d'admiration pour Mr. Wolf^ dont le génie 
vaiSe,exaâ;, profond, envifageant les objets ^us 
toutes leurs faces poffibles , fait enfuite les re- 
prélënter dans le meilleur ordre & de la manière 
la pli^s propre à en faire juger fainement, notre 
unique but eft de donner dans quelgues Extraits 
fe précis de iâ Théologie Naturelle y fans nous éri^ 
ger en Juges y ni même en Cenfeurs. Peut-être 
ne (êrons-nous pas toujours aflez heureux pour 
comprendre , & pour goûter toutes les penfées 
de ce grand Homme : mais comme nous ne lui 
imputerons poin^ notre ignorance ^ nous atten* 
dons auffi qu'on ne nous fera pas un crime de 
l'avoir confefTée. Il n'eft pas toujours fî facile 
de iàifir la vérité > quand elle ne fè lailTe trou* 
ver que dans les Labyrinthes d'une longue chai« 
ne de Propofitions compliquées, Il l'eft encore 
moins de rendra avec une parfaite clarté y en 
Langue vulgaire y des termes d'Art dont la défi- 
nition fuppofe d'autres définitions : mais auiS , 
l'erreur n'eft jamais [das pardonnable. 

{b) Avant que d'entrer en matière, Mr. Woljf 

s'ex- 

(4) Uwnt flttrts fiint in Siàitate Jefîi , pus iiatr éebis- 
tianum Isquieidum , Antonium Feiez » m^u* Maurum 
iattéUvimus , <fui ettm Auguftiao Mundum kmu ejft 9ftmnm 
éefindtruntf lbi4. 

{y) T9m,I« Prti^m. pag|;« x-»24^ 
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s'explique fur ce qu'il entend par la Théolùgm 
Naturelle y fur les vrais principes de cette Scien- 
ce , fur la méchode qu'on doit obferver en la 
traitant, fur (on utilité, &, enfin fiir la réalité de 
fon exireence. Tout cela fait le fujet des Pro^ 
b^vmènes de cette frémsèrf Tartie. On y trou- 
ve vingt & trois Propofitions ; & comme elles 
fimt de conféquence pour le refte de l'Ouvrage^ 
il importe de s'y arrêter un moment. 

D'abord Mr. Wolff définit la Théologie Natm^ 
relle^ C'eft, dit- il, {a) la Science des chofes fni 
font poffibles par Dieu. Pour faire mieux com- 
prendre fà peniée , il ajoute par voie d'explicatipn, 
que cette Science s'étend à tout ce qui efi en 
Dieu i éf* à tout ce que ton confoit pouvoir être 
produit par ce qui efi en Dieu. Je ne ùd pas fi 
tout le monde entendra auffi bien cette défini- 
tion, qu'on entend la définition ordinaire. Il y 
aura peut-être des gens qui aimeront mieux dire 
que la Théologie Naturelle eft la Science qui trai^- 
te de Dieu ^ des chofes qui appartiennent à la 
Divinité y autant qu'on le peut par les fimples lu^ 
mières de la Raifon. Mr. Wolff ne le trouvera 
point mauvais* 11 déclare au ooncraire que cet- 
te définition revient efièntiellement à celle qu'il 
lui a préférée; & chacun a ion goût. 

(h) Quoi qu'il en foit, puisque la ThéologieMa^ 
turelle eft une Science , c'eft-à-dire , une Coa- 
noifiànce fusceptible de démonftration , par op- 

pofitioa 

(«) §. T. Theologia Naturalîs ejt fcîmtU t$rum ^ud 
prr Deum poJpbilU funt ; hoc tfi , eorum quA iffi infunt t & ftr 
ta quM ipfi infunt fitri pojfg inttÙllHntHU 
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pofition à POpinion (4), & à la Foi ^ il eft clair 
que dans la ihéologie Naturelle tout doit fe <^- 
Tnontrety exiftencede Dieu, attributs de Dieu^ 

- ceuvres de Dieu, -{h) Pour cet effet il faut avant 
toutes chofes donner une définition nominale de 

^PËtre qu'on appelle Dieu, la compofer de ma* 
nière qu'on puiflè m déduite les Attributs de 
'Dieu , n^y faire rien entrer au-delà , railbnner 
conftamment fur cette définition nominale ^ & 
en la faiiànt fervir de matière à la démonftration 
de l'Exiftence de Dieu, ne fuppofet four prinsi^ 
fes que des vérités d'ailleurs démontrées ou con- 
ftatees mr l'expérience. C'eft-là proprement ce 

2ui dilcingue la Théologie Naturelle^ de la Hhéo^ 
%ieRévéUe, Dans la Théologie RévéUe^àhs qu'un 
paflàge de l'Ecriture affirme clairement telle ou 
telle cho(è touchant la Divinité , on ne peut 
plus révoquer en doute que cette chofe ne con- 
vienne eflfcâivemehr à Dieu, parce que l'auto- 
rité de Dieu qui a diâé l'Ecriture eft infaillible 
^& décifive. Mais dans la Théologie Naturelle^ 
tout doit fe démontrer par une fuite de princi- 
pes & de conféquences, qui produifènt la cer- 
titude en faifant toucher au doigt la liaifon né- 
ceilàire du fujet & de V attribut ^àzjo^ chaque 
propo&tion. 

Mr. Wolff fait fur tout ceci quantité de ré- 
flexions en Style Scientifique : nous ne pouvons 
pasyinfifter; mais ce que nous ne faurions pafler 
A , fous 

(«) Voyez la Lêgiéiue de Mi, YT^/jf , S* $9^ 
(h) %. 5— j». 

Tom.XX.Tart.Ih T 
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(bus filence, c'eft fa Sxièmi propofimm (a). Les 
termes en (ont clairs. Ils portent, qu): dans la 
Théologie Naturelle y il t^eâ m néiejfàife.^m (M* 
venable Je démontrer, Pextfience de Diêih^par 
plujieurs ar^u^aens , c^ qu*uu feul fufft, . Ççpcn- 
danc nous ne conoprenons pas bien la penfée de ^ 
notre iliuftre PhilofopKc. . Qu'une feule deraion- 
ftration fuffifepour convaincre refpHty & qu'il 
ne foit pas nécejfaire d'y en ajouter d'autres, je 
l'avoue: .mais qu'il foit inutile ,& qu'il ne *»»• 
vienne ]zxf\z\s d'en ajouter, c'eft ce dont je ne 
fêns pas bien la raifon. ' L'Auteinr lui-même 
4onne trois déroonftrations de cerce vérité y 

?\jLune dénaonftration fuffir. , Eb pourquoi troiSy 
celan'eftni conVcnable ni nécefTaire.? Pour- 
quoi nn fécond Volume àçûitiQiL prouver i /*/^- 
r/m Texillence de Diw, ^^jadémQorr|ç.JS>f!^»rJ 
dans ïo frémier? Difons mieux. , Quel i^on- 
vénient y a-t-il à fuivre ^lufieurs routes diSfee»- 
tçs pour déipontrer la Tnemcj vérité ?,N'eft-^ 
pas le meilleur moyen, vu la diver(Jté des pe- 
ines y & àe leur façon de penfer , qu'pn {^ffe 
employer popr convaincre . un pluç grand iiOBa- 
bredé^perfonnes? Nous avons 4'aaç^t plus^. 
penchant à le croire, queMr.^^^le;déci£te^de 
la forte dans ta Préface du Tome fuivant, ,a« il 
dit fans équivoque, qu'à fon avis (b) il n'ejipas 

m 

(a) J, lo. Tn Thfl9%iA Naturali, tue ipus tji^ ntc ftri 
eimmpdi pofefi ttt txiJtttHUm * DU plurthus ar^sètnenits tvim^ î 
fei umm fufficif, (b) Etfi dutem êpus nin fit , tm^ tn^ 
dtrfKfut veriutem pluriius midis dtmênJiréHrt , atm nnà %fi ^ 
ftft habeat, Agmfm txfùrtfiiindi.fi^ivi nin ùf^ imoHftîfnu» 
tft êxifitntùun Dei atm Attriimtis tpfins variU imdâ dtkit»' 
firdn\ ficejHt dtverfi ThtûUgU Naturalit Syjiemata Adfrnârit 
proptena quêd né^nMlU wtê mêd»JaiilUu ^itmà fiMW dlM»» 
T«BU IL lizU 
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iforf de propos Je multipRer ks démonfirathm de 
PExiftence ^ des Attributs de Dieu y farce que 
les unes peuvent par oit re plus claires ér plusfaci" 
les que les autres. Ce (]ui ne convient pas ^ ne 
làuroit certainement être i propos. Il y a la 
quelque contradidion. Peut-être qu'elle n'eft 
que dàhs les ternies. Mais pQurfuivons. ' / 

{a) Après avoir obfervé que c'eft dans fO*- 
tologie^l^ Cosmologie ^6c la PJycholope, qu'ondoie 
puifer lesj^ri/ir^x de la Théologie Naturelle y Mr, 
Wolff'hit remarquer , que les démonftrations qui 
font propres à cette Science fonipertt u^e rm* 
tationcomptettede tAthftfm^ bien entendu qu On 
Ti^'y affirmera jamais rien deDieu fans enavàir aupé-' 
ravant donné des idées difimSfes'y &que pour plus 
de clarté, on prendra toujours dans kur fipiip^ 
cation ordinaire tous les termes dont; on fc fcf- 
vira. Les Loix de la Méthode le dematidenc 
abfolument. Elles veulent auffi qu'on introduis 
fe le moins qu'on peut des termes nouveaux: 
mais je ne vois point ici cette règle j c'eft appa- 
remment qu'il y auroit eu trop oeSccptions à y 
faire, car les nouveaux termes abondent daos 
la FhilûfophieWolfienne ^ & c'eft un mérite qU'c*- 
te doit à Mr. LeiBnitz. Notre Auteur fuppîêB 
à la règle dont je parle , pix une autre règle à 
quoi j'avoue ingénument que je n'autofe pas 
penfé. (b) D veut que dans la Théologie Natu^ 
relie on ne .prenne aucun mot pour cjualifier les 
Attributs & les Opérations de Dieu , que dans . 
iefens que P Ecriture y attache. Cela a fon avan- 

T a tage: 

(4) j. 11—14* (i) $. u, i^ 
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tage: par ce moyen on lie beaucoup înieux le 
Syftêtne de la Religion Révélée, au Syllême de 
la Religion Naturelle, & l'on s'épargne de nou- 
velles definicions. Mais d'un autre coté, ne s'en- 
^ge-t-on point par-là dans des discudions de 
Critique fur l'énergie des expreŒons de l'Ëcrf*- 
cure, & ces discufQons ne ibnc-elles point alors 
un peu déplacées? 

(Je qu'il V a de certain, c'eft qu'on ne fiiuroit 
refuiêr de louscrire aux magnifiques éloges, que 
Mr« Wolff' conlàcre à la Théolope Naturelle, {a) 
Tandis que d'une part, elle fat'tsf^it entièremenS 
MU defir de f avoir qui efi naturel aux hommes:^ 
entant qu'elle leur fait découvrir dans les Per- 
feâions de Dieu, les dernières raifbns des cho- 
ies i de l'autre, elle fraye le, chemin aux freuves 
de la Divinité de P Ecriture y & canduijant comme 
far\la main i la Révélation ,elle confmd le Na^ 
turalisme , en même tems qu'elle démontre les 
vrais principes du Droit Naturel. Ainfi cette D£- 
.vine Science eft ibuverainement eftimable, en 
elle-même ^ & quoiqu'il foit vrai que la Révé^ 
lation r élève à un plus haut degré de perfeBion^ 
il faut être auffi' prévenu que l'étoit Soctn^ pour 
en contefter la réalité propre & intrintèque. 
Toute la fuite de cet Ouvrage le fera voir. 

{h) Chap. I. De PExifience de Dieu ér des 
Attributs qui en dépendent. Mr. Wolff com« 
roence iàDémonftration de l'Exiftence de Dieu, 
i la manière ordinaire des Métaphyficiens , en 
prouvant la néceffité d'un Etre exiihnt par foi- 
même. II n'y cbnfàcre pas moins de quarante^ 

trois 
(4) f. ïjm^t^ (k) pêi. zs* 



jîvrîl^ Mai t^ Juin ^ 1758. zpj' 

trois Fropofitions. En voici le fil, & la fubftan- 
ce: nous pourrons enfuite y faire quelques ré- 
flexions, (a) Il y a un Etre nécejfaire^ dit Mr. 
Wolff'y & la raifon qu'il en donne eft,que n'aiant 
pas en nous-mêmes une raiibn fuf&fance de no- 
tre exiftence,il faut bien que nous l'empruntions 
de quelque autre Etre, qui l'aura empruntée d'un 
autre: d'où il fuit qu'on ne parviendra à une rai- 
fon fuflSfante de Texiftence de tous ces Etres, 
que lorsqu'on parviendra à un Etre qui exiftera 
par foi-même & néceflàirement ; i »» Etre 
qui n^exifiant pas par la force de quelque autre 
Etre y vcms par fa propre f ofce ^ ne doive qu'à lui 
feul, & tienne de lui feuï fin exifience. Qu'il/ 
4iit un tel Etre ^ exiftant par lui-même, c'eft ce 
qu'on ne peut nier, àhs qu'une fois on eft con- 
venu qu'il y a un Etre néceffaire ; moins en- 
core peut-on lui contefter diverfes perfeftîôns 
qui découlent immédiatement de fa nature, com^» 
me d^être indépendant , d'avoir en foi-meme la 
raifon de fon exifience , d*exifter d'une nécejjîté 
abfolue. On voit par-là que PEtre néceffaire efi 
la mime chofe que l'Etre exiftant par foi-même; 
qacfon Exiftence aSuellefuit de la pojjibilite qu'ail 
j a qu'il exifte ; que dans cette Exiftence on ne 
jpeut concevoir ni commencement y ni fin ^ ni origi^ 
ne y ni deftruSion , ni annihilation : Que par 
conféquent Y Etre exiftant par foi-mime eft Eter» 
nely &c que comme V Eternité ri a ni commence^ 
ment ni pn , mais qu'tf/fc eft immenfe , & que 
nous n'en avons point d'idée fi ce n'eft par af' 
froxhnationy CtXX& Eternité immenfe eft unepiro- 

T 3 priécé 
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5décé fiaturelle de fon Exiftence. ÂinG il efi: 
e premier éf k dernier j car aucun Etre ne peut 
avoir exifté avant lui, Se aucun n'exiftera après 
lui) parce qu'il ne ceiTera jamais d'exifter. D'où 
il fuit encore» que VEtre exifiant par foi-mime^ 
nUffipint un Etre compofé; parce que toute corn- 

E dation fuppofe une origine » Se admet la poffi- 
ilité d'une fin ou d'uAe deftruâion. Et s'il 
n'eft pas compofé, il t^eftpas non plus étendu ; 
en un mot , hjîmplicité eft linc fuite nécedàire de 
VAffttéy c'eft-à-dire de l'ÉxiltcnCe par foi-mê- 
me. Donc VEtre néceffaire ^ t Etre qui exifie 
far fii-même y efi parfaitement fimpk. 

(a) Mais quel dl-il cet Etre exiftant par foi- 
même? Ce n'eft pas certainement k Monde fui^ 
Jihle; car ce Monde eft un Etre compo/if^ qui 
jf a point 'en foi la raifon de fin exifience^ & qui 
ne iauroit fe Soutenir Ëins l'afliftance de quelque 
\ autre. Ce ne font pas non plus les Elémens des 
€orpSy ( ces Etres fimples qui , félon Mr. Wolffy 
font tout ce qu'il y a de fubftantid dans les 
Corps, & dont l'efTence Conûfte dans une AHi^ 
'vite {h) qui s'exerce par eè qu'on appelle le 
mouvement:) car puisque la totalité des Corps, 
ou pour parler autrement • puisque le Monde 
vifible n'eft pas l'Etre neceflaire, il évident , 
que les Eléméns de ces Corps ti'exiftent pas né- 
ceffairement. Prendra* t-on le Syftême des A^ 
tomiftes l Les Atomes matériels ne contiennent 
pas plus en eux-mêmes U raifon de leur exifience^ 
que la matière qui en eft <^mpofee; car ils ne 
font que des portions de matière aâudlement 

indi- 
cé] $• 5o«.6a, {b) Vis mttriK^\ 
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indivîGbleâ , d'une folîdité parfaite, & qui ne 
fauroienc changer de figure. Or je demande, y a» 
t-il une relation npceUaire entre ces propriétés 
des Atomes yùi l'exiAence par ibi-même? Non, 
fans doute. Enfin fi l'on fuppofe la matière um-- 
formfi ér divifbk à l*infi»i^ on n'y verra encore 
rifiti qui œène nécefTairement à l'idée de i'exis« 
tence abfolue^ & quand même on dénoontreroic 
que t Espace eft une* matière immenfe & iodi- 
vifible^ tout cela ne prouveroic ni qt^e P Espace 
eft l'Etre éternel, ni au'il en eft une propriété, 
comme quelques-uns i'eftimeat. Dèis-là qtr'un. . 
Etre n'a point en ibi-même les raifons forafan*. 
tes de fon exiftence, il eft abifurde de Soutenir, 
qu'il ne peut pas ne point extfter. Par confé* 
<)uent , le Monde vifibk eft mn Etre contingent^- 
par conféquent, les Elémens des cbofes mat&iel^ 
les font aujji contingent ; le Monde & ce jnà 
cflmpofe le Monde pouvoit ne fas extfter ^ tout ce« 
la n^ex'^e qtte far la puijfance de quelque autro 
Etre qui en eft différent. Mais peut-être que 
DOtce Ame eft l'Etre que nous cherchons? Point 
du tout; Il eft au contraire (enfible quV/b »'^x^ 
ifie point nicejfairement , & en vcHci la preuve» 
L'exiftence aduelle de TAme eft tme fuite, une 
dépendance du plan de ce Monde viable où TA* 
me eft placée , tellement que fdon le Syftême 
de YHarmonie préétablie y l'Ame n'a été faite que 
pour être unie à tel ou tel Corps. Or le Mond^ 
vifible,& chaque Corps en particulier, font des 
Etres contingens^donc PÂme elle-même n'exifte 
que d'une manière 'Contingente. SiPexiftence 
pair foi-même étoic une iuite néceflàire de la 

T + fim- 
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fimpUcité de l'efTence , TAme ezifteroit par elle* 
mîtne: mais, encore une fots,reuftence par iôi- 
même ne découle que de ce qu'un Etre a en fot 
toutes les cauiès qui font qu'il exifte ; & c'eft 
ce qu'on ne fàuroic dire de notre Âme. Soit 
donc conclu que l'Etre exiftant fat Joi-meme efi 
tout autre choje que le Monde , que les Mlémens , d* 
que tAtne humaine. 

{a) U ne faut pourtant pas s'arrêter là. Les 

frincipes qu'on vient de pofer mènent plus loin. 
1 en réfulte , que tout Etre qui exifie par $m 
autre y ne trouve la raifon ou la caufe fi^pnUe 
Je fin Exiftencej que dans P.Etre qui exifie par 
fii^même ; qu'ainh le Monde , fis Elémens , ^ 
nos Aptes y n^ont aucune raifin fitffifante de leur 
txifience^ À moins qu'elle ne fiit dans tEtre qui 
exifie par fii-même; que par conféquent il faut 
concevoir dans cet Etre tous les attributs requis y 
iAn de pouvoir renare raifon de ce que le Momie y 
fis Elémens ^ nos Ames ex'^ent plutôt que JTaU'^ 
très Ames^ un autre Monde , d'autres .Elémenf. 
Et qu'enfin / la fippofition d'un fiufEtre exifiant 
far fii-mêmejuffit pour. rendre raifon de cela y on 
ne doit pas en fuppojer plus d'un. Or cet Etre 
qui exifie par foi-même^ ^ qui dans Jon ejfence 
contient la raifin fuffifante du Monde vifibU ^ 
de nos Ames y nous l'appelions Dieu; & cette défi^ 
nition nominale efi précifément celle qu^ t Ecriture 
fuppofiy quand elle dit qu'au commencement Dieu 
créa les deux tà* la Terre. 

Ârrêtons-nous un moment ici : là Démonftra- 

tion de Mr. Wo^ étant achevée, il n*y a point 
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d'inconvénient à reprendre haleine, ne fût -ce 
que pour réfléchir, avant que d'aller plus loin. 
Je ne fai fi je me trompe ,* mais il me femble 
que toute cette Démonfttation revient à PargU'- 
ment vulgaire , Il y a des Etres ^ donc il y a un 
Etre Nécejfdire d^ Eternel, Jamais rien ne fut 
prouvé avec tant d'exadtitude, que cette propo- 
fition Teft par notre Auteur. Jamais on n'y a*- 
voit employé tant de méthode, tant de précau- 
tions, tant de termes Scientifiques, C'eft aux 
Philofophes à juger, fi cette manière de raifon- 
ner eft la plus claire, la plus convaincante, celle 
qui promet le plus de fuccès. Tout ce que nous 
pouvons en dire, c'eft qu'il n'eft pas autrement 
facile de rendre d'4ine manière bien claire, & en 
mêmetems un peu concife, toutes les propofi- 
tions de notre illuftre Auteur. Nous n'ofons ni 
nous flatter d'y avoir parfaitement réuffi , ni en- 
treprendre d'y réuifir pour la fuite ; & désormais 
nous devons prier no^ Leâeurs de permettre 
que nous nous reiTerrions encore davantage, fal- 
lût-il pour cela fupprimer presque entièrement les 
doâes digreflions que Mr. TFalf fe permet. Sa 
méthode rengage à exprimer & à prouver fou- 
vent des propofitions qui nous paroiflent entiè- 
rement identiques^ ou les mêmes. Elle l'oblige 
d'aQleurs à entrer dans de fréquentes discuffions , 
fur l'explication des Paffages de l'Ecriture. Il 
examine les Verfions,il cenfure les Traduâeurs, 
il propofe des conjeftures nouvelles. Ceft 
toujours un grand Homme qui parle, un Homme 
(avant qui écrit ; mais quelquefois le Critique 
fait un peu oublier le Philofophe , & à moins 
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que d'être auffi habile que Mr. Wolff^ on a de 
la peine à le fuivre. 

Voyons néanmoins , comment il déduit les 
Verfehions de Dieu , de la définition nominale 
qu'il a donnée de cet Etre fuprême. {a) Dans 
cette définition, ce qui conftitue \c genre y com^ 
me parlent lesLogicieps, c'eft YAféitéou l'^x- 
tfieme par Joi-fnhne. Il faut donc pour donner 
une jufte idée des Perfections de .Dieu, montrer 
que toutes cesPerfeâions découlent de l'Exi/^Mr- 
€e par foimème ^ & c'eft ce que fijit Mr. Wblff, 
JHeu^ dit'il, exifie ind^ndamment de tout, autre 
£/r^, parce qu^il ^ en lui-même toures les raiibos 
fufHfantes de (on E^iftence : // exifle néçeffaire^^ 
ment^ il exifte far fin ejfence; ^ toute perfonne 
qui lui attribue quelque qualité qui ne fuppoje pa$ 
qu'il exifie delà jorte^n^a point unejufie idée de fa 
nature. Or de-là il fuît que Dieu eft éternel^ 
fans commencement ^- fans fin ; c'eft Pidée que 
l'Ecriture en donne. On y voit aufli Ve^ifience 
nécejfaire de Dieu difiin&emfnt affirmée Exod. Ilf* 
14. Et tout cela pofé, il eft clair que Dieu n^a 
point d* origine ^ qM ne périra jamais y qu'i/ ne 
peut-être annibiU^ que fon EJfeme j répugne ^ 6ç 
que par coofequeot ks hieux dis Vatens pétwnt 
pas des Dieux. 

Toute cette enchainure de propofitions n'eft, 
comme on peut l'oblêrver, que l'application des 
propriétés de tEtre ^cejfaire ^ \ celui que nous 
appelions Dieu. Et ce n'ejO: en efièt qu'en prour 
▼ant que ces propriétés conviennent à uim\ 
iqu'onprouvjç que Dieu eft r£/reii^<r^^/rf, Auffi 
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Mr. Wolfrit fait-il que fuivre, & que pouflèr 
ce décail. {a) Par- là s'établiflenc inviaciblemcnr, 
la ftmpiicité de Dieu , fon immatérialité^ fa différei^ 
ce if avec t Etendue & d'avec P Espace, Par -là 
encore notre Auteur fait voir, que Dieu nefaih" 
toit tomber fous ks feus , qu'il ne peut pas être 
imaginé ou repréfenté par la force de l'imagina* 
tfon, qu'il eft invifible^ & qu'on ne fàuroit ea 
faire ni de refréfentatiou ^ ni d* image , quoique 
félon lui il n'y aie aucun inconvénient à le refré-^ 
fenter par des Hiéroglyphes, Mr. Wolff approuve 
fur- tout qu'avec Comenius on repréfenté la Di- 
vinité fbus l'emblème d'un Cercle infcric dans 
un Triangle , au milieu d'unenuée d'où partent des 
rayoos rejailliflàns de tout côté. Ce Cerck exr 
prinae l'Eternité, le 7>iangk circonfcrit dé(igne 
la merveille delà Trinités La nuée montre , pour, 
ainû dire, toute l'étendue de l'Univers. Les rayonû 
qui en partent, font une image naïve de la dé* 
pendance où toutes les Créatures font de l'aâion 
de Dieu. Enfin cet admirable Hiéroglyphe étant 
tracé de manière que la nuée ne touche point au 
Triangk^ on ne peut le r^rder en cela que 
cotnme un emblème de l'indépendance qui élè- 
ve r£tre éternel «u-defTus de tputes les Créatu« 
res. Peut-être fèra-t-on furpris 4e trouver cette 
obfervation au milieu d'une démonfh'ation régu- 
lière des Perfedions Divines. On dira peut-être' 
que PAuteur confond ici une déwfminatim extém- 
Tieure avec des propriétés réelles, & peut-être 
au(G que tojut le monde n'applaudira {»s.à fon 
goût pour la Théologie Emblématique. Mais 

on 
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on doit fe fouvenir que le plan de Mr. TFo^ 
l'engage à montrer le merveilleux accord de ia 
Révélation avec la Religion Naturelle. Il dit 
d'ailleurs qu'on doit mettre une grande différence 
entre faire une image de Dieu pour le repréfea- 
ter, & compofer une figure hiéroglyphique pour 
s'en rappeller le fouvenir. Cette dtftinélion lui 
paroit évidente, & fi éDe ne le paroîtpas à d'au- 
tres, ils auront toujours vu dans l'Emblème dont 
fl s'agit , un échantillon de l'ufâge des Mathc« 
matiques dans la Théologie. 

{a) Pour revenir aux Perfedions de Dieu, 
notre fâvant ProfefTeur , ' non content d'avoir 
prouvé que Dieu efl éternel, fans commence- 
ment & fans fin &c. veut encore qu'on obfer- 
Ye fb^neufement qu'il efl le premier ^ le der* 
nier. Enfuite il donne quatre preuves de fbn In* 
iorruptihilité : il ajoute qu'tf» ne fauroit en aucune 
manière concevoir qu^il puijfe ceffer d'exifier : il 
confirme par l'Ecriture Rom. I. i?. Vincorrupti- 
Inliféde Dieu, il y montre de même fon /«w- 
fiMité Colof. I. ly. & L Tim. I. 17. la défenfe 
des Images y les fondemens des repr/fenfations 
hiéroglyphiques , & les titres d^ Alpha S* d'Omé- 
ga fpecialement confacrés à Dieu. Après cela 
viennent de nouvelles propofitions, toutes defH- 
nées à faire fentir la conformité des principes de 
la Révélation avec ceux de la Raifon fur la /£w- 
flicisé de Dieu , & fur ce qui a été dit que Dieu 
n'efl ni étendu y ni corporel: principes que l'Ecri- 
ture n'a jamais prétendu invalider en attribuant 
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a Dieu dans un fens métaphorique les membres du 
Corps humain. 

(a) Au refte, comme Mr. Wolffs, établi dans 
{es précédens Traités de Métaphyfique, qu'il y 
a dans tous les Etres (impies une force aéiivey 
ou une aHivité qui leur eft effentielle j il affir- 
me eu cet endroit \ que cette force active fe 
trouve en Dieu^ que Dieu eji dans une a&ivité 
continuelle ( continue aâuofus eft ) ; & que l'£« 
criture Jean V. 17. le décide y de même que le 
raiibnnement. Or ^ajoute l'Auteur, tout Etre qui 
efi doué d^ une force a&ive\efl un Etre vivant; la 
Vie iun Etre confifte dans fin ASluopté^ ou dans 
cette force aâive & intérieure qui lui eft eflen» 
tielle, qui réfulte de ià propre nature^ qui pro- 
duit toutes fês aâions. {h) En ce fens nos A^ 
mes vivent par leur propre nature^ ^ la vie leur, 
fjt effentieUe. En ce fens, félon le Syftême df 
Mr. ^ÔT' ^^^ Elémens des chofis matérielles vi- 
nfent au^par leur nature. Et c'eft encore dans 
ce même fens que, félon ce fubtil Philofophe, 
JDieu lui-même vit; parce que doué d'une aûi- 
vice intérieure & effentielle à fa nature, il cff 
toujours agiffant & agiffant par lui-fnime y com- 
ine ^Ecriture s^en ejl expliquée Jc&n V. 25. 

(c) Maintenant donc il ne s'agit plus que de 
favoir y fi Pon trouve en Dieu tous 1er attributs 

requis 
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{b) Voici le Latin de Hit^Wêîg, De plus habilei qne 

moi pouiiont le traduixe. Vica in contimM affttojhatê r»- 

tis alicujus eonfifiit, Aftuofum vtro efi t ^d vi intrinfeca in 

fi alhutt , quM ftr tffkntiam fm determinMionts intrinfecas , cpn- 

fiantet in tùd^ fêffibilié imtlUfftmur. Yid« pag. 14. $« lot» 
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requis afin de fôuvoir rendre rdifan de fue ci 
Un onde , fes EUmens ^^ nos Ames , exiflent f bâtit 

Îue S autres. Pourquoi ce Monde exifte>t-il? 
Pourquoi tel qu'il eft? Un autre Monde & d'au- 
tres Ames n'écoient pas impoffibles. D*ôù vient 
donc que Dieu a préféré le Monde que nous 
voyons? D*où vient qu'il a voulu faire des Ames 
telles que les nôtres ? Puisqu'il renferme dans 
fbn Eilence la caufe fuffifante de tout ce qui 
exiile, il faut auffi qu'il renferme la raifbn pour- 
quoi les chofes font ce qu'elles font, & ne {bot 
pas autrement. Par conféquent , pourfuit Mr.- 
vt^olff^ il faut concevoir en Dieu une force qui ait 
^té capable de troduire ce Monde tel quUl efi^ cJ* 
fufs Ames telles qu* elles font > plutôt qu*nn autre 
Monde ^ que d! autres Ames. Enfuite il rappel- 
le ce qu'il a démontré dans (ba Ontologie & 
dans fà Cosmologie , tju'// ne peut f avoir qu'un 
feul Monde ^ & après avoir obferve que là Rai- 
fin objeêiive d'une chofey eft £elle que fon tire de 
f Objet mime dont on parle ^ il ajoute que le Mon^ 
4e doit ^nécejfahrement avoir une raijon objeêiivo 
de fin Exiftence y c'eft-à-dirç, qu'il faut que 
quelque raifon ou quelque motif, tiré de la ma- 
nière dont le Monde eft fait, ait déterminé Dieu 
à le faire de cette manière plutôt que d'une autre; 
& confequemmenti' que Dieu tait pf^é à tous 
les autres Mondes pojjibles^ après fi les être tous 
repréfintés e^ en avoir confdéri touuo les diff^" 
rences. Il eft bien vrai qû autrefois les Philoib* 
phes s'en tenoient à dire que le Monde eft tel 
qu'il eft, parce que Dieu a voula qu'il fût ainfi> 
& qu'il ne fât pas ^nKsement. Mak la Ff/eè^ 

Ugie 
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ÏQgtè Emfir^itt, de Mr. IValfne permet plus que 
Ton fe çopteat^ de pareilles.! léponics. Hy^dk 
vpir que j«t<Dais la.voioQtié ne fe détermine que 
p^r ^es moti6> que par dés raifot^ objeâives^ 
& déformais il eft clair, que Dieu a'a choifi en- 
tre tDi^ les Mondes poffibles , celui que noua 
habitons, que p^rce qu'il j a éécouvcrc quelque 
chofe qui n'auroïc pas été dans les autres, & qui 
r^ porté è préférer celui-ci Dbnc ily a en Dieu 
un Eht^df^^ff^ y car U s'eft repréfenté tous les 
Mondes poffibles. Donc ii/ a m Dê$» ufU Fin 
hMé Ukre; car 11 à choifi notre Monde ptéfé^ 
rablem^ent à tous les autres,& il Ta chçifi en s -y 
déterminant par lui-même , de fon pur & feut 
mourement (Jfonfe). Donc, Dieu aiant un 
Entendement & une Volonté," il efi un Esprit. 
Donc enfin il efi un Esprit indépendant , parce 
qu'en même fdms il,e(t l'Etre ^iitant par foi* 
même. Toutes ces Conféquences,& leurs Con- 
verfes , font ici isoû feulecirienc prouvées , mais 
encore éclaircies par l'Ecriture, où on en trou- 
ve l'équivalent en plofieurs enckoits. 

(a) L'Auteur ne fe contente pas de cela. Il 
Q^êrve fageiQent , f *'^ attribuant i Dieu un 
Mf^tfndemept c^ une rêihntiy il faut bien prendre' 
garfk de. ne tùnçe^mk rtm en Dieu ju'on ne dé^ 
TMntre Im^wkuénir, Ep tStU tÈntendement & 
h y^hfpté de > t^honme étant iornis y tout ce ^uh 
refaite de ces. iumes me peut pas cmvenir à Dieu. 
De plus, les Ames humaines ne font que des Etrep 
cmtingens^ & Dieu efi un Esprit néeejfaire^ ou' 
qui exifle nécefTairement. On ne fauroit donc 

pren* 
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pour ne pas conce- 
qù loi font commans 
Eapnoi wrtc nos Ames, dans 
j^aene «as^ ât de kncme mmière qu'on les 
cmj;im: mk ces Ahks & dans ces Esprits. 
>ftKi^ jndi^MBfacDiDi cft an Esprit, il fku- 
^Mitdxp^ Mft smi^ mr ne pts comprendre 
«ilâ ^ 4ÊÊÊt À b9«BL 11 oî^ a œie des gens af- 
^ àçKS MMT tÎMOair que la Nature eft 
âet». %çà maenc ciprfA i de con ce ft e i à Dieu 
c^ «{ta^ .^Oft ae OHDdie à aacoD Esprit.' CcA 
catt nAaaj K ^ae Mr. JP^f finit ce pré- 
OiapcK^ & cite iciaàiMia anffi cetEz- 
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li n M I I f Jlt U ^a^iiii JRraifa^, em é&e 
XittfWy fmr it ih Skm Jkan-Jaquks Mas- 
S.^w. ^ Lapâc> céai>q|aBB Sdaiftcr, 1727. 
^^gg> y rf. JU Cfc ariaaatiMi Jt iwtte ajhin 
^^asja Jt k^wtUÊ^ÊÊÊ met Wéêê Mtwwiwgifm, fa 
fx Livmyfmt kmimt^ JL Lciqpfic, 1737. 
#^SS-U2. Afw lRafi^WcRcB■H^qaes, /««s. 
24&. JotqMnok 
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MR. Maskou, Confeiller de la Ville de Leip- 
fic, & Profeffeur en Droit, aiant entre- 
pris d'écrire l'Hiiloire des anciens Allemands, 
en publia les dix premiers Livres , il y a onze 
ans ^ & il vient de nous donner fix autres Li« 
vres, en promettant un troilième Volume, qui 
doit contenir l'Hiftoire des Allemands (bus la 
race Carolingienne. 

Cette Hiftoire eft également inflruftivc & 
curieufe , par la grande variété des chofes que 
l'on y trouve ; les migrations des Peuples, les 
Guerres iànglantes, les fondations & extinctions 
furprenantes des Royaumes &c. £t elle n'eil 
pas moins intéreflknte pour les Etrangers que 
pour les Allemands j les premiers y apprennent , 
:comment le^ anciens Allemands fe font répandus 
presque par toutes les terres ; & les derniers, 
quelle eft l'origipe de plufieurs Droits, Coutu* 
lùi^^ & Conftitutions,qui fubûilent encore par- 
mi eux. Nous paierions les bornes prescrites à 
un Extrait, fi nous voulions fuivre l'ordre Chro- 
nologique obfervé par notre Auteur. Conten- 
tons-nous de marquer les principales Expéditions, 
iqui rendirent les Allemands, fous différentes dé- 
nominations , célèbres & redoutables aux au- 
tres Nations. 

Les Cimbrff Se les TeuUnt, habitans des Cô- 
tes & des Iles de la Mer Baltique , paroifTenç 
lés prétpiers fuf la (cène. - S'étant mis en mar- 
che pour envahir l'It^ie, ils battirent les Ro- 
umains quatre fois datis leur chemin , & 41$ fu^ 
rent eux-mêmes entièrement défaits par Marius 
en deux Bat^lles con^çutiyes j ^quoiqu'il^y i4f 
i , Tm. XX. Part, II. Y lieu 
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lieu de douter, fi la perte du côté des Romains 
a été eâèâivement aufli peu confîdérable , 
qu'ils veulent nous le fidre accroire. On a {bu« 
vent occafion de répéter cette remarque , dans 
k fuite de l'Hiftoire^oùity a beaucoup à rabattre 
des Rodomontades, s'il elt permis de le dire, des 
Ecrivains Romains, oui exterminent une Nation 
entière dans une Bataille, & la font revenir bien-tôt 
après avec de nouvelles forces: ils font contraints 
même d'avouer, que les Empereurs Romains ont 

Eus fou vent triomphé des Allemands, qu'ils ne 
s ont vaincus^ ôc que Caligula Se Domitien ont 
eu la vanité de s'arroger l'honneur du triompha 

Îuoiau'ils n'euflènt bit qu'une petite incurfioû 
ans le Pays ennemi. 

Après les Cimbres viennent tes Allemands fw 
haUtoieHt le long du Rhm. Une partie de ceux* 
là lia amitié avec les Romains , & pafla enfuite 
dans les Gaules pour vivre fous eux dans la Ger^ 
manie première & féconde. Us rendirent de 
grands fervices aux Romains ; la Cavalerie det 
Ulnens fit gagner à Céfar la Bataille décifive con^ 
tre Pompée, Augufte en eut parmi fes Gardes> 
ils aidèrent Claude à conquérir l'Angleterre, & 
il V en eue auffi beaucoup dans* l'Armée de Vi^ 
tellius. Quand la Religion Chrétienne s'étab^ 
dans les Gaules , ces Allemands ne furent pas 
des derniers à l'embrafler. 

Il n'en fut pas de même des autres Alle- 
mands voifins du Rhin. Quoique la Naoi*» 
re les eût (ëparés des Gaules par cette bar^ 
rière^ que les Romams avoienr munie par-totlt 

de rortereiTcs pour- en empêcher le- paffi^<^ 

'- « lea 
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les Allemands trouvèrent toujours moyen de 
paflèr) & de harceler leurs ennemis. Les Ro- 
mains à leur tour leur rendirent la pardlle,& paflS- 
lent ibuvent le Rhin pour artaquer les Allemands 
dans leur propre Pays. Les plus grands Capi* 
' tsàneSi yule^épir y Dru/hsy Tv>èrey Germanicus^ 
Trobm ^Confiance ^Confiantin le Grand, & yulien^ 
s'y diftinguérent; & parmi les Allemands le bra« 
ve ArminiuSy oui dent §luintilius Var^s^ Lieu- 
tenant SAugupty avec toute fbn Armée. Les 
Allemands plus éloignés du Rhin , les Sican)- 
bres, les Cattes, les Allemands proprement dits, 
les Francs & les Bouiguignons vinrent aufli au 
iècours de leurs voifins & compatriotes, & la 
r Guerre n'eut point de (in , que quand les Ro- 
' mains furent entièrement dépofledés des Gaules. 
On remarque ici, que le mépris fouverain de la 
mort , dont les Allemands raiibient profeffion> 
& leurs corps robuftes endurcis à la fatigue, leur 
• donnèrent un grand avantage fur les Romains 
- ToluptueuJc : & que la tyrannie des Gouverneurs 
Romains, & les concuffions de leurs Officiers, 
porta leurs Sujets à fe fouftraire à ce joug in- 
supportable, & à préférer de vivre fous les Al- 
lemands , dans lesquels ils trouvoient plus de 
modération & de juftice. 

La Guerre des Marcimans & des fiuades^ 
voifins du Danube, ne fut pas moins férieufe, 
quoique de beaucoup plus courte durée. Les 
Komains en furent fort alarmés, & Marc Anté;^ 
mm auroit péri de foif avec fon Armée dans un 
lieu dérert,où les pafTages lui étoient coupés par 
les SnaJis^ û une grande pluye ne t'aroic rafraU 

V 2 chic 
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chie & ranimée. On ne manqua pas à cette occi- 
, lion de crier au miracle ^ mais on ne fut pis 
d'accord, s'il falloit l'attribuera la piété de TËm- 
pereur, que les Dieux vouloient récompenier, 
.comme le précendoient les Païens; ou bien. s'il 
avôit été fait pour exaucer les prières d'une Lé- 
don de Chrétiens, qui écoientdans ion Armée: 
. il y. a pourtant une troiGème opinion fur ce Phé- 
nomène ^ c'eft que la pluye pouvoit bien être 
tombée alors naturellement & fans miracle. 

Après les Marcemans viennent les ^oths & 
les Vandales , qui fortans des embouchures da 
Danube donnèrent un coup QK)rtel à l'Ëmpiie 
Romain* Ces avanturiers tuèrent l'Empereur Df- 
€ius dans une Bataille 'y firent une invaiion en Afit^ 
& pafTérent le Danube pour s'établir en Thra- 
ce, où ils embrafierent la Religion Chrétienne. 
Ve(s le commencement du cinquième fiqcle, 3s 
marchèrent en Italie y & prirent Ronie; d'au- 
tres pouflerent jusque dans les Gaules, & par-là 
en Espagne, & même en Afrique; érigeant par- 
tout pluheurs Royaumes ibus le nom de ^Z- 
^oths & de Vandales. Les Ofirogoths mirent auffi 
le pied en Hongrie , & depuis ils s'établirent cd 
Italie, après avoir défait les Vifigoths. Ils itè- 
rent eux-mêmes défaits par les Romains y je 
les Lombards prirent leur place. Ces grandes 
révolution^ & migrations des Peuples ne fa^ 
roient que frapper même les moins fuperflîâeux, 
d'autant plus qu'on a remarqué, il y a déjà long- 
tems,une certaine régulante dans tous ces désor- 
dres : c'eft que des Nations vicieufcs & in- 
jufles ont été vaiacues , & comme punies par 

Vau- 
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d'autces , qui écoient beaucoup plus juftes & . 
moins corrompues. 

Il rie refte plus qu'un mot à dire des Saxons 
& des Francs. Les premiers firent dés courfès 
fur Mer & des defcentes en Angleterre , où ils 
s'établirent à la fin. Les derniers s'emparèrent 
des Gaules après en avoir chafle les Romains, & 
réduit fous leur domination les Vifigoths & les 
Bourgignons dans les Gaules^ & les Suabès, les 
Bavarois, les Thuringes, les Saxons , & autres 
Peuples en Allemagne. Cette période finit par 
la depofitionde Chilperic, qui fut forcé de s'en- 
fermer dans un Couvent, pour faire place à Pe-: 
pjn, fils de Charles Martel, fon Mgire. 

. Mr. Maskou a eu foin de rendre agréable la Iec-> 
turede fon Ouvrage, non feulement par un Style 
piîr & élégant, mais auiH par quantité de réflexions 
judicieufes femées par tout le^ Livre, tant pour 
faire reconnoitre la Providence de Dieu, qui 
veille fur toutes chofes , que pour faire fentir 
quelle influence les vaines disputes & l'ambi- 
tion des Eccléfiaftiques ont eu fou vent pour' 
troubler le repos de l'Etat II s'eft fait une loi. 
de ne fe tenir qu'à ce qui eft certain, & de ne 
point donner dans le Koman , comme avoienc 
fait presque tous les autres Hiftoriens ; il a été 
même fi fcrupuleux là-deffus , qu'il ne donne 
quelquefois que comme des conjedures , certai- 
nes circonflances peu eifentielles , dont on au-^ 
ijoit pu parler plus affirmativement : par exemple, 
quand il dit Tom. L pag. 19. n. 4. que la Colo--. 
nie établie par Munatius Plancus a eu enfuite le mm, 
fAHZufia Rauracorum^ PEUT-STR.fi i l'honneur 

. , Va .. <^ 
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d^dêifiÊ^t z ûxM tour lieu de croire , que ce 
«XXX Ijl 1 ece iMnépff foo fonoareur Munatius 
«ngc ae cii vrr»t crA::ç:afte. Et quand il die pag. 
4^ l f« V »>i ^ Ji5 CE RT AIN ^ fue/Zf TMÊfe a fris 
fÊt vrjgùwÊàitàà mmt H à fsjféte Rbim 
L hua &BS douce qa'Acdk ait 
TC& jf Rhm Ne aic o Mp pht? liavit , puis qu'il a 
ncCM e< lUrgg^icKHB) & qu'il a détroit toutes 
le$ \ ^t^^cjî ecaaeoc faoïées iûr le hautRhin dans 
ksv3im»<» « lis Hoiarkns de ces Pays, que 
>t^ Mirèiw ce prccc pas avoir lu , rémoignent 
k 7*ca?e vticiie » & b Vile nnnee ^At^fta^ 
]Cj«r^Mi*war^ j^vurilatn <^^^, en fait fbi^puis- 
«^V«r cr\ orvxsve des KiédaiJcs des Empereurs 
KsVntus^^ CJe r>s;{Lrll V^Jgmtimem^ dont FEpo- 
<{ii!e ictc^ in<\i:ae hs ceo» AséUy preuve extrê- 
« iimwac procuiSe, qcie c émit hû qui Pa détrui- 
te': vjticn? >^ àe Kxg SïHmw^m n'cnétai^ aoi* 
|ii^ «^ ie rx^l^ Iseues^2 ctt lôa nom des IBmMSy 

L>i!i>n;j^ escvre tn nsot im b dernière Note 
T;h». IL. rraç î^J^- Lavoict: Je wt trwmje féiSy 

OPSIvIANA. Afparkaimekt a frit [m 
rmm i^:an . ^'sZr f^is im WÊtmi ELemms. II 
ft^ttc pfe^ 4ttt^ sft^ QEXBprenire y comment cette 
Kocc 4 ^ CTQicver place ki; car affincmcm^le 
lovre a :)ttn>ît r» pcnbi y fi cBe a:voit été 
fcp piu M cc^ Il $'wc cfua paffigiedeCidKràf, où il 
ttib viit;. <yj!e Ji^wm IL sàmÊâ vmaem In Euim^ 

^ QvKlIfi QBprtKfeoce j svoir-il ea en cet 
•fiBQEpefeur> de ne uwfyŒtXT wss cnoeoBs ¥Ib* 
ftat JQSid'iMK FzQKèrai de kor Fttôe^ fit 

dm 
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de le3 leur confier ? Genrge le Logothete §. i^^ 
parle aufli des Opjieiay & les place avec Perga- 
ine. Ville d'Aûe. Le Patriarche Nirr^Aor^ p. 24, 
en parlant des exploits du même Empereur J^ivx- 
tinien contre les Esclavons^ ajoute qu'il leur fie 
fpiffer la Mer y Sç qu'ils abordèrent à Ab)de^ ViU 
le connue de l'Âfie^ dans leur chemin pour al- 
ler dons la Province Offiàenney où fè révoltans 
contre l'Empereur ^ ils fe joignirent aux Sarazdns ^ 
Peuples de . 1* Afie. Conftan tin Porfrfiy rogennè- 
te dans Ton premier Livre y au Thème 4. ex- 
plique la chofe avec toute la netteté poffible, 
en di&nt qu'Obfida vient du Latin Otfiquiay 
$c que c'étoit un corps de Troupes mis en quar- 
tier dans le Pays des Bitbyniens, des Myfiens^ 
des Phrygiens , & des Dardaniens ou Troyens, 
pour être dans le voifinage de Conftantinople, 
prêt au fervice de l'Empereur. C'eft donc en 
Afie proprement qu'il lés faut chercher, & non 
pas près du mont Hamus en Thrace. 



• ARTIC LE V, 

Histoire Ancienne des Egyptiens , des Car.- 
TflAGiNois, des Assyriens, des Babylo» 
NiENs , des Medes ^ des Perses , des 
Macédoniens, des Gi^ecs. Par Mr.RoL- 
LiN , ancien Reûeur de l'Univerfitè de Fa- 
ris Sec. Tome Onzàémey divifé en deux Far- 

. tiesy dont la L contient 335 pages; & la IL 
en a 274- A Amfierdamy chez J^. Wetfieiny 
& G. Smitky 1717. 
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CE Onzième Volume de VHifloire Ancienm 
de Mr. Rollin s'écanc trouvé beaucoup 
plus gros que les précédens ,on l'a divife en deux 
rarties , qui peuvent néanmoins , fi Ton veut, 
être reliées cnfemble* Dans la première , FAo- 
teur traite des Arts Libéraux ^ ainfi appeliez par 
oppotition-aux Méchaniques ^ parce que les pre- 
miers font regardez comme plus nobles, entant 
qu'ils dépendent davantage de l'Efprit. Ces Arts 
font principalement V Archite&ure j la Sculpture ^ 
la Peinture^ la Mujîque. 

On trouve ici d'abord (a) quelques réflexions 

Générales fur les caufes qui contribuent à faire 
eurir les Arts, auflS-bîen que les Sciences. La 
durée des tems où ils font dans leur perfeâion, 
eft ordinairement renfermée dans un aflez court 
efpace. Elle a été plus longue dans la Gréee^ 

3ue par-tout ailleurs. A ne commencer le régne 
es beaux Arts qu'au tems de Férklès^ & à ne 
le conduire que jusqu'à la mort des premiers 
SuccefTeurs d' Alexandre le Grand {à^\xx épo- 
' qaes qui , de part & d'autre , pourroienc ^re 
mifes plus loin) cet intervalle aura été au moins 
de deux-cens ans, pendant lesquels il parut une 
foulç d'Hommes Illuftres dans tous les Arcs. On 
ne peut pas douter que les récompenfes, Thon* 
neur, l'émulation, n'aient été un grand encou- 
ragement. C'étoit la coutume , dans plufieurs 
Villes de la Grèce ^ de donner en fpeâacle ceux 
qui réuffiffoient le tnieux dans les Arts, d'établir 
entre eux des disputes publiques, (Jk) Se de dis- 

tri- 

(«) ^vAn\'pr9p»s , pag. i , ^ fuiv. 

{k) Pline le dit des Ptimtu Hift« NattUt ^'^ XZIT, 
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tfibuer des prix aux Vainqueurs , à la vue fie a-«>. 
vec les applaudifTemens de tout un Peuple. On. 
y a vu rendre presque autant de refpeâs au {a) 
célèbre Tolygnate , qu'elle auroit pu faire à un 
JLycurgue & à un SoUm^ lui préparer des entrées 
magnifiques dans les Villes ou il avoit fait queU 
ques Peintures ; & ordonner , par un (^) Dé* ^ 
cret àcs Atn^dyMs , qu'il feroit défraie aux dé- 
pens du Public dans tous les lieux où il iroit. 
Les plus grands Princes ont rendu de grands 
honneurs à ceux qui fe foqt diftinguez dans lea 
Arts: timom Alexandre Ù) &c Démfyrius Polior- 
céte^ parmi les Anciens. Et pour ce qui eft des^ 
derniers Siècles, un des (^ plus grands Ëmpe^^ 
reurs, qui aient r^é en Occident depuis Cbar^ 
lemagney montra le cas qu'il faifoit de la Peintu^. 
re , lors qu'il créa k Tttien (e) Comte Palatin 
en l'honorant de la Clé d'or, Aç de tous fes Or- 
dres de Chevalerie. Le Roi Franfoïs I. fon II- 
luflre Rival , enchérit beaucoup fur lui , lors^ 
qu'il dit aux Seigneurs de Ùl Cour, (/) en fa^ 
veur de Léonard del Vinci ^ qui expiroit entre fes 
bras : Vous avez tort de vous étonner de r honneur 
que je rends à ce grand Peintre, fe fuis faire en 

un 

(4) Teintic fameux , de l'Ile de ThàÇu 

(h) Pline, nbifupr. Mais il ne pailç point d*eittrén 
méigmfiquts f réparées : oc <1 dit , que la laifon pourquoi les- 
^mftn&ym lui décexnéient htspitis gratmité » c*eft qu'il 
avoit peint le Portique du Pùiàle à sAthéms , faps fe faizfi 
paiex de fon Ouvrage. 

(c) On a en vue ici ce que rapporte PJUMB, léipêfu 
Cap. it. p4ig. 696 1 é99»^ HArdmin» 

{d) CharhfSiHint. 

\e) R1D0LFI, Vh di$ Piintnt dt^ fEtM de Vtmfê^ 
^ (/)^VâSAW, daw U Vie de ce Peintre, 
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mm jâur beaucoup de Seigmeurs comme vous : mais 
il m*jf a que Dieu feul qui fuijfe faire u» homme 
fareil À celui que je perds. 

Vellbjus Paterculxts (a) a retnarqué, 

que les Grands Hommes en touc^nre, dans les 

Arcs, dans les Sciences, dans la Folicique , dans 

k Guerre , Ce trouvent ordinairement contem-i> 

porains. A la preuve tirée du tems que flans- 

ibient dans la Gr^ce^ les ./f pelles y les Fraxitéles^ 

les l^yfippes Sec. ' on joint (b) ici le Siècle d*Ae- 

GUSTE , 6c celui de Louis le Grand. ,, U 

yy iêmble, ajoutc-t*on, qu'il arrive des tons oà 

„ jene (ai quel e(prit de perfection fe répand 

,, généralement dans un même païs fur toutes 

,, fes profeflions , fans qu'on puifTe trop expli^ 

yy quer comment & pourquoi cela a^ve de la 

yy torte. On peut dire pourtant, que tous lesf 

„ Arts, tous les Taiens, fe tiennent par qud« 

,, que endroit. Le goût de perfeâion eft le 

„ même dans tout ce qui dépend du génie. Si 

yy la culture manque, une infinité de taiens de- 

„ meurent enfevelis. Lors que le vrai goût fe 

^, réveille , ces taiens alors , tirant un lecours 

„ mutuel les uns des autres, bcilkm ^Hine txa^, 

yy niére particulière. Le malheur eft, que cet* 

3, te perfeâion même, quand die eft arrivée à 

„ fon fuprême degré , eft un avant-coureur de 

„ la décadence des Arts, qui ne (ont jamais plus 

3, près de leur ruïne, que quand ils en paroiflênt 

„ plus éloignez. : tant il y a d'inftabilité & de 

„ variation dans toutes les chofes humai- 

^ nés! 

I. UAr. 
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I. L'Architecture , qui fe (a) préfente 
ici la première entre les Arts Libéraux, a fuivi 
de près V Agriculture^ donc elle eft la Sœur Aî^ 
née^ comme la qualifie (*) Theodoret. No- 
tre Auteur trouve le tems & le lieu où elle a 
pris fon origine, dans la Ville {c) cjuc THiftoire; 
Sainte lioas apprend avoir été bâtie par Cdin^ 
Mais il y a apparence , que cette Ville n'étoic 
qti'un amas de (impies Cabanes conftruites fore 
groffiérement de branchages d'Arbres , & aflez 
mal couvertes j telles que notre Auteur lui-mê- 
me dit qu'écoient les premières retraites que les 
Hommes fe firent , pour leur fèrvir d'afyle con- 
tre les injures de TAir j fur quoi il rapporte ce 
que {i) Vitruve dit des Toits de VAréofage 
nits de terre graffe, & de la Cabane de Romu-- 
lus couverte de chaume, que Ton montroic en- 
core de fon tems. Les Bâtimens de bois, qui 
vinrent enfuice, donnèrent l'idée des C!!olomnes 
& des Architraves. A force de travailler aux 
Bâtimens , les Ouvriers , devenus de jour en 
jour plus induftrieux, iSc d'une main plus habi^ 
le , Commencèrent à élever fur des rondemens 
fblides des Murailles de pierre & de brique , & 
les couvrirent de bois & de tuile. Leurs ré- 
flexions, jointes à l'expérience, les conduifîrent 
enfin à la connoiflànce des régies certaines de la 
Proportion, dont le goût eft naturel à PHomme. 

AinS 

(m) chof, m. pag, 6 , ér /êff. 

^C r^ç rf«py/«« Sec. Oiac. IV. Dt Providmf. pag. %$$• 
(0 GëNE3B« Chap.lV. vnf, !?• 
Id) X># JtrdnttSnu lib. II. Cap* x. 
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Aittfi par,degrex PArchitcâlure. parvint à ce point 
de perfeâioa où les Maîtres de l'Art Tont con- 
duite. On ne chercha d'abord dans les Edifices, 
que la folidité^ la falubrité , la commodité. 
L'Architeûure travailla enfuite à romement & 
à la décoration , & appella pour cet effet d'au- 
tres Arts à ibn fecours. Enfin font venues la 
pompe, la grandeur, la magnificence, fort loua- 
bles en plufieurs occafions, mais dont le Luxe a 
bien-tôt fait un étrange abus. 
[ La Tour de Babel , bâtie après le Déluge, 
tnontre que, comme TArchiteâùre eft née en 
^pe^ & s'y eft beaucoup perfeûionnée , elle a 
du audi fe répandre de là dans les autres parties 
de rUnivers. Babylone & Ninive.^ les plus, 
yaftes & les plus magnifiques Villes dont il foit 
parlé dans THiftoire, furent l'ouvrsge de Nent» 
rody l'arriére-petit-fils de Noé^ & le plus ancien 
des Conquérans* Notre Auteur croit bien qu'el- 
les ne furent pas portées d'abord à cette prodi- 
gieufe magnificence, qui depuis fit l'étonnement 
de rUnivers : mais certainement elles étoîent 
fort grandes & fort étendues dès- lors , comme 
les noms des autres (a) Villes, bâties en même 
tems fur le modèle de la Capitale, le témoignent. 
La conftrudlion des fameufes Pyramides , du 
Lac de MœriSy du hahyrinthe ^ de ce nombre 
conûdérable de Temples répandus dans V Egypte ,j^ 
& de ces Oh^isques^c^ font encore aujourd'hui 

l'àd- 

'/ ^•) JSV/c, Ville longue: Kfhùhot.^ Ville l»rgc: %exjn^ 
la^itnde r<//«. Selon THébieu. Note de PAutenx. Oé 
peut 7oic U-deflus BOCiiAftT, & les Ihteipi^tes du Yinm 
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-l'admiration & Tornement de Rome; marque â-, 
vec quelle ardeur & avec quel &iccès les £g/yL 

. tiens s'étoient appliquez à' i*Archicedlure. Cfe 
n'eft pourtant ni à YAfie , ni à V Egypte , qife 
cet Art eft redevable du degré de perfeâion où 

. il eft parvenu^ & il y a lieu de douter fi lesBâ- 

: timens fi : vantez, de l'une 5c de Fautre croient 
autant eftimables par la jufteffe & la régularité, 

. que par T^nornae grandeur , qui en faifoit peut* 
être le principal mérite. Les deflêins, que nous 

. avons, :.dfis ruines de Ferfépolhy font voir qtte 
les Rois dePirfi , dont THiftoire ancienne nous 

• vante fi fort l'opulence, n'a voient à leurs gages 
que des Ouvriers médiocres. Quoi qu'il en 

• foit, il paroîo par les noms mêmes des trois prin- 
cipaux Ordres qui compofent TArchiteâure, que 

. c'eft à hGr/ce qu'on en attribue, finon l'inveA- 
( tion, du moins la perfeâion ; & que c'eft elle 
/qui en d prefcrit les régies^ & fourni les modé- 
. les, comme de tous les autres Arts, & de près- 
: que toutes les Sciences. 

Malheureufement il ne nous refte aucuiî Ecrit 
' des Grecs fur rArchiteâure. Mais on a dequoi 
, s'en confoler ,^ par les Ouvrées de ces vieux 
). Maîtres qifon voit encore aujourd'hui en pié, 
r dont Ija beauté , univerfèll^ment Reconnue, fait 
depuis près de deux-mille ans l'admiration de 
« tous lés Coniloifreurs ; la {M-atique , en tout > 
i étant préfécaMe ^ la théorie. 

Au d^ut des Grecs y Vitruve , Auteur La- 

. tin, T.ient>au fecours de notre Hiftorien, & il 

, ne pouvoïc fuivre de guide plus éclairé, ni plus 

;• eftimé. . 11. fait là-deuus grand ufage des Noces, 

' ' ' " que 
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qpe le célèbre Perrault joignit à la Tradat* 
Oon qu'il dooaa du Livre de ce grand Architec-i 
ce, auffl-bien que des réflexions de Mr. os 
Chambrai , dans Ton Ouvrage indnilé, P«-. 
ralléU de VAr$hiu6tun Ancienne ^ Je U Me^ 
demey & de celles de Mr. Fblibun, dans ics 
■Ffmcipet de tArchiteSure &c. Mais les Anciens 
aianc, comme nous, trois fortes à^Arehiteêhtn^ 
.la Civile y la Milipaire^ & la Navale ^ il ne par- 
le ici que delà première, réfêrvant à dire q^- 
que chofe ailleurs des deux autres. Sur ce pié* 
là, il commence par donner une idée générale 
deSr dififerens Ordres, le Dorique , V Ionique ^ le 
Corinthien , & les deux Latins , qui y ont été 
ajoutez, favoir, le Tofcan^ & le Compojkey bien 
éloignez du prix & de l'excellence des trois pré« 
miers ; aprè^ quoi il traite de VAnbiteChtfe Ge^ 
thique. Il explique enfuite les termes de TAit, 

3ui entrent dans les cinq Ordres d'Architeâure, 
'après un Mémoire que Mr. le Camus, Mem- 
bre de l'Académie des Sciences, Profeffeur & 
-Secrétaire de F Académie d'Architeâure, a corn- 
pofé tout exprès en & faveur. Un autre Mem- 
bre de PAcadémie des Sciences,^ Mr. Buachb , 
lui a fourni auffî le deflein d'une Pioche, qa^il 
nous donne j fur les difierens prdxes d'Ardbi- 
' teûure. 

L'Hiftoire des Ar^hiteBes & des Bâthnem les 

Îlus célèbres dans l'Antiquité , demanderoit des 
livrer entiers pour être traitée à fond. Notre 
Auteur, félon ion plan, ne touche que très4é- 
gérement cette matière, en choififfiint ce qui lui 
. paroit le plus propre à inâxuire le Le(3;eur, & à 

util- 
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fatisiâire fa jufte curioiicé ; fana donner même 
i'exclufion à ce que peut lui fournir YWfioire 
'Romaine, On voit donc ici, le Temfle d'ËPHÂ- 
6E ^ les Bâtimens conftruits à Athènes ^ princi^- 
pdement fous Périclès^ le Maufoléè érigé par la 
Reine Artemise y la Ville & le Fanal A*A^ 
kxandrie ; les quatre principaux Temples de la 
Grèce; les Bâtimens célèbres à Rame, A Tocca- 
fion du' dernier Article , notre Auteur rapporte 
quelques penfees de (a) Ciceron & de (b) Can- 
ton , fur ce que demande la fageflè & la pru- 
dence des Particuliers qui bâtiffent^ & il donne 
une idée de Inhabileté & des moeurs de Vitru- 
YE. Il finit en remarquant, que le dernier Ai^ 
teur ne s'avife pas de demander, dans un Archi- 
ceâe , le talent de la parole ^ dont même foii- 
vent il eft à propos de fe défier, comme le mar- 
que un allèx bon mot, que Plut arque nous 
a (c) confervé. Il s'agifToit d'un Bâtiment covb* 
fidérable> que les Athéniens vouloient faire coa- 
ftruire, pour l'exécution duquel deux Architec- 
tes fe préfentérent devant le Peuple. L'un, 
hesM parleur , mais peu habile dans ion Art, 
charma & éblouît toute l'Aflemblée, par la ma- 
nière élégante dont il s'exprima en expofant le 
plan qu^ilfe propoibit de (uivre. L'autre, auffi 
mauvais Orateur, qu'il étoit excellent Archîtec* 
te, fe contenta de dire aux Athéniens: (d) Mes^ 

feurty 

(4} Di Ofie» Lib.I. Cap. 39. 

{b) De Kf T(i^ic, Cap. m. fMf». T. 

((} Di prauptis ^erend, 'Reip* Tonu IL pag* 802. ^ 

£d. Wech. {d) ^Ay^f f« ( iTvf y ) *MHvm9t » àç olroç ^ 
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feurs y je ferai comme celui-ci vient de farkf, 

II. Suit la (if) Sculpture , que notre 

Auteur définit , ttn Art y qui , par le moien du 

dejfeim ^ de la mati&e fiùde , imte les objets 

•fa^ables de la Nature. Elle a pour matière le 

Bois, la Pierre, le Marbre, T Y voire; diâërens 

métaux, comme l'Or, l'Argent, le Cuivre; les 

Pierres précieufes , comme l'Agate , & autres 

pareilles. On travaille fur ces matières, ou en 

creufant,ou en relief. Cet Art comprend auiS 

-la Fonte , qu'on fubdivifê en l'Art de faire des 

^figures de Cire, & en celui de les fondre de tou- 

•tes fortes de Métaux, Notre Auteur entend id 

par Sculpture y toutes ces différentes efpéces. 

- Il.efk difficile, & peu important, de démê« 

'1er , dans l'obfcurité des Siècles éloignez , les 

«premiers Inventeurs de la Sculpture. Son ori*- 

^ine remonte, félon Mr. Bûllin^ jusqu'à Von^<- 

•ne du Monde, „& l'on peut dire (ajoute-t-il) 

•^, que Dieu fut le premier Statuaire , lors 

«„ qu'aiant créé tous les Etres, il fèmbla redou- 

.,, bler d'attention pour former le Corps de 

^ l'flomme , à la beauté & à la perfeâion du- 

'^, quel il parut travailler avec qudque forte de 

^ complaifiuice". Cette réflexion lent un peu 

le Prédicateur. .U n'y a nulle comparaifon à fâi* 

-xe entre les plus grands chefs-d'œuvre de l'Art 

•Humain , & la formation , je ne dirai pas du 

<Cor^ Humain, mais des moindres Infèâes, & 

des Plantes même ; putre que toutes les mains 

d'Homme ne fauroient animer une Statue , qui 

•^èft cê qu'il y a de plus merveilleux dans l'organi- 

^ïation des Membres du Corps Huioain. 

Rïcn 
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* Rien ne reléveroic tant le mérite de la Sculp- 
ture, que l\ifage que Dieu voulut qu'on en 
tit pour la conSniaion de l^Arcbe d'Alliance^ 
& la manière dont il {a) parle de l'Ouvrier àd^ 
mirable qu'il choifît pour cet effet , en forte 
qu'on. diroit {b) qu^il s*^giJfoit ttinjpiret le Pra^ 
phéte mime four donner des Loix afin Feupk; 
fi, long-tems même avant cela, elle ne s'ecoit 
vendue honteufement à l'Idolâtrie , qui par (bu 
moyen remplit l'Univers des Statues de fes 
&uues Divinitez , qu'elle expofbit à l'adoration 
des Peuples. Notre Auteur remarque audi , que 
la Sculjiure contribua beaucoup à la corruption 
des mœurs par la nudité des images , de par des 
repréfèntations contraires à la pudeur, comme 
les Payens même (c) l'ont reconnu. 

Les Sculpteurs ont commencé à travailler fur 
de la terre ^ foit pour former des Statues , fbit 
pour faire des moules Se des modèles. On (d) 

? rétend ^ue Dimarate , Père de Tarquin 
Atuw»^ qui fe réfugia de Cor'mthe dans l'J&ri^* 
r/f , y amena avec lui beaucoup d'Ouvriers ha- 
biles dans cet Art , & y en fit naître le goût, 
qui de là fe communiqua au refle de Yîtalie. 

Les 

(4) EXODl, Cliap.XXXI. T^ff/: 2> t. 

{b) Je Céù rempli ^un efpfit divin y dt fâS^e^ ^iwttUi^ 
rente, étiUfciente en terne ferte d^euvrd^es écc. Mais, fo 
lon le Stik des Hébreux ^ cela ne {ignifie autre chofe, fi 
ce fi'eft que les dispofitiona naturelles » d^fignées par le 
fldot efpritt viennent de Dieu» comme un effet de fa 
Troyidencc. 

[«) rilNE, Hift, Nat, Lib.XXXin. Preem. num«i, 
Idem^ Lib. XXXV. Cap Z2. num, 43. HArd* 
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Sculpture y étoic connu dès les premiers tems de 
la Grèce. Homère en (a) parle, quoi qu'Û ne 
parle jamais d'Eléphans. 

^ L^Art dtfânJrt VOr Se TArgent eft de Vzntî^ 
quicé la plus reculée, (ans qu'on en puiflè précis 
ornent marquer l'origine. Les Dieux de La^ 
tan y (b) que Eacbel vola, paroiflènt avoir été 
de fonte. Les bijoux ofrerts à (c) Rebecca^ é» 
toient d'or fondu. Les Ifraëlites^ en {d) fon- 
dant le Veau d'or, imitèrent les Statues de fon- 
te, qu'ils avoient vues en Egypte; Se depuis iÛ 
(e) firent le Serpent d'airain. Dès-lors toutes 
îes Nations de VOrient avoient des Dieux (/) 
définie; & le vrai Dieu défendit, fous pdnè 
de mort, à fon Peuple , de les imiter. Dans là 
conftruâion du Tabernacle, Dieu ne fit que 
diriger le goût des Ouvriers. Salomon fit fon- 
dre les figures emploiees dans le Temple & ail- 
leurs, près de Jéricho (^), parce que la terré 
y était argilknfe : ce qui montre qu'on avoit 
déjà , pour fondre les groiTes malles , le même 
mOTen que nous emploions. 

Les Anciens excelloient dans les diverfes ma- 
nières de graver fur les Métaux ^ & fur les Fier- 
tés ftécieufis.' Les bas-reliefe, qui nous reftcnt 
d'eux , font infiniment eftimez par les Connois- 
leurs : & pour ce qui rc^de la gravure des 

Pier- 

(4) Odjff: Lîb. IV. vêrf. 7î. & «//*. W GtNiM , 
C^htp.XXXl. vtff. 19. iç) lid(L Chip. XXIV; viirf. as. 

(d) EXÛPE, Chap.XXXU. («) NOMBRES, Chap. 
XXL (/) EXOPE, Chap.XXXlV. 17. (x) 1. KOIS* 
Phâp.VIU w/.4é. 
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Pierres, comme de ces belles Agates, & de cti 
CiYftaux« dont on voit une affez grande quan- 
tité dans le Cabinet du Roi de France y on pré- 
tend au'il n'y a rien de fi parËût , que ce qui 
refte de ces anciens Maîtres. 

C'étoit fur les Coupes à boire dans les repas, 
que l'Art de fculpter écoit le plus exercé : ces 
pièces étoient les plus riches, les plus curieuGs, 
& la matière de la plus grande fomptuofité. 

Un des plus grands avantages , que l'ait do 
portraire ait reçu pour étemifâr fes ouvrages, cft 
la gravure fur le bois & fur le cuivre y par le 
moyen de laquelle on tire un grand nombre 
d'£ftampes , qui multiplient presque à Pinfini un 
même Deitein , & font voir en difierens lieux 
la penfée d'un Ouvrier, qui auparavant n'écoit 
connue que par le feul travail qui fortoit de fes 
mains. Notre Auteur s'étonne, que les Ancien^ 

Îui ont gravé tant d'excellentes chofes fur les 
ierres dures & fur les Cryftaux, n'aient poioc 
découvert un fi beau fecret , qui véritablement 
n'a encore paru qu'après celui de l'Imprimerk, 
& qui uns doute en a été une fuite , Se comme 
une imitation. Car l'impreffion des Figures, & 
les Eftampes^ n'ont commencé à être en uâge 
qu'à la fin du Quinzième Siècle. L'inventioii 
en eft due à un Orfèvre , qui travailloit à Fb- 
rence. jQ n'y a pas moins lieu, à mon avis, d'ê- 
tre (ûrpris que ^invention de rim[Mimerie mê- 
me fi)it venue fi tard ^ & cda peut fidre pen- 
fer , qu'on penfok plus i l'agréable > qu'à 1'^ 
tile. 

Mr. ^llin parle enfuice de fix Sculpteuo» 
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comme les plus didinguex dans PÂntiquité, & 
tons de la Grèce , qui mie dans tout fon luftre» 
& fit paroitre avec éclat, la Sculfture^ quoi que 
née dans Vjijte & dans VEgypte. Ce font Phi- 
dias , POLYCLETE , MlRON , LysIPPE , 

Praxitèle , Scopas« On dit feulement Quel- 
que chofe de Socrate, plus illuftre d'ailleurs 
aue tous ceux-là, mais dans un genre diilerent. 
étoit Ris d'un Statuaire , {a) & il le fut lui- 
même , avant que d'être PhUofophe. On lui 
attribuoit communément les trois Grâces ^ que 
Ton confërvoit avec (bin dans la Citadelle d'^- 
thénes. Elles n'étoient point nues, comme on 
{b) avoit coutume de les repréfenter, mais cou- 
vertes: ce qui montre, quel étoit dès-lors foa 
panchant pour la Vertu. Il difoit, que cet Art 
lui avoir enfeigné les premiers préceptes de la 
Philolbphiei & que, comme la Sculptdre don- 
ne la forme à foii objet en ôtant les fuperfluitex, 
de même cette Science introduit la Vertu dans 
le cœur de l'Homme, en retranchant peu-à-peu 
to^|tes fes imperfeaions. Je ne ûi d'où notre 
Auteur a tire ce mot. Il n'eft pas au moins 
dans DioGENE Laerce , qu'on cite un peu 
plushaut^ 

On trouve , dans ce que Mr. IRollin dit de 
chacun des Sculpteurs, qu'il a choifis, quelques 

par- 

•'■ ' 

(4) DiOGSNE LaerCB» Lib.ll. % xS>X9. 

(b) Ce n*ëcoit point encore la coutume. PAUSA- 
NIAS, Lib.lX. Cap.)5. pég.i%u7%uitÇta. de cec exem- 
ple même , poux montxei qû^ancicoAcmcot on icpNfea-. 
toit les GtMti Y^tnëi, 

Xj 
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particularitez curieafes , fur leur caraâére , & 
leurs ouyrag^. Voici ce qu'il raconte, au fujec 
xle Praxiték. Parmi le grand nombre de Sta* 
tues, que cdui-ci avoic raices y on ne iàuroit à 
laquelle il faudroic donner la préférence, ià lui- 
même ne nous l'avoir appris : & il le & d'une 
manière qui a quelque chofb de fingulier. («) 
Vhrynéy la célèbre Courtifàne, fe i'étoit fort ai-» 
taché. Elle l'avoir fbuvenc prefle de lui Ëûic 
préfent de celui de (es ouvrages qu'il eftimok 
.davant^e, & qui lui paroiiToic le plus achevé^ 
& il n'avoir pu le lui refîifer. Mais, quand â 
^agic de porter ce jugement, il diâercHt de jooi 
.en jour, foit qu'il eue peine à fe déterminer loi- 
xnême^ ou plucôc parce qu'il cherchoit à fe dé- 
barrafler des vives ^ preflàntes fbllicicadoDS de 
Thrjné, La Courtifane adroite, comme le font 
.d'ordinaire celles de ià profeffion, fut tirer de 
Traxiték (on fecret malgré lui* Un jour qu'il 
étoit chez elle , le Dominique du Statuai») 
qu'elle avoir gagné , accourant tout hors ditt- 
leine: Le feu , lui dit-il, a fris à votre atteier^ 
fè* A dfja gâté une f ortie de vos ouvrages. Lth 
quels faut "il que je fauve ^ Le Maître, tout bois 
de lui , s'écria : Je fuis perdu ^ fi les flammes lin^ 
fas éfarp$émon Satyre & mon Cupidon* Rajp- 
rex^-vous^ reprit auffi-tôt la Courtilâne: i/»'/4 
rien de brûlé, y* ai appris ce que je voulois Javeir, 
Traxitéle ne put pas s'en défendre davantage, 
mie choifit le C«^/>i^», qu*eUe plaça dans la foi- 
te à Thespies fa patrie, Ville de JS^/i^, où long- 



w 

(«} PAUaANIAS, Uh^U^O^^ 10. fâg. 46, 
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tetns après on alloit encore le vcnr par currofité. 
Quand Mummius enleva de Thejfabe plufieurs ' 
Statues , pour les eavx>ier à Rame y il refpeâa 
celle-ci, {a) parce qu'elle étoit confàcrée à un ' 
Dieu. Le Cufidm de Ferres ^ dont parle (t) Ci- 
C£RON , étoit auffi de Praxitèle y mais di£^renc 
de celui-ci. C'eft du premier que notre Auteur 
croit qu'il s'agit , dans un fait très-curieux oue ' 
le Préùdent de Thou (<r) rapporte. Ce céié« 
bre Hiftorien, encore jeune, accompagnoit en 
Italie Mr. de FoiXy que la Cour y avoit envoie. 
Us étoient poi^r-lors à Pavie. Entre autres ra- * 
retez^ qu^ljahelkd'Eftey Grand-Mére des Ducs ^ 
de Manteuèy avoit rangées avec foin & avec or-* 
dre dans un Cabinet magnifique, on fit voir à 
De Thou une chofe disne d'admiration: c'étoit 
un Cupiden endormi , nit d'un riche marbre de^ 
Sfesuctay par Michel- Ange Bwmarottiy cet hom*^ 
me célèbre , qui de iês jours avoit fût revivre 
la Peinture , la Sculpture , & l'Architeâure^ 
jbrt négligées depuis long^tems. De Foix^ fiir 
le rapport qu'on lui fit de ce chef-d'œuvre, le; 
voulue voir. Tous ceux de fa fuite, & De Tbott^ 
lui-même , qui avoit ua goût fort délicat jpour* 
ces fortes d'ouvrages, après l'avoir confidere cu« 
rieuftcnentde tous les cotez, avouèrent tous d'u<^ 
ne voix, qu'il étoit infiniment au-deflus de tou^' 
tes les louanges qu'on lui donnbit. Quand oa 
les eut lailTez quelque tems dans l'admiration , 

oa 



(4) CICERON, U F«iT. Lib.IV. Cap. a. 

(y) ibid. 

(0 Dt Vite Snâ 9 Lib. L 
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on leur fit voir un autre Cufidom , qui écoic en ve^ 
loppé d'une Etoffe de Soye. Ce monument an- 
tique, td que nous le repréfentent tant d'ingé- 
nieufes [a) Épigrammes, que la Gréée à Venvi 
fit autrefois à fa louange, étoit encore fouillé de 
la terre d'où il avoit été tiré. Alors toute k 
compagnie , comparant Fun avec l'autre , eue 
honte d'avoir jugé û avantageufêment du pre- 
mier, & convint que l'ancien paroifibit animé, 
& le nouveau un bloc de marbre fans expreffion. 
Quelques per(bnnesde la maifonaflfurérenc alors, 
que MkbeUAi^e^ qui étoit plus fincére que les 
grands Ârtiftes ne le (ont ordinairement , avoft 
prié infbmment la ComteiTe Ifabelky après qu'il 
fui eut fait préfenc de ibn Cupidom^ & qu'il eut 
vu l'autre , qu'on ne montrât l'ancien que le 
dernier, afin que les ConnoiiTeurs puflènt j«^ 
en les voiant , de combien , en ces fones d'Ou- 
vrages « les Anciens l'emportent fiir les Moder- 
nes. Mais quelquefois les plus habiles fe trom- 
pent , & le même MkheUAnge en fournit une 
preuve, (b) Aiant fait la figure d'un CupUw^ 
il la porta à Rof^ y & lui aiant caûe un bras, 
qu'il retint, il enterra le refte dans un lieu où 3 
âvoit qu'on devoit fouiller. Cette figure y aianc 
été trouvée , fut .admirée des Connoiflèurs, & 
vendue pour antique au Cardinal de Saimt Gré" 
lêire. Michel- Ange les détrompa bien-tot , en 
produifant le bras qu'il avoit refervé. A cette 
occafion « Mr^ Rollin rapporte ce que l'on die 
d'une méprife femblable , mais fur un fujet dif- 
férent, 

!«) Qu'on trouve dans r^jifé«%>. 
h) De piles, da«s la Vie 4e Miabd-^niu 
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ffrent, de Joseph Scaliger, <jui , arec tout 
ion granà fa voir en Critique , prit pour {a) un 
fragment de Trabea , ancien Poëce Latin , d es 
vers que Muret avoit compofez lui-même^ 
pour le dupper. 

III. Il y a eu fouvent de grandes difputes 
entre les Sculpteurs, & les Peintres, fur la préé- 
mintnce de leur profelfion. Notre Auteur n'en- 
tre point dans cette queftion, qui n'eft pas fad« 
le à décider* Il fe contente de remarquer, qu'on 
peut confidérer la Sculpture 2c la Peinture, conir 
me deux Sœurs , qui n'ont qu'une origine , 2c 
dont les avantages doivent être communs : je 
dirois presque , ajoute•^il , commet, un même 
Art, dont le delTein eft l'ame & la régie, mais 
qui travaille diverfement, & fuir di£Fércntes ma- 
tières , & qui, par difierens moyens , arrive à 
une même fia> c'eft-à-dire, à l'imitation de la 
nature. 

La Peinture (i) , comme tous les autres 
Arts, a eu des oommencemens très-groffiers Se 
très-imparfaits, (c) L'ombre d'un Homme, 
marquée & circonfcrite par des lignes , y a 
donné la naiûknce, aulS-bien qu'à la Sciilpture. 
Cette première manière de peindre ne confifta 
qu'en oaelques traits, qui fe multipliant peu-à- 
peu , rormérent le Deuein. On ajouta enfuite 
k Couleur. Elle fut d'abord unique dans cha- 
que 

(j) Voyez le DiSî^nnéirt de BAY U » tu mot TtéhiÀ^ 
\h) Chap^ V. pag.92, iy fnivt 
(<) 7UMt, Hifi. HAtHT. tib. XXXY. Cap. s. mmp* U 
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que DefTein ,& c'eft ce qu'on appella Monoebnh-' 
mate , ou d'une feule couleur. On introduifit 
enfin le mélange de quatre couleurs fèulemenc. 

Les Egyptiens fe vantent d'avoir été les inven- 
teurs de la Peinture y & cela peut bien être: 
nais ce ne font point eux , qui l'ont mife en 
honneur & en crédit. Pline , dans le loi^ dé* 
nombrement qu'il fait des habiles Ouvriers en 
chaque genre , & des chefs-d'œuvres de l'Art, 
ne nomme pas un fèul Egyptien. C'eft dans le 
fein de la Grèce ^ foie à Corinthey foit à Sicyinuy 
ibit à Athènes , & dans d'autres Villes , queia 
Peinture fè perfeâionna. On la croit {a) pos« 
térieure à la Sculpture, parce qu'HoMERE,qui 
parle fou vent de Statues, de Bas* reliefs , & de 
Gravures , ne fait mention d'aucun Tableau, 
ni d'aucune Peinture. 

On définit la Peinture y un Art y qui^ par des 
lignes et des coukursy refré fente fur une fntfau 
égak e^ unie tous les ohjets villes. L'image 
qu'elle en fait, fbit de plufieurs Corps enfembk^ 
ou d'un feul en {Muticulier, s'appelle TabUam; 
dans lequel il y a trois chofes à confidérer, la 
Camfoftieny le Deffeiny le Colvris; qui ibot les 
trois parties néceflâirespour former un bon Pein- 
tre. Notre Auteur donne là-deflfus une légère 
idée des principes de la Peinture, autant que les 
Leâeurs peuvent. en avoir befoiapour entendre 
ce qu'il dit hifloriquement de l'ancienne Peintu- 
re, ôcpour pouvoir juger avec quelque dUcer- 

* nement. Il donne ai particulier un Ësrtrâit du 
petit Traité de Mr. de Piles fur le Frai qu'il 

" ■■ ' à» 

(s) Aid. annu é. ■ 
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doit y avoir dans cet Art ; & d'une Lettre d^ 
Mr. Du Guet, qui y eft jointe. Après quoi 
il vient à YHifloire abrégée desTeintns de la Grc^ 
ce les f lus connus» Pline lui fournit ici la plus 
grande partie.de ce qu'il dit. Et il déclare auŒ, 

Îu'il a fait grand uiage de {a) ÏHifioire de la 
Peinture ancienne y extraite du Livre XXX V* 
de YHiJioire Naturelle ^ & imprimée à Landrei 
en 1725. y aiant trouvé d'excellentes réflexions;^ 
Une fource abondante, où l'un & l'autre de ces 
Meflîeurs peuvent avoir puifé, à l'^rd des fiut^ 
c'eft le gros Livre de François Junius (^ 
De PiBura Veterum , où ce Savant a ramafle 
non feulement tout ce qu'il a trouvé dans les An- 
ciens, en matière de Peinture, mais encore don- 
né un ample Catalogue Alphabétique des Pein- 
tres, des Architeâes, des Sculpteurs > ôc autres 
Ouvriers. Padbns à la Mufique^ qui eft le der- 
Ikier des Arts Libéraux, dont mx, Rollin traite. 

I V« La MusiQUK (e) des Anciens étoit une 
Science bien plus étendue , qu'on ne le penfe 
ordinairement. Outre la compofition des Chs^ma. 
MuGcaux, & l'exécution de ces Chants avec la» 
Voix & fur les Inftrumens, à quoi fe borne 1» 
nôtre ^ l'ancienne comprenoit Vj^rt Poétique^ 
qui enfèignoit à faire des Vers de toute forte^ 
guffi-bien qu'à mettre en chant ceux qui eo 

etoient 

(À) Pat Mr. DURAND. 

\è) De r Edition pofthume, imprimée \ T^ùtterdsm'^ 
Ifi fêlU • en 1694* ' La pr^miéte Edition n'étoit qu*an pe- 
tit in tftfdrt; Qn a auffi uA Livre du Jéfuite JuiES Cb-» 
8AR BOiaENGER, D< PiOmM , PUftùê^ Simuwié^ impdr* 
mé à Ly9n en 1627. in I. 
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étoient fufceptiblcs; PArt de la SaltatUmy ou da 
Gefte , qui enfeignoic les pas & l'attitude , fbit 
de la Danfe proprement dite , foit de la marche 
ordinaire, & les geftes qui doivent être emploiex 
dans la Déclamation; enfin elle renfermoic Part 
de compofer & d'écrire en notes la fimplc dé" 
claœation , pour régler par ces notes tant le fon 
de la voix, que la mefure & les mouv^nens du 
gefte, Art fqrt uiité chez les Anciens , & qui 
nous eft abiblument inconnu. Toutes^ ces dif- 
férentes parties , qui ont réellement entre dlcs 
une liaiibn naturelle, compofbient dans l'origi- 
ne un feul & même Art, exercé par les mêmes 
Artiftes ; quoi que dans la fuite elles fe fbient 
(ëparées, fur-tout la Poëfie , qui fait yn ordre à 
part. Notre Auteur traite légèrement toutes ces 
parties, excepté celle qui regarde la PoëGe, qui 
trouvera ailleurs fâ place. 

La Mufique^ proprement ainfî nommée, eft 
un Art qui enteigne les propriétez des fons ca- 
pables de produire Quelque mélodie & quelque 
harmonie. Notre Auteur, en traitant de ion 
origine, rejette la penfée de ceux qui prétendent 
que les Oifeaux ont appris à l'Homme à chan- 
ter. II en trouve un plus excellent Maître, & 
il dit qu'elle eft unpréftnt de DiEi/, comme Pht^ 
vention des autres Arts. Mais^ DiEU a-t-il lui* 
fnême immédiatement enfeigné aux Hommer 
tous les Arts? Cette invention eft fans doute un 
efiètde fà Providence, fans laquelle rien ne fe 
fait : mais il y a des Cau(ès Secondes qui agis- 
sent y fous (k direâion, & que l'on peut regar- 
der comme les Çaufes immédiates ^ qui 5>iït 

auffi 
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ttttifi celles àpnt il s'agit ^ quand on recherche 
l'origiae des effets. Mr. RolUn prétend encore > 
que le premier ufage que les Hommes firent de 
la Muiîque , dans l'enfance & l'innocence du 
Monde, & le fêul véritable, à proprement par- 
ler ,. c'eft de chanter les louanges de Dieu, 
comme faifoit David, & d'exciter ou d'animer 
ar là de vifs fentimens de Religion. Selon lui, 
a Famille de Set h , dépofitaire du vrai Culte ^ 
confèrva dans toute fa pureté cet u&ge d'une 
Muâque (impie, naturelle, fans art & fans raf- 
finement*. Mais les Enfims du Siècle, plus as- 
fervis aux Sens & aux PafSons, plus occupez à 
adoucir les peines de cette Vie , à rendre leUr 
exil agréable, 6c ^(t confojerde leurs maux, 
fe livrèrent plus promtement aux agrémens de 
la Mufique, & furent plus attentifs à la ^rfec* 
tionner, à la réduire en Art, à la fbutemr, à la 
fortifier 9 à la varier, par le fecours des inftru- 
mens. En effet, ajoute-t-il, l'Ecriture Sainte 

Îlace l'origine de cette forte de Mufique dans la 
'amille de Cain^ qui étoit celle des Réprouvez, 
& lui donne pour Auteur U) Juhaly Pùn des 
Defcendans de ce Chef des Impies. Mais je ne 
fài où Mr. lisiUkn a trouvé la moindre trace de 
quelque ufiige de Mufique vocale, qui eût di| 
rapport à laReUgion, chez les plus anciens Pa- 
triarches. Et pour ce qui efl de l'invention des 
Inflrumens de Mufique , que l'Hiftoire Sainte 
attribue à Juhal , en vertu de quoi fuppofè*> 
on , que tous les Defcendans de Cdin fans ex* 

ception 

(4) GlWlSI» Chftp.IT. v#ry:sT, 
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cepdon étoient des Réprouvez ^ des In^ies? qu^iB 
ne cherchoient qu'à ûtisfâire ou à nourrir leurs 

EŒons, dans les chofes même indiâferentes de 
ir nature, & dont on peut ufer innocemment, 
tuffi-bien qu'abufer, telle qu'eft la Mufique de 
l'aveu de notre [a) Auteur ? La conftquencc 
qu'à tire de THiftoire Sainte, n'eft lien moins 
que fondée. Il nV a pas la moindre cho(è qui 
inGouë , que J^h'iJe ait voulu parler de Vabus ie 
la Mupquey comme introduit i^Jubaly entant 

Ï\f impie & féfftuvé. U s'agit feulement de k 
iuiique Inftrumentale, confidérée en elle-mê- 
me^ & il eft fort apparent, que, comme {k) on 
l'a remarqué, PHiftorien Sacré a voulu réfuter 
l'opinion des Egyptiens ^^\ fevantoient que leur 
tbout^ amid'0/r/x, pofterieurau Déluge, ctoit 
l'inventeur de la Mufique. 
'■ Les effets merveilleux de la Mufique , dont 
Mr* RolUn traite enfuite, viennent^ félon la pen- 
fee de {<) Quintilien, qu'il approuve, d'un 
goût & d'un panchant fecret pour le chant & 
Fharmonie , que l'Auteur de la Nature a xcàs 
dans l'Homme. Elle fert à nourrir la joye dans 
lès tems de profpérité, à diffiper le chagrin dan^ 
tes afHiâions, à fbalager la peine dans les toe* 
taux. Il n'eft point d'Àrtiiàn , qui n'ait recoure 

àcet 
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CCS 

Ùt Mufica , 'Tom. H. pag. ij64- 

*■- {b) Voyez là-defliis le Commentaire de Me J^M 

Clerc 

(«; Infiùm. OfMtr^léhA* Cïap. lo» /tf^. 105* £il. 



à cet innocent artifice, ^ la plus légère cfaan^ 
ion lui fait presque oublier toutes fes £atiguef« 
La cadence harmonieuiè avec laquelle les For- 
gerons frappent fur 4eur enclume le fer brôlant^ 
femble donner de la légèreté à la mafife peiânte. 
de leurs marteaux. Il n'eft pas jusqu'aux Ra«: 
meurs , dont le pénible travail ne trouve une 
ibrté de fbulagement dans cette efpéce de con<* 
çert que fornie leur mouvement nombreux & 
uniforme. Les Anciens (è ièrvoient avanttgeu- 
ièment des Inftrumens de Mufique, comme on 
le fidt encore aujourd'hui j. pour exciter l'ardeur 
martiale dans le cœur des Combattans : & Qy in- 
TiLiEN {a) attribue en partie la réputation de 
la Milice R<maine à l'eâèt que produifoit fur les 
L^ons le fon guerrier des Cors & des Trom* 
pertes. 

LaMufîque étoit en ufâge chez toutes lesNa- 
^ns: mais ici encore ce ibnt lès Grecs qui ont 
piis l'Art en honneur , Se qui l'ont porte à un 
haut d^ré de perfeâion. C'étoit un mérite 
pour les {dus grands hommes de s'y diftinguer, 
{b) & ua^ forte de honte pour eux d'être obli'^ 
gez d'avouer fur ce point leur ignorance. Nul 
Héros n'a {Jus illuflrè la Grèce , o^Epaminondas t 
on comptoir au nombre de fes belles qualitez,. 
d'avoir lu danfer avec grâce » & toucher les 
{nilrurnçnç d'une main habile* 
^ Auffi les plus célèbres Philofophes , dont oa 
a des Traitez de Politique, comme Platon & 

Aristo* 

(4) ibid: . 

MBIIUS NEPOS, ia Prsfât, ' 



1)5^ Bibliothèque Raisonne'b, 

AaisTOTE y recommandent en particulier qu'on 
ait} grand foin de faire apprendre la Mufique aux 
Jeunes Gens. Elle fidfpit, chez les Grecs ^ une 
partie de l'Education. Outre qu'elle a une liai- 
fon néceflàire avec cette partie ae la Grammaire 
que Ton appelle Projbdie ; les Anciens étoient 
perfuadez, (if) qu'elle pou voit Contribuer beau- 
coup à former le cœur des Jeunes Gens , en y 
introduiiànt une forte d'harmonie ^ qui pût les 
porter à tout ce <)ui eft honnête. 

Il s'en faut bien que la Mufique fût autant 
eftimée des Romains ^ dans les beaux jours de la 
République. Elle pafToit alors po^r poi hono« 
rable , comme il paroit par ce que difent (i) 
Cornélius Nepos & (c) Salluste. Et 
pour la Danjij ils en avoient une étrange idée, 
jusqu'à dire {d) que , pour en faire u^^ » il 
fiftlloit ou être yvre, ou avoir perdu la rai(on. 

On verra dazis l'Original divers autres exem« 
pies des eSèts merveilleux que l'Antiquité Gré- 
que attribuoit à la Mufique , foit pour exciter 
ou réprimer les paffions , (bit pour adoucir les 
mœurs, & humanifer des Peuples naturellement 
iàuvages & barbares. Ce que notre Auteur rap- 
porte au fujet des Arcadiens ^Ç\xx la foi de {e) Po^ 
LYBE, eft le plus frappant & le mieux attefté. 
U n'oublie pas de faire valoir la Mufique, par 
l'influence qu'elle a fur la guériibn de certaines 

ma^ 



(«) FlUTARQyE, De Mnjk, pag. ZI40. 
ih) VUfitpr. 

c) Reil. Catiiiih Cap. 25. rmnh %• Ed, CêTÙ 

d) CICERON, Oiat. Pn Muren, Cap. 1^ 
{i) Ué^ IV. Cap, X0| IX, 
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maladies ;& ce que l'on (a) dit de ceux qui onc 
été mordus de la Taremtuk , ffe préfetite ici à 
propos. , . 

Il paflb de-là à ceux qui parmi les Gr^tSy ont 
inventé ou perfeâionne la MuGque y & il fe 
borne aux plus anciens. La plus grande partie 
de ce qu'il rapporte de leur hiftoire, eft tirée du 
Traité de Plutarque fur la Mufique^ expli- 

Îué & édairci par le^ fàvàntes remarques de (i^ 
Ir. Burette. 
L'ancienne Mufîque étoit fimple» grave ^tiiâ-^ 
le. Elle fe corrompit enfuite. On fiât voir quand, 
& commeht. Puis on donne une légère idé« 
^e fes difierens genres & difiFerens modes, & de 
la manière de noter les chants. On finit, en 
traitant la queftion , S'il faut préférer la Mufi- 
que moderne à l'ancienne ; & tout Ce réduit à 
montrer qu'il n'eft pas poŒble de ri^ décider 
là-deffus. Seulement l'Auteur fbûtient, que, 
dtjis cette incertimde, il y a un préjugé bien fa- 
vorable pour les Anciens, qui doit au moins fài-* 
re fufpendrè le jugement ; c'eft que les Grtn 
avoient un génie merveilleufement propre pour 
les Arts, qirils les ont cultivez avec un fuccès 
extraorduiaire , & qu'ils les ont portez pour la 
plupart à un très-haut degré de perfeâion : or il 
n'y en a aucun > qui aie été cultivé û ^Qcienno* 
xnent & fi généralement, que la Mufique. 

Pour 

* (4) D'après les M^mmrtt dt ?UcU. des^Scitntts , Ann^ 
1702. (h) Duns l«r 'Mêmoirn de C^câà* du BelUi'Lmu 
<cc Vol. XV. Ed. de HpU, Aitid. II. fa^. 41 , 4r /mv. 

Tm. XX. Fart. II. Y 
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: PôuP te aottê&imrties de'la'^Mufiqué j pibpM 
autC'Andeos^ &: ipoÏMifittës {MUrmi nodr/norre 
Auteur £ût grand ufâ^ de ce qu'il a trouvé /îir. 
Cetf màtiéfes'dâib te Ki^^^SK^Mr CpAiptes àe, Mr. 
FAbbé Di7BO$, finr la tiféfr &for^ h Pehttkre. 
h réduit tout à ces trois. Articles^ DeUiVrAf^ 
mathm' Ju Théâtre MUfêfée ^- ràtfitt in» mD?xJ 
àes Gefin ^k^ Théâtre^ am^tfizT augl.^ rfdmits 
êjà,nêU$; Scdù PjirpJeiFamUmi^. - ^ ^ - 

L'exercice des derniers eft la plus fiflj^iêrfirJSc 
k cius tfiôveiUeuië de toutesi les opéraôoûs/de 
h, Muiique des Anciens ^ xxsà$ non la plus mie 
ni b phis lonable;* Croient desCoosédien^, 



2ui o^fent en«tprendr& de joQer toutes fimes 
e Pièces de Théâtre , - fins o^rir la Ixwdie.' 
Bs s^appellérenc FaMtêmméf^ parce qo^ils imifùhM$ 
& expriiûoient tout ce qu^ vôulbient dir^ avec 
les gttfaes qu'enfeignoic l'Art d6 la SàlufimyùnA 
^mpLoîeKie âxours de là jKQ^e. ' 
' L'Att des^ Pantdmiipês^'&ldn notre ^Auteur, 
naquit hRme^ ibu^ IfEoçire A^Akp^ftê^ Htt^ 
hrpp^efionS) ajdutè-t-il^' dé- (^) SvinA^ , '&*d0 
(^) i^ps^Jbis^ âc c'eft ce qui fait dire à LocrcK^ 
que^^Hte n'avGotVti b'Pifiiy^que datis toa ber- 
ceau; Zùpmé compté même Pinj(ren!ion de çec 
Art parmi les cauiês de là corruption du PegpHi 
Romain , ,& des malheôrs de l'Empire. Lès 
deux premiers Inftituteuss du- nouvel. Art furdit 
T-flade & BathyUiy dont le nom devint fort cé- 
lèbre parmi les Ramaiff. Le. premier réu^flbic 
inieux dans les fujets tragiques ^ 6c Fautre dans 
. kl 

(À) Voc ''O^xvric» 8c *A4jfv^«;oc- 
{^) Bift. I^b.l. Cap. 6. £f CtIUr. 
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4hK coiâiqlies. Ici Mr. RolUn copie (ir) JusTs 
«LiFsÈ : mais SAtJMAiSE a mohtfé^ depuis 
lo^-tems ) (^) que roriginé des Pantomimes 
teft beaucoup plus ancienne. Deux autres Sa- 
^«is, dont notre Auteur ne paroit pas non plus 
ainoir vu les Ouvrage» où ils traitent éette ma« 
:tlére^ ont établi la même chofib. L'un eft (r) 
Ottavio Ferrari, Italien ; & raiitre, (d) 
-Nicolas Calliachi, Candioti Le derniei* 
jréfute d'ailleurs Sémmaije fur certains' points qui 
regardent TArt' même. 

Ces Pantomimes ne pouvoient pas s'aider des 
mftuvetnens du vi&|e : ils joUoient hiasquez, 
comme les autres Comédiens. Ils commencé^ 
^x^nt £uis doute d'abord à exécuter à leur manié^ 
-re quelque^ Scènes fort connues de Tragédies 
'& de Comédies , afii\ de (è faire entendre plus 
facilement desSpeâateurS)& ils parvinrent peu** 
• à-neu jusqu'à pouvoir repréfenter des Pièces en* 
déres. Mr. RoUinne nous dit pas^ /ib étoienc 
•aidez du (oa des Inftruitiens , & de la récitation 
en chant. Les Auteurs, que je viens d'indiquer, 
ont fait voir, que pour l'ordinaire quelques Co- 
médiens, ou le Chœur j chantoient le récit de 
l'aâion ou de l'Hiftoire fabuleufe, que les Pan- 
tomimes imitoient par leurs pas & leurs geftes. 



geites. 



(à)^NH, InTACIT. ^miéU. Lib.L Câp.f4* 
{h) Dans fes NeM\-in VOPISC. Cirra. Cap. i>. ^«i^; 
119, & feq^. Tom. II. HiJK yâug. Sert fît. Ed. LMg(L Atfw 
3é7f* (c) Difl*;. Dt pMtMnihui è" Mtmu^ f if. 

(d) De iMdit Seemctt &€.' Ca^. 9. Ces dcoz Fiécet 
iè trouvent dans le N§viu -Ybeféttrus ^Ami^é 'H^mân. pu^ 
bli^ pat feu Mr. de SAlXBMGaB» TQin. Ih p»g(* 
676^69% , ér /#yf • ^ •, * 

Y a * 
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Il eft vrai, que quelques-uns pouffèrent l'art jui 
qu'à fe pafkr de tout« voix & de tout loftru- 
ment de Mufique. 

Il falloit que ces repréfentations , quoi que 
muettes , caufaffent un fenfible plaiér , &^ enfo- 
vaffent les Speâateurs. Seneque le Père, qui 
ezerçoit une des profeffions des plus graves, & 
des plus honorées de (on tems , (a) avoue que 
ion goût pour de tels (beâacle^étoit une vérita- 
ble paffion. Ltécien {b) dit , qu'on y pleurôic, 
comme aux Pièces des autres Comédiens. B 
raconte auifi {c) qu'un Roi des en virons du Pinif 
EuxtHy qui fe trouvoic à Rome fous le régne«de 
Néron ^ demandoit à ce Prince avec beaucoup 
d'empreffement un Pantomime qu'il avoit va 
jouer , pour en fi^ire fon Interprète en toute Lai>- 
gue. ,) Cet homme, difoit-il, fe fera entendre 
,, de tout le monde» au lieu que je fuis obligé 
„ de payer un grand nombre de Truchemens 
,, pour entretenir commerce avec mes Voifins, 
\ ,, qui parlent plufieurs Langues diâèremes, que 
„ je n'entens point", 

L'Art des Pantomimes paffa dans les Provin- 
ces de l'Empire les plus éloignées de R^me , & 
il fub&fla auifi long-tems que l'Empire. JL'Ffe* 

toire 

(4) in OntTfv, 2. Cication vague , 8c fanilè , de l'At- 
teux. L*endioic qu'il a eA voë • eft dans 1^ Exurju 
Ç9nirtver/Ur, Lib. III. prafiit» pag» 41 f. Ed ^mft, i6'>2. 
OÙ ce Hhéteux dit : Et m âd MORBUM r« meum vm»»» 
Pylades in CêmmU» 9 Bacyllus in Trâimii* , muttwm à ft 
Meréuu &c. Stni^Mê appcUe fit méUdie • le pUifix qu'il 
prenoit à voir jpuei PjléM 8c BâtkylU. 

ib) LUCIEN» DtSaltéu, Tom.L pag. ^t. Ed. Ssimm» 
( jlff. tis , §14. Ed. sAmH, ) 

(c) Ik'd, pag. ^40. ^ f9t. ) 
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toire des" Empereurs Romains fidt plus fouvenc 
xnencion des Pantomimes fameux, que des Ora« 
teurs célèbres. Il plaifoic beaucoup à Augus« 
TE ; & Bathylle enchantoit Mécène. Dès les 
premières années du régne de Ttbére [a) , le Sé- 
nat fut obligé de faire un r^lemenr, pour dé- 
fendrie aux Sénateurs d'entrer dans les maiibns 
des Pantomimes , & aux Chevaliers Romains, 
de leur faire conége dans les rues. Quelques 
années après , il fallut {h) chaflfer de "Rome ces 
ibrtes de gens. L'extrême paflion, que le Peu- 
ple avoitpour leurs repréfentation$,donnoit liea 
de tramer des Cabales y pour faire applaudir Tua 
plutôt que l'autre; & ces cabales devetioient des 
tarions; {c) Ils prirent même des livrées didS- 
rentes , à l'icnitation de ceux qui conduiibienc 
les Chariots dans les Courfes du Cirque. Les 
uns s'appellérent les B/p*f , , &r les autres les Verts\ 
Le Pejuple fe partagea auffi de fon côté , & tou- 
tes les faâions du Cirque , dont il efl parlé (i 
(ou vent dans l'Hiftoire Romaine, éoouférent des 
Troupes de Pantomimes, & excitèrent fouvenc 
de dangereux tumultes à Home, 
. Les Pantomimes furent encore chaflez de Ka- 
«rf , fous Nérofty & fous quelques autres Empe- 
reurs. Mais leur exil ne duroit pas, parce que 
le Peuple ne pouvoir plus fe paffer d'eux, & qu'il 
furvenoit desconjonâures, od l'Empereur, qui 
avoit befoin de la faveur de la multitude > cher- 

choic 

(4) TACITE, ^HH. Lib. I. Cap. 77. 

{h) Jhid. Lib. IV. Cap. 14. 

(c) CASSIODOREy Var. Lib, I. Efifi. 19. 
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choit à la niéns^er de à lui plaire. D&mtie» les 
avoic ch$ffez^ fie Nèpva \ fba SucceiTeùr / 1^ 
fit revenir , guoiau'il ait été un des plus &gçs 
Etnpereurs. CLuelquefois le Peuple lui-même, 
&tiguâ des faites fuoeftes (|u*entrainoient ^r^ 
elles les- cabales des Pantomimes » demanda leur 
earpulfion avec autant d'empreflèment, qu'il de«' 
xoatidoit leur retour êtf d'autres tems. 
'. J E a'irai pas plus loin ' aujourd'hui. U relie 
Uû tiers de la I. Partie <ie ce Tome> & toute 
la II. où notre Auteur traite de la Éaenee MHh 
Mire^ àcs Grantmairùns y des Phihhgues ^ des 
U^éteursy Se des Sopbifiés. Il y en aura là pour 
ttn autre Article. 

- Je de finirai pourtant pas celui-ci y &ns ap- 
prendre àceux qui ne le fàvent pas, un nouveau' 
projet^ que Mr% R^Z/m annonce dans ùl 'Préfact, 
Les defirs'du Public ,- qui ne font pas obfcurs, 
lui ont fait Comprendre qu'on attendoit encore 

SuelqUÈ ehoië de lui, après cette Hiftoire, dont 
voit la fin prochaine. On lui demande VWu 
taire Romain» y c'eft-à-dire, celle de la Répu^ 
blique. L'âge de foixante-feize ans accompUsf 
ne lui a pas paru une raifon fuffi£inte, pouriê 
dispenfer d'entreprendre ûù tel Ouvrage, auqud 
il lui femble être appelle de Dieu m^me, & 
lui fervirà feulement de motif à ne pas perdre 
du tems. Le Traité de$ Arts & des Sciences 
Paiant conduit bien -{dus Ic^il qu'il ne croioit^ 
îîe qui refte occupera encore le Douzième Vo- 
lume tout entier au môins.^ -^P^:^ ^^'^) ^ ^^~ 
vaillera inç^amçnqnt fur rpîftpire Romaine, 
& pouflèrâ l'ouvrage aulli loin qu'il pourra; fans 

t ' te 
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fc flatter d'avoir aflez de vie pour le. conduire 
jusqu'à fk fia. Nous fouhaicons , qu'il ne (bit 
pa^ bonTrophéce. 



ARTICLE VI. 

SuiTÇ jfc J* Extrait dh$ deux premiers Tomes Je 

TlTB.'-LlVEyfuUiéXfar ikTr.DRAKENBORCH^ 

. amec des Nif tes y morum^ &. les fiennes, [On 
■ a vu le premier Extraie dans la Partie précé- 
dente de cette Bfifia^ifc^wf, Article IV.] 

A£]U^9;avoir donné une idée générale de 1^ 
nouvelle Edition de Tïte-Livk , que 
Mr. Dras^enaorcii a cônunencé de publier; 
il faut maintenaDC, comme nous l'avons promis^ 
aUéguerquelqaes.eiJiBmples des changemens^ qu'il 
a,ftit8 da&s le Texte j & des endroits , qui fç 
Irotlvent* explique^ oui éclaircis,dans les Notes, y 
; . LiB. t 'Brafat) nutn. ii. Ctterum mt rmi 
9màr fuf^ttHé^H fallit yaut mllaumqu^m res^ 
fublica nec major ylfeéJéinSior y' nec bonis exemfli^ 
Athr'fHifi wc in qftàm civit^itefi^ té^m fira.- Ava-> 
titia hfj^aqMf immigravérint &c« Dans ce.past 
&ge, jl n'y ^ rien , pour lé (çns,/^^i puiiTe faire 
fie lapeine* Mais rEditeur y a apuré un mor^ 
iàvoir. £ivitatem'y ^hs ,nec in. fuam, JaqU^ 
i[}&oKévitJS'àv<>ic déjà remarqué, qi^e cçjmo^ 
ieeroove: dans la préipiére. Edition, daps^^elle 
à^^lde^MaiiuieiAfii'iy.iy^&c jdflipis. pl(|(^ù|r^ Ma* 
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fuivantes Tavoient omis nial-à-propos.. Cepeo- 
danc il n'ofa l'inCrer dans rÉdition, qu'il pu- 
blia après foa Péfe. Mr. Drakenhrch mm eu 
de nouvelles autoritez, de plufieurs Manufcrks, 
& d'une Edition de Cologne de 1525 , a cru qu^ 
tout cela devoir remporter fur le confentemfiot 
du grand nombre d'Editions, & fur deux Ma- 
nu(crits de VoffuSy où il ne voit là-deiïus aucu- 
ne variété de leâure. Il remarque auffi, que, 
ièlon Mt.Heame^ les Savansne fauroientgûé- 
tes approuver cette addition du mot cmtâtm. 
Je m'imadne (car je n'ai pas TEdition de ce Sa- 
vant Ân^ois) qu'il trouve là q[uelque chofe^noQ 
fçulenient. d'inutile, mais encore de dur. Etli 
Ton examine lès exemples , dont Gfotmnus 8c 
Terizmius fe fervent pour la confirmer, on ver- 
ra peut-être qu'il y a aflez de différence. Au 
refte, comme j'étois après à faire cet Extrait, il 
m'eft tombé entre les mains le I. Volume dePE- 
ditk>n de 7î/tf-Iifw, que Mr. Crevier a com- 
. mehcé de publier à Farts , & dont je parleni 
dans l'Article fuivant. Cet Editeur a auffi vcii 
dans {on Texte nec in quam civUatem^ TaJaut 
trouvé dans tous fes Manufcrits. 

Caf. III. num. 9. Is [Avéntinus} fefult» 
in eo colle ^ qui nunc eft pars Romana urhis^ ^- 
mmen coltà fecit^ La repétition du mot (oUi^^ 
fi peu dé diftahce, choquoit Gronovins le PérC) 
qui, à caufe de cela, témoigne , qu'il croiroit 
volontiers que Tite^Lâve avoir écrit (implemeac: 
tn eo , fui nunc eft &c. fi colk inanquoit là dans 
quelque Manufcrit* Par la même raifon, -^- 

toine Feri%»mus^ Père du Ptofeflèur de L^^ 

Jais. 



Jvrilj Mai 6? Jnin^ I7j8. 54^ 

laiflànt le premier cotte ^ changeoit iognomm colis 
fecit^ en cogmmen UUfecit. Mais Mr. Draken- 
tforch xc]ettt zwec raifon ces coojeâure9, com- 
me fondées uniquemenc fur le peu d'attention 
qu'on a bit au Style de Ttte-Live^ qui eft plein 
de femblables répétitions* Perfonne n'en fau- 
roic douter y après le recueil que notre Editeur 
donne des paflagesoû on en trouve, & qui fon( 
en grapd nombre. Cependant , comme ces rér 
pétitions ne contribuent pas à la beauté du £hr« 
le, à moins qu'elles n'aient quelque emphale, 
ou (qu'elles ne foient néceffairés pour h clarté 
du discours^ il ne les laifTe que fur l'autorité des 
Manufcrics^ & il fuit volontiers ceux qui auto- 
rifent à les ôter. En voici un exemple , dans 
le même Livre : {a) OrjumU ah Sabinis, w^ 
quia pofi Tatii fnortem ak fia parte non efat regr 
namm , mficietate, ^ua fojfeffionem imperii amt^ 
torent , fit corporif creati regem volehant. Ro- 
mani veteres peregrinum regem adjpemabantur^ 
In variis vpluntatibus regnari tamen omnes vole-^ 
. bant &c. Ici toutes les Éditions portoient: 
RSGEM tamen omnes volebant. Gronovsns mie 
regnari. j félon la conjeâure de j^fte Lipfoy qui 
l'avoit Î2àz de regnare , qu'il trouvoit dans fes 
Manufcrits. Notre Editeur a fiiivi cela , aiani 
d'ailleurs de quoi le confirmer p;ir l'autorité de 
quelques nouvelles Collations. Mais il y a quel* 
que cbofe de plus confidérable dans les paroles 
précédentes, où toutes tes Editions, dépuis ceU 
k à'AUe Mansscoy ponâuent aihfi: ne }«Mr Hf 

Y 5 «. 

(4) Csp. 17* nm» 2» }• 
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Tatii fBortem ^b fia parte nom eraf rBgnafum in 
fociêtate aqua , pojftsffiontm imperià ofmttffHft Sec: 
Mr. Drakenborcb a ibiiriles plus anciennes, où 
les mots in focietaté a^uà (bût joints avoc fos^ 
fejjhnem mfêrii anUftirenf, De là il féfulre un' 
fens fort difiirent, & en même tems plus con»^ 
venable, comme Gtuter Yivoit déjà remarqiiéJ 
Ni l'un , ni l'autre , n'expliquent pourtant pâ» 
cette difierence; Se quoi qu'elle foitttâez clai-) 
re, il n'âuroit pas été inutile dé la marquer etf 
peu de mots. Mr. Crevier , qui fuit au(fi4'^<* 
cienne ponâuadon , explique ainfi le ïens dan^ 
fa Noté : ^uamvis a^na fieiêtas effet Sabino» 
iHter e^ 'ueteres Romanùs^ ac frohaâ jus intfetH 
ad ntfosque fertineref. > r . t 

Caf. XXXI. num. 8. ^luam iti fnaJam agi 
€iJfa fillemnU ficrificid Joiii"E\ick> frôla /Mf^ 
nijfet ; <>pèratièm hh fieris fi abMMJfe &C. MtZ 
Duker foupçoânê ici, que le mot ficrificid a*éeS 
fburré dans le Texte', cotdme une explicatioa 
de filtemma. Ce n'eft pas^ qu'on' De mt^ trè^ 
l^n {a) fiOemnàa fifta Se ficrifiiia. Il' n6 man- 
que pas non plus d'exemples de plufieûr^ Adje^ 
tifi joints à un 'Xeul ^Uhntif. M^^ fi^nifiM 
eft ki inutile, parce qu& 17/e«J&rv# 'ajoute- auffii 
tôt t^hsy operatmnbkfiurh^ ce'<iui explique te 
filktm^a: & lui-coieroe dit fOuvent^yU&ii^ 
fiUemniMyÙ!^ aucun Subftancif, comme on: 1^ 

prouve par (fiyers exemples; à qaoi on ' en joint 

( -.^x.^ 4.v< f\ Q seul* 

. J , 

- , ' • i 

(«) Comme le ^vonmj. F. Grmtvim t fiu le Cb^.j* 
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d'autres {a) ianciens Auteurs. Il y a d'aUleur^ 
une confonance fort désagréable à l'oreille dans 
ces trois terminaifons toutes de Xuite : occulta foU 
l^nnia façrifisia. Cette cdnjedure paroît fore 
plauûble: l'Editeur n'en parie point, & fe con-^ 
tente ici de rapporter la diverfe leçon d'un Ma- 
nufcrit, où l'on trouve fnuha^ au lieu de ^ua^ 
4am; comme fî le Copifte avoir voulu renché-4 
rir fur ce qu'il y a qui choque l'oreille. 

Cap. XLIV. num. i. Cenfu perfeëio ^ quem 
maturaverat tnetu legis de infenfis lata cum vin-^' 
eutorum mMs martisjue &c. Ici Doujat a con- 
jeâuré, qu'au lieu de metu legis ,' il faut lire me^ 
tus legis. Cela eft aflez du goût de Mr. Duker. 
Il rapporte un exemple femblable (i) de Ttte^ 
Ltive même y où il y a {êutement le paflif pour 
l'aftif: {c) sllfo fa£§o maturata efi feditio : & tin 
liutre de {d) Cornélius Nepos , où ra<3:if 
le trouve : ^a tes et maturavit mtyrtem^ Je 
connois quelcun,à qui la même correftion étoit 
venue dans l'efprit il y a long-tems , fans qu'il 
aie jamais vu l'Edition à l'uÊge du Dauphin. 
Mr. Drakenhorch convient, que metus legis pour- 
rdt paffer, s'il étoit appuie de l'autorité des Ma* 
liufcrits : mais Twfu fe li(ànt dans tous générale- 
ment, il lui plaît alTez. Il rejette la raifon, dont 

fe 

(d) De yiRGiLB, de JUSTIM, de SUETOm. Sar un 
paflage du dexniei» Mr. Dmk^r critique ICvCélébie pRA- 
VIUS, qui chzng€% ftrf0linn§ ^nuftUruin' en' ptrfit<nm\ In 
Nérm, Cap. at. 

(^) l^ea trouve un fort fembUble dans TaCITBs;. 
JéMttr4Rde ia rts eanfilittm Oâlbs. Uift^Iri>.l, C^^ Zi.&ttni*2« 

(c) lib^Hrn Cap. i%iniim,U . . - - 

{d) la Châir, Cap. 4» n$m, i. 



L. 




: ^ifm V6bx sefi, OQ 
c ctok k Sif qi 
dès-&que 
e ccmqui 
dans k roUe des 
de boa bas ne iâo< 
oc fck k Roi qui air hué le 
pv&prapiecniBrc J'canxn- 
be d'accnni; nas 1 ieaibk que PcxprdfioQ ioit 
lu «mni plos BKHRle • fi lifir-lÀr dit, que ^ 
k crnoDc qa'coreac ksGne» <k k Loi éta- 
blie coodc ccn ^ ivoknt ii%|l%é defefâire 
cn i rgîiin , ks CBgngea à k fakcr; qu'en dilim, 
qoe ce fiff k Roi ki-meoie , c|ui hin k dé- 
nouibfcincnc par k cniiMc de k LoL Lccbao- 
eaDcoc de acte en aniftv cft fort aifi; & po(e 
qa^ sir onc fais coé kic pv qadqiies Copftes, 
Û peuc «voir paflie dans tons ks Manufcriis qui 
rcftcnc , fi da moins on n'en découvre jaimis 
auam qoi poite acte, ce qui n*eft pas impoi- 
fibk. 

HtfÊteemtmsJJMsregà 

[]L. Tarquinius]: 
m0 fn WÊfiÊt ftfmt jajpty wtfÊt mmSwrikms Fêtri' 
hm TtffÊsrtt, Sdoa TiU-Live (et) j TarquiN, 
fumoramé dqiuis le SaferU^ ctoic Fils de Tif- 
^ ftâm fAmâtm. Le doâc GUr^dm Critique nocre 

* hiftnrim, fiir ce qu'il avance id, que Tâffàê 

n't- 

(ê) Câf, i€. ■nm. 4. oà 3 4k Int-mtee qoe d'ai* 
îtcs 'cioioîcnz qo'il ëcok FccâuFtls de Tsrfmîu t^ÀMO»» 
I.AUacNT VALLA a combstm rofinoadc ràr-£r»ri<i<J>* 
Oiic Lcnjre ccrhc ao &.oi .Mfkmi^èy laqocUe le ttoorcEl 
paroii là t^Kià dtr^^ptfr de cette Bdidoo, 
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n'avoit d'autre titre que la force , n^atit parvé^ 
nu au Roiautne ni par le confentement du Peu-? 
pie, ni par celui des Patriciens. Car , dicle 
Commentateur, s'il étoit Fib de Tarquin fAi^ 
ci9n^ il femble avoir eu quelque droit à la Cou- 
ronne. Que fi Ton veut , que le Peuple pût 
dispofer de la Succeffion, pourquoi ne détrônoit- 
il pas rUfurpateur? Mr. DrjikBnt&nb défend ici 
Ion Auteur, par la ratfon que la Dignité Roiale 
n'étoit point héréditaire à Rimtey Se que le Peu- 

{>le la conféroit à ibn gré ; ce qui paroit pat 
'exemple même de Ténr^um tAndem , qui fut 
éiû fort unanimement, quoi au* AMcitf Maftms^ 
ion Prédéceilèur, lailÔt des Ënfâns. Ainû Lgh 
cins TarqtttMy fuppofé même qu'il fâtFilsduRoi 
.défont, n'étoit pas Roi l^jitime, puis que ni le 
Peuple, ni les Patriciens, ne l'avoient point élu. 
Que fi le Peuple n'entreprit point de lai enlever, 
la Couronne , ce fut par impuiflknce , & non 
parce qu'il approuva fon uiurpation. Tarq$fim 
avoit mis dans fes intérêts plufieurs des Patriciens 
. & des principaux Citoiens , qui ne fou£Eix>ienc 
qu'à regret que Servius TitUius leur eût impoft 
malgré eux les princq)ale8 charges de l'Etat, pour 
foulager les Pauvr^ & d'ailleurs, l'Ufurpateur, 
à la manière des Tyrans > si'étoit muni d'une 
Garde de gens arme£. 

LiB.Jl. Cap.l. num.2. Ném pHares ita reg-^ 
mamnty ut haudmmerito amaes Jemcefs eanditOm 
tes fartium cette urhiSy qmas novas ifp fedes ab 
fe au&a multitnJim odMdenmt^ mtmerentttr ScQ^, 
.Au lieu de fartium cette tarins ^ toutes les Edi- 
.tions portoient cœftée urtis^ Cependant Rhema^ 

ntfs 



Ifd BXBLIOTHRQUB RAIS0Ï7Kltt 9 

jw^ uaitt trouvé ^aoà im Manufcrît certie, cob^ 
îedura qu'il Mok lire éertè. : c'eft-à-dûre^ que 
|ôu$ le^Kûk, avant le dernier^ icoienc rc^mc% 
com^pe Foadateurs , non pas de: toute la. Ville 
4e Rnf$e^ mais 4t» ikmmv chacun de quelque par** 
de. y. FrkL Qrpnovm apprbiiva aVec.iaifoo 
xette maniéré de lire, d'autant plus aa'il dxxm 
0ert0 dat» trois de ftal^ùfcrits. Il Laiflà néu^ 
^noins le Texte tel mi'/il étoit» Mr. J3iraiméhrd^ 
éttat de (dus autoriie par quelques-unies des Cot 
•lacions nouvelles qu'il avoit énnuûa, a chaile efr- 
-fia (a) le mot de.^0i^f^, que la reflèmblaacede 
)'R & du P> fôit en lettres majuicides, ou ca 
-oufaâéres Lombards, a fait mettre à la placede 
jfert^. Mais il n'en a pas ufé de ixieihe à Fégmi 
'dé ce qui fuit : éti fi amB^ mdfiUu6mi, 6m»- 
jVfkf croioit qu41 (i) Miok lire ici mmkitmdM^ 
en oonftruiiknt ainfi : fttas partes y fides ai jk 
\aH&a mplfitmdimpy ipfi^uUàdmmt [urbi à Emmh 
Jo condicse.] Il avoit pour garant uri ^^bottftrdl: 
& le nouvâ Editeur a trouvé auiE multitmJÛs 
.dans trois des fiens. Il n'a pourtant lieD cluu>- 
cgé^ parce, que l'autre maniéré de lire revient an 
même iens.' Le mot de mikiruMni n'dl poîflt 
Xt^ par addidnmrûj coitime on femble Favcè 
t:ru ;. mats voici Ja CQnftraâion : partes navat^ 
fiJes multituJim ah fi auBét f\xl\xi[2& juUUdermâ 
tutbi jam ôonditâe', «9 partibus jam; conditis ] 

(4) Mr. Cretier a.aufli mis dans fou Texte le «H 
qu*il a tionyé dans trois de fes meilleurs Hanulciies. 

{k) Il défend encore cette manière de lire- , for k 
ItV, X, Ctp. 7. $ 9. de dans ftt Nna fuz fLiMB. itf. 
A4r. Lib.XXU. Caf,6. 



. : tC^..^. iracn* % Pneminn ^mtièl petitmd rjc^ 

, éfi^4tii$ ^ Mbertâs ^ tmtas iatû. Il s'agit de 

\ Kfiçiaye,^ Y|m découvrit une Coi\jura€ioh faite 

1 pour nrf^ler. les Tar^fùnsi On le récompenÂ^ 

4^j 'Rte-ÙLisoe y en lui donnant une fomtne d!ar<t 

Êent.duTxéror Pablic> de plus la liberté, {a) fiç 
-drcttC.de Bourgepifie. Cependant on trouve 
diaos les Livr^ &vans plufieurs autres exemples 
l (i) dfEiclavies i qui aiant fait de fonblables dér 
l coiitrerteî , , riecévoient k liberté , avec qujdque 
(binmç d'argent . ; . fans qu'il y fôit fait aucune 
l aocntion de Ta qualité dtCi^oiens. Cela embalr* 
f vàSkMXs Drakenb^rch. Il paroit, dit-il , dou-» 
'", teiix, fi, dans le cas dont il s'agit > il y eùtquei« 
; 4ue choie d^'extraocdinaire; ou fi l'Hiiiorien, en 
' parlant des. autres ^ ^renfermé ibus le fèul tnot 

de atèfféy £c rafiranchiireoQent y Se i'aquifition 
^ é\i droit <d&.Bourgeoifie^ Mais les Savans ont 
^ allégué il y a long-tems un paflage de Cicer.o% 

gui donne lieu de croire, que, dans tous les en« 
' droits où J^f/e^I«;ve^parle fimplonent de la /fier- 
^ téy^ il.fiuit encéndre auffi le droit de Bourgeoifie, 
' comme y étant compris. Cet Orateur dit , qu'on 
^ a vu très fouventdesEfclaves, malgré leur con^- 
' dicionbâiTe & abjeâe, recevoir de l'Etat, pour 

técompenfe des fervicesqù'ib lui avoient rendus^ 

: . le 

(m) C*cft.àiiifî,€|ue ft'ezpnme anifi, fat ce fafet , Ds* 
KX9 i^ HtUitamajfi : Kai rdv i/âfifC^àvra vwfmfioviav io9>» 

Ir/ftffO'Av « xat woKXoiç xpi^fMW-iv. Antiq. Roman. JJb.Vm 

(b) U¥'. Vf. C4f. 45. XXU. it. XZyi. 17. XZYII. }. 



}ft BÎËUOTHEQUB RÂISOj^NIS^^ 

le don de likeriéy c'eft-à-dire^ devenir Ci^«^ir: 
(a) Serves denique^ j»orumJMS é^forfinuf conM^ 
tio mfimaefi, btne de "RefiAlica meritos^ ftrfiepè 
Hhertate^ id efi^ dvitàte^ pubUce donari viMti^ 
mus. On fait d'aiiieurs pu- les ïnfiitutes de (i) 
JusTiNiEN, que, dans les tems anciens, c'dft- 
à-dire , avant TEmpereur Auguste i cous les 
Âfiranchis devenoiehc libres & Cicoiens , tooe 
comme Técoient leurs Maîtres. La raiibn pour- 
quoi, dans le pafiàge dont il s'agit, 'ntelàve 
parle & de la Uherté^ & du droit de Battrgeeife^ 
c'eft apparemment parce que c'eft ici le premier 
exemple de la liberté donnée à un Efclave par 
autorité publique > en récompense de qudqoe 
ièrvice rendu à l'Etat. Outre que, comme 3 
ajoute immédiatement après, cet Efclave, nom- 
mé VindiciuSy fut mis en pofleOibn de la liberté 
d'une manière toute nouvelle, (avoir , par la 
U) Baguette y dont un Liâeur, en préfenced'un 
des Confuls , ou de quelque autre Magiftrat^ 
frappoic l'Efclave fur la tête, avec quelques au- 
tres formalités. Depuis cela^ dit rHiflorien^ 
il paflfa en uiàge, que tous ceux qui étoient af- 
franchis dé cette manière, étoient regarder com^ 
me revêtus du droit de Bourgeoifie : J^ itto» 
£ Vindicium] obfervatum , ut y qui ita liheràA 
^ifenty in cwitatem accepti viderentur. Ce fut 
auffi apparemment par la Baguette que les autro 
Efclavea ^ dont parle Tïtè^JUve . reçurent de 

rEtit 

(«) Orat. pr» Om. BsH, Cap. 9- Voyez SlGOMlUS» 
Vt âmiéfké jmn Civ. T^manêK Lib. I. Cap. 6. 8c VOrhis !(•- 
mên, de l'illuftie Baron de SPANHEUtf, £;r«fc»I. Csp.|« 

(0 Lib, I, Tit. V. 1 1. (0 VindUté^ 
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rStat le don de la Liberté, malgré leurs Nfaîtres. 
Aijifi il né iàut pas s'étonner^ que, dans ces en* 
droits-là, il n'ait point ait mention du droit de 
BauTgmfië , qui , felon Ce qu'il avoit déjà dit^ 
étoit renferme dans ra£franchi(Ièment. 

Cf^.XII. num. 14.. 7V 'wro ahiy inquit[Por- 
iena]} intemagiSy quam in meyhofiitia aujus. y»^ 
herem maSie virtute ejje , fi P^o mea patria ifta 
nnrtus ftaret, Nunc jure helù libermn /e, intac^ 
tmn inviolatumque hfne dimitto, C'eft ce que 
dit Vorfina (ou Fvrfejma) Roi d*É/r«rr/^,à Caiui , 
Mucius , qui avoit voulu le tuer , lors que ce 
jeune Homme intrépide eut mis ùl main dans le 
feu d'un Sacrifice* Le (èns eft clair en gros: 
mais Mr. Duker aiant ainfi conftruit les demie* 
res paroles , iute belH lihrum tt dimitto^ & ex- 
pliqué ^iH'f belli^ comme fi cela fignifioit ici, 
feh» k droit de la Guerre ; juge i\\x&'nte*Live 
s'eft exprimé avec une (a) brièveté qui a quel- 
que chofe d'étrange, au-lieu de dire, félon ce 
J[ue demande la penfée : quumjure helli pojfem^ 
\berum te dimitto. Car , feloil le langage ordi- 
naire , les Prifiîmierf font tuez par droit de Guer* 
fff, plutôt que relâchez. Cependant, ajoute-t- 
il , je fuis tenté de foupçonner, qu'il manque ici 

3uelque chofe au Texte, & que la penfée fe ré- 
uifbità ceci: Etfivirtus tua non flat pro patria 
li^ tamen te jure helli in me ufum Isherum di^ 
mth. Mais la Note qui fuit^ de Mr. Drakei^ 
tmxh , montre que les plus (avans hommes fe 
tourmentent quelquefois à expliquer ou Corriger 
quelque pafTage , fiiute de démêler Tambiguïté 
Tm. XX. Part. IL Z d'à- 



|J^4 BlBI-IOTH»QPH H^lÇONNItÎR , 

d'une e3Cpre(Sop. yure. hlU lU^mn de fignife 
pas ici tejlâcbéfaf le droit dsi lafiuerte; felotr^iAr 
<^A açi. contraire il étoit ppriEQ^de ui^ fçm Esh 
neniij^ qui étoic eptré. wiS\ un Gatçp' oxm]js^ 
line Ville, pour 7 cop^idetCilP quelque iioftiU^^ 
4c à plu$ forte J^^ifyn m hQjcptne ^ ^i cooune 
Mtàusy àyoit voulu wrk îlot, hfmnjaré hM 
fihft cft cç que l'on pcutridire autrfnifiiïï;;^- /«(«ri 

de la Guerre. Ai^ te ^<^bs' d^parolê^ d<i Sjtm 
/ena fe réduH à ceci: Je votis cxemte.d^ la'pia^ 
ne, que je ppurrois vous iiifl^^.ptr .dixMt.dç. 
Guerre^ je »è veux pa^-ufer dui droit que j'^Hi 
lois de. vous faire mpMl'ir:.^; 8çrd6 plug,r je voul 
renvoie ^s vous faire aucun mal , au.4tcu que 
je pourroi&i en yçus laiQ^itf h vie*^ yoUs oicttze 
daqs les ^ & en prifoo-r M^ Crrcner'^ explî» 
quélejiaflrf Mit fiAérirwt^^Qurde'mjême j par ccft 
te courte Note : Immupem ^ m j %r i». ^e. MN^ 
^^ ir/û tieerenf. ' ? . . ' • r^ 

C^.XXVlL;nuni.2. P^ivA^^^nif^, y^ autre* 
ferret dd Sepatup^ , a^t ut auxili^ ejfèl Çomfid ce 
njibus Juis^ Jn^^^or nfrlitibut. Lç| pifrtictttel 
disjonûives aut zvçAtni été tiSi^ées ici pat.G/^ 
«(M^rifx. ; Cependant /ç)^ fça^ouvtQliî daûsitoutei 
les Editions j ju^qi^'^ cettçde JU^ «Ï53: , -oill 
prèmiéçe fi|t ojçi^fe^ ^ Sç cela , çoamt îCtiofc fc 

nouvel Çdjteu^r, i^r unej^uted'impreffioo.'^^ 
nue d^ la re<3(bmblance d^ Vnt^ qai f^recâdt. Aériaiï 
rettoit tpi^iirs l'autre.,, qui WAGhi: le.ii»is JeteÀ 
me; Mjr. J^raikefdiprch ^ trdUyé Içs^ deun 4MN^dgai 
tous fes' Manjufcriç^.; & Mr: Heartip ^09 qf^ 
quç«-uns de ,çeux à'Oxfirds .. Ainû . &rmwmf 

étoit 



J 



Tétoit allé trop vîte, en fiipprimràt de fi aaè au- 
toticé toiis les deux aut. Il s'agit de? D^b^eius 
;inlôlvablc5, qui, &lon ledrqit rigQweux-de ce 
'tems-ïà , (<i) étoient livrez à leurs' Créânders, 
■pour ét^e tenus à la chaîne, &fotceï de travail- 
'fcr comme dés Efclàyes. Cel*ayoit éauie des 
'troublw, ainB qoll arrivoit fouvdst. •Serviiiur^ 
;un desConfuls , fit efpércr an Pcuptéf,' qu'on rt- 
jlachcroit de la févéricé de cette lioi. Cautrt 
■Confiil, A^ùs^ l'exerçoit au contraire très-ni- 
dement. Les Soldats, qui y Étoient e:tpo(cz, 
s'attroupent autour du premier i ïe font foùvcnir 
"de fes promeffes; lui étdcnt' leurs fcr^ices, & 
les bleOure* qu'ils ont reçues- \ la G^ierire, Us 
lui d^andënt , OU qu'il propolfe IciJtS gHeft pa. 
Sénat^ ouque luifeul, comme CohfuI, ptoté- 
~se fes Qtoiens, JSc comme Général dF'A^mée, 
us Soldats. Voilà lè Tens des paroles doiit il s'iï- 
'gît. GroMoviKs prétend, que cc»£ens-1à demad- 
'dolent l'un & l'autre à SirviHutf iSc qu'il enga- 
jgcâtleSénat à tetiirYa parole, & quil enjçêchît 
Tautre Conful d'exercer avec cruauté fa juri»> 
'diâion. Mais , dit Mr. Drakentoreby l'un oit 
faap'e fuffifoit ^ & ainli les Soldats le demaa* 
|doient apparemment fiir ce ' ' 
'y»bjàtt marcîioiéot,cobtre. 
«prèfcncé au Peuple, en.lé 
'te Guerre étoit vcnufcà.Iâ.t 
"dte les délibérations,,duSér 
remédier i l'ppprèflipn aé]S. 
P'euple. On vouloit dtinc 

Z 2 jem» 





BnuoTHsqvB Raisonm», 

les ËODemîi, «lue k Ccxifiil 

suc, OQy fi 

:, que lui Goofiil, qui 

pvolcy Qlac de fin mtorképour 

les DJMfuifc des pomfintes en Juftice. 

pks (a) tas y oà Foo voit la fiiitéi 

k refis 9 Mr^DrmtemiÊnê ^Soîgpc eu- 

,&«ifiiiecdn tDOUverteréBU^ 

t eu mener^s^ & fur ce 

k mot de Uertsth , a'V 

de kos ffoi pôi caovenfr. Mus 

BediÀiB & approuve Tei- 
cua 




LiB^ IIL Oft. 2^. nom. 9. HMgmims [L. 

b3 Mty qood bene vcrteret 

dictSenatus au- 

>, fion' &Iva effisc 

* ta^jÊÊW fnpm mxwfim 

ou à fiire qudqœ autre ouvm- 
f;e de k CBDpgBe» fllmvioc, dehpait duSe- 
MC^ fM Taioic noomé Diâatc8r> des Dq». 
HL, OH ki AcBC qu'avant toitas chofes il pdc 
ft I^> P*"* «w«er icipcctiieufcmeot fes or- 
dres doK 3i ftfâint chugcx. Ou (Ht , que 
d^HBCS ,#) Abkcsr ifiknt y qu'il étoit alocs 
Dè^ , & de ce que THe-Live k rcpié- 
&K 1^ , Mr. A^ infiErc, qu'il œift 
jnif de k ccâiture en haut, & jèu- 
cxwfctt de œ qufoa appdkût JRnwrc&f . 

Atas 

M «-«. IL 

M Auwmiys Tcioft. oê fk, akfrik. Cap.i7. 
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Mais on a fidt (a) voir, il y a long-tcms ,que 
ypféùç cheZi les Grecs y & «âr^Arx chez les Latins^ 
ik difènc quelquefois d'un homme qui porte fim- 
plemenc une Tunique ^ & à qui il ne manque^ 
pour être en, habit décent, que le Manteau y ou 
la Tbge. Du refte , Mr. Drakenhrch montre, 
que, félon la penfée du 0)mmentateur François, 
Chfcinnafuf auroit toujours été dans une attitude 
fort indécente. Les Penu^raHa des Anciens ne 
reflèmbloient pas à nos Hauts-de-chaufTe. Cé« 
toient feulement des bandes , dont ils envelop- 
poienc leurs cuiflès. Si donc Cincmnatus n'eue 
eu d'autre couverture , il auroit laiflë voir ce 

3 ne la pudeur ordonne de cacher. Il paroit par 
es {b) pàflâges c[u*on allègue, que, u quelcun 
laiûbit entreH)uvrir (à Toge & fa Tunique, (es 
parties naturelles étoient alors expofées aux yeux 
des affiftans. Une autre raifon , que Doujat zU 
l^ue, c'eft que, félon le témoignage d'AuLU- 
GsLLK, (c) dans le tems dont û s'agit, quand 
les hommes ne portoient point de Tunique , ils 
n'avoient que la Toge : or on voit ici dans Tî/e-^ 
Uve^ que Cincinnatuf étoit même fans To^e, 
puis qu'il la demande à fa Femme. Notre Edi- 
teur croit, qu'il y a de fortes raifbns de douter 
de ce que pofe en fait Aulu-Gelle; fur*tout à 

caufe 

(a) G1SBIRT. CUPBR. Oèfirv. Lib.I. Cap. 7. &GRO- 
T1US> w4«NMt. in JOANN. XXI. 7- 

(b) TlTB-LlVB, Lib. XLV. Cap. i9* mtm, 17. ISAC 
i^ASAUBON, ad SUETOM. Cap. 8z. traite de ceci au loftg* 

(e) Vlri êntem T^métni primé qmdim fine tttnisi» fiU r<X' 

lifiamm ace, Lib, VIL Cap. la» 
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ce&as. Mr.praiei^fb fi; raoge du cô(édQ 
ceU& qui:(^) c>nc jullifié ici Ttte-Livê ^ il rap* 
porte leurs raifons^iSc l&;.confirKPC. Pour ce qui 
eâ: die TSir.Cr évier ^ :il fuie ici taciceoient Topi*' 
^ion,4e Le ¥évrfy fiios M. en faire honpêlir^ & 
iUuis rien dire de ççux qui l'enc combattue^com**. 
me s'il n'en çonnoiflQit aucun* 
. ToM. IL ii*..V. Cif^.iVI. nwm. I. Sit^m^, 
J}ius fiJius y, ad t>oc Mlum nil^'d ffrtmrfit y /ni. 
dijiifiif^àm cette miiitarem,pliint»lm fiêffrefaf yifh^, 
Juescere militem H^firum^. nm. jolmn furr^tà viffo-* 
riafrui; fiJyfi fut etiam Untifir fip y f4ti /^^ 
^»» , , ^ quftJPifis^ fera ffei e^l^m fxJfejStare ^ 
^ y fi^ non fit ^^fi^tp perfeéfum îeUi$m y hiemem 
^ferm àçc. Cette Èlition eft la ()réoûére,.oili 
r^Oï voie ici parafa vi^vria. Toutes les autres 
ipoxx^m parta. Mr.BuRMAN {b) avoit coojec«» . 
turé^. qu'il falloit Yix^,pé9^at4. Cette conjeéfcure 
a d'aut^t plus été du goûr de Mr. JOrakenkorchi 
Gu'il a (i^ouvé le inpp àio0 écrit dans déux-jde Tes 
Ajànurçriç^; On n'allégua aucune faifon^ pour^ 
qWoi part0 ne convient .point ici. Je.jn'ittx^e 
gj^'pn fMjPPpre que roppoGticHi de ee qui cft dit 
pnfuite le demande^ Je vais ICraduire le paifage^ 
àtprës avoir averti, qu'i) fait partie d'iinè Haran- 
gue, Q\x Appius Claudiuty Tribun Militaire, jus- 
tifie , cqatre Toppoûtion des Tribuns du Peuple, 

le 

j ' - ' ' ' 

(et) RAPll. FABRETTI, £xf/fV, V»t. Tâkeil, Homr.Il/ad» 
jointe au Synt^mé Dé Column, Trajan* &C. pag. S 23. FW- 
LIPP. A TURRE, Monum. Vit. ^ntii. Cap. IV. f4i,6^ 

(h) Afirr. ia Fetron. Csf.i;. 

Z4 
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le deflein <|u'avoienc formé les Généraux Ro- 
mains , qui afliégeoicnc yAes , de faire camper 
leurs Troupes devant cette Ville pendant l'Hi- 
ver. „ Quand même cela ne feroic d'aucune 
yy conféquence pour la Guerre où nous (bmmes 
y, engagez , il (êroit au moins fort avantageux 
yy pour la Difcipline Militaire , que nos Scidati 
yy s'accoutumaUent, non feulement à jouir d'à- 
yy ne Viâoire ai(ee [(êlon la leçon ordinaire ^ il 
faudroitdirC) iPmte vicaire afitffe] ,,maisenco- 
,, re, lors que les progrès font lents y à fuppor- 
^, ter l'ennui, & à attendre le fuccès des eipé- 
,, rances les plus tardives; &« fi la Guerre n'cft 
yy pas finie en Eté, à attendre l'Hiver &c.'' Aa 
rerce , les Gopiftes ont fouvenc changé parâSâ 
en fdftay ou réciproquement farta en faratA, 
On en allègue bon nombre d'exemples de 7B»- 
JJve même ; & on prouve auffi par {dufieois 
autres Auteurs le fens que patata doit avoir ici 
LiB. VI. Cap. XI. num. 8. Acrimres quiffe 
étris aùem fiimUos ejfty fui no» egefiatem moà 
aique ignamimam mnuntufyjid nervo at inMCwb 
corput Uberum territmt* De ce pafi&ge, & de 
plufieurs autres, où Ttte-'Uve introduit des gens, 

3ui fe déchaînant contre la dureté & la cruauté 
es Créanciers envers feurs Débiteurs, ne par- 
lent que des fi»ns& de laprifon; Mr. Duker ipr 
fére , qu'ils fervent à confirmer la penfêe des 
(a) Savans Modernes , qui croient , contre To- 

pinioo 

(s) kVS, KOBERT, TUr, Jmdt'eA, Lib.ll. Cap. S, De- 
SIDBR. HP«AtD. Dr MmOênt., ter. jmtUcét. Lib. lU CtP. 4 
Me de BYKKEaSHUEX , OkfirvM. Jm. tfimém. Lib. k 
Cap. I. 
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pioion de quelques {a) Anciens même , que^ 
par les Loi y des Douze Tatks^ il n'étoit pas per- 
tais aux Créanciers de &ire mourir les Débiteurs 
qyi leur écoienc ajugez, & de couper en pièces 
leur Corps y pour le partager entre eux. Car, fi 
cela eue été , auroic-on oublié , dans les vives 
plaintes qu'on fâifoit des Créanciers , un fi grand 
ade de barbarie? Ceft , ajoute Mr. Duker^ ce 
que Saumaise , comme je crois , a remarqué 
quelque part. Il eft vriai , que ce grand Criti- 
Gue y dans (on Traité De modo ufirarum {b) , 
K>utientque la chofe ne fiit jamais pratiquée par- 
mi les Romains; & qu'il tire un argument* de ce 
que, parmi tant de plaintes que T^fe-Ltve 6c De^ 
nys iPHalicamaJfe rapportent, au fujet des Dé^ 
biteurs ajugex à leurs Créanciers, il n'eft jamais 
parlé d'aucun qui eût été tué, ou coupé en pié-^ 
ces. Mais en même tems , il dçfend le fens 
qu'on donne ordinairement à la Loi des Douze 
Tabks. De plus, Saumaife a varié ici. Car voi- 
ci ce qu'il dit dans fes (c) Obfirvationes ad Jut 
Attkum <é* Romam$m , publiées fix ans après. 
yy Les Maîtres des Efdaves , ou les Créanciers 
,, auxquels les Débiteurs avoienc été ajugex., ne 
„ les feiibient pas toujours mourir, quoi que ce- 
,, la leur fût permis. Ils gardoient ceux de qui 
y^ ils croioient pouvoir cirer quelque i^fage. Mais 

„four 

(é) Qinm'aiBN» InfHt. Otmw. Lib.IU. Câp.6. AV- 
XV- Celle, Lib. XX. Cap. x. TBRTULLiSNi ^/«/«^«ric. 
Cap. 4- 

{Je) Cap. XVIII. f4g.%xo* 

(c) Céf. XI. pag. i II » SI4* 
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^y pour ce <)ui cft des Débiteiurs ainû ajugez^ qtii 
,, leur étoienc abfQlumenc inutiles , foie à cauà 
^, de leur vieilieffe, ou de cç qu'ils s'obftmoient 
„ à ne pas Ijcs fervir à leur gré ^ ou ils iesvqi-! 
^, doienr au-delà du T^îrey ou ils les tuoieQt.Ëil 
^ v^in dira-t-on, que dans les Auteurs^ on ne 
^, trouve aucun exemple de Créanciers qui aïeul 
y, fait mourir ces Débiteurs, S'enfuit-il de là, 
i, du'il iî'jr enaît eu aucun? Les pafolcsdeij 
^ Loi , qui le permettoic très-expreflemcnt, 



^ montrent le contraire' 

Caf.XVL num./^. CûMJeSom cauefemUmr 

lio fatis confiât mapiam fartem phbis veftem tfftj 

fajfe^ vmhos mortaks capUlum ac barbam ffMih 

pffe écc. On voit ici bien des gços, qui, '^ 

témoigner TaiHiâiipn p^ ils étokac de et que 

Maidius Cap$$obnus avoit été txiis en prifon, iaiÇTent 

croître leur barbe & leur chevelure. LàrdeiTus, 

.(^) Juste LiPÇEaiCcufr TOe-iiw d'avoir cw 

jma)-à-propos , que, danslç temsdoiit iiyagiti 

ïcs Romains k fdilôieh| rafer la Barbe;. c«^> ^î^" 

il, fi on la laiflbit croître pour n^qUedeDçûil, 

. c*çft une preuve qu'ordinairemçnc on n'en por- 

toît point. Or Varron {h) ^flure,: q^e ce fut 

.feulement en l'année 454. de la JFonaation oc 

\tiomey qu'il vint des Barbiers de 5/^i& en îtw»* 

Et CiCERON (f) introduit mêm^ Jitf^^9^ 

Mus Càcus avec une Barbe , quelques années a^ 

près cette date. Ainfi Tîte-Livo a jugé de h 

coutumedu tems dont il parle, piâ^ céllddes tenjs 

• "^ poftc- 

(4) In TAQT. ^««4/. Lib.XlV. Cap. 15. ?*W''' 

!k) De T(i K^ic. Lib. II. Cap. XI. nm. k»* 
ç) Ot%U ffH, C4rf»V,. Cap. i^ 
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gftérieuTs, & de ^elui où il vivoit. {d) Mr^ 
'akenbùrch prend ici le parti de Ton Âutèus» 
contre cette critique. H prétend , qu'encore 
fu'on portât la Bai^ & le$ Cheveux loi^s^ ou 
Âe laiflbit pas croître le poil autant qu'il pou-. 
voit,, mais qu'on le coupoit à une certaine kmn 

Sueur déterminée j)ar l'ufage ; liormis les cis 
ans lesquels on ^e voulait pas,, ou l'on ne pou-» 
voie par avoir (bin de s'ajufter. £t c'eft aiiiG 
qu'il a expliqué ailleurs un autre paflàge de Tîte* 
tâvey oûâl eftdit « qu'un homme ajugé à foh 
Créancier comme Éfclave, étoic devenii afFreus 
à voir , . par la longueur de (â Barbe êc de fe^ 
Cheveux: {$) Ad 1^ ^ frmi^iffa karka & ca^llk 
gaveront iftciem wh. DfiNYS iFHalicamaffi 
parlant du même bomine, le reptéf^te de mê«? 
mer {€)nivti9t^ fim»^ m^»iff^y w »«W &c. Il 
&udrôic donc dire , que cet Hiftc^ieh a aù0t 
ignore la mode de ce tems-là. . D'ailleurs > Tï/^-* 
Ùve pofe ailleurs en fait bîe^ nettement y que 
tous les Romams portoient alors h Barbd : (a) M« 
Papirius, unufexhif^ di€itnrGaUoy barbàM 

fiiam y ut TUM OMNIBUS PROMISSA ERAT^ 

ffrmuUenti &c. Puis qu'il a ieij'ugé cette cou^ 
tume digne d'être remarquée^ l'auroit^îl oubli^ 
avant âc après , & fe feroic-^l contredit lui-mê-^ 
me fi groffiérement ? C'eft à quoi notre Editeur 
^e trouve aucune apparence. 

Je 

(«) Mx. Crn/itr ne fiût ici que copiex Uffi^ fani^iei 
tK>mitiet« 

(é) Ldk II. 6apw 21 • mm, 4. 

(4J Lib. t. Càp. 41. mim, s* 



j(f4 Bibliothèque Raisonne'e, 

Je finirois ici , (î je n'avois à ajouter quelquç 
chofe au premier Extraie de cette Edition. J'y 
ai donné , comme j'ai pu , au défaut de toute 
Préface de l'Editeur, une notice du plan qu'il 
8*eft fait . & des (ècours qu'il a eus. Il m'eft 
fiirvenu ciepuis , de quoi dire quelque chofe de 
plus particulier, & de quoi éclaircir ou redrefTer 
certains endroits. 

Pag. 121. lig. 17. En fournit plufieurs] C'eft- 
à-dire, l'Edition de Mr. Hearne. Ce Savant 
témoigne lui-même, qu'il s'eft fervi de Gx Mt- 
nufcrits; lesquels néanmoins ne contenoient pas 
tout ce qui nous refte de Tïte-Live; car il n'a 
trouvé que la première DécaJe dans quatre de ces 
Manufcrits; la Seconde Guerre Punique dans trois^ 
& la Guerre de Macédoine dass deux. 

Ibid. lig. 20, ai. Plufieurs Manufcrits de U 
Biiliothéjue de Leide, dont la plupart &C.3 De 
cette Bibliothèque de l>îip,rEditeur a eu,pout 
la Première DicaJoy dont il s'agit ici feulement , 
quatre Manufcrits, dont deux avoient appartenu 
à Voffius; Se deux ont été achetez d'ailleurs. Il 
faut diftinguer ici les Manufcrits, donc Mr. Dra^ 
kenborch s'eft fervi pour Tlte^Live^ d'avec ceux 
qui ne regardent que les Sommaires. Des àch 
niers, il y en a quatre des Sept premiers Livres, 
qui font entre ceux de yàffiux de la même Biblio- 
thèque ; & un feulement des autres Livres. 

Ibid. lig. 26. ainfi défigneZy Berg. Boeod. on 
Boenderm.] Ces Manuicrits auffi ne renferment 

3ué les Sommaires de Tite^Uve. Le premier eft. 
ans la Bibliothèque de Mx. JeanVan don Bmrgby 
Bourguemaitre de J^ide. L'autre ayoic appar- 
tenu 
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tenu à Mx.Boendermaker y^\ permit à Mr.Diy. 
kit de le conférer avec les Éditions^ par où po- 
tre Editeur a pu aifêment en avoir les variétex 
de leâure. 

. . Fag. I2jt. lig.. 6. CoUaShn d'un Manufcrit Js 
Florence] (Jette Ck)llation fut faite par Mr. SaL 
vhfi lui-mêtne, comme je Tai infiaué. L'Edi^ 
.teur la tient 4e Mr. le Baron de Lovel^ à qui 
Mr. Saivmi avoit commi^niqué fon exemplaire ^ 
Tur lequel étoient écrites les diverfes leçons du 
Manulcrit de Florence y au^ bien que les con- 
jeâures qui lui venoient dans refprit^ à melurc 
qu'il faifoit cette Collation. 

Ibid. lig. 15. Voilà four ks Manufcrits] Sur le 
Texte de Tite-Uve^ Mr. DrakenHûrch s'eft fer- 
yi de dix-fept Manufcrits : deux de Voffiusy deux 
de Leiék i cinq du Baron de Lovel; deux d^ 
Mr. Harley y deux de Mr. Havercantp; im de 
Fortugaly un de Gaertner; un de Leiffig; Se un 
de Florence. Mais il n'a fait ufage du Manufcrit 
de Le^Jigy que jusqu'au Quatrième Livre. De 
ces diX'fept, Gronovius avoit déjà collationné^ 
mais ftvec un peu de négligence, deux deFoJputj 
& un de Florence. A Regard des Sommaires y no* 
tre Editeur a eu quatre Manufcrits, qui les con^- 
tiennent tous, & voir, un de LeideyUndcVoffiufy 
un de Mr. Vdn den Berghy Se celui de Bœnder^ 
maker: & déplus, pour les Sommaires desSep( 
premiers Livres , trois autres Manufcrits de la 
Bibliothèque de Vojj&is, 

Pag. 125'. lig.+. ËRASME y mit une Pr/face] 
Cette Préface avoit déjà paru dans l'Edition du 
même Froheniusy publiée en 1531. 

Pag: 



Fag. 126. lig. 8, 9. fir-mt am Lra K.J Cefe 
i-dire, des MfidloMea màpa^t de NammifyS: 
bon pas de TS/e^Iir^. Caif ces Notes ntioti 
iQuc fur le I. & le II. Livre. ^ ' 

Itid. lig. 13. en a eu apparemment an^ummcâr 
^tionX Ges Notes far le lit. Livre, font daqs h 
BibUoché^ue de L^iiky d'oà Mr. Bnrman h i 
communiquées à notre Editeur. On voit par & 
un plagiat énorme du, Jéfuitiç Ampr,e' ScHort^ 
iqui les publia fou^ ion nom dans fes Obferoatî^ 
^s Hàmamares ; de oue Mr. braietftorchztX' 
pofé aux veuxdâs Lecteurs, (^joignant lesNo* 
tes du Plagiaire ï celles <h| . vérimble Auteur: 
L'exemplaire, dont il s*cft feryi pour'publrcr I9 
dernières, eft écrit de la main n^ême de Bemt^ 
*uentùre VnkoMftf > qui étoit imorc avant h pu- 
blication des {a) oifirvathnef tikàtamr^ àt 
Schatt. . . ,. 

' 2^i/. lig. t^. Mo€^us: LifeS^, itannitai cony* 
me la fuite du discours le feit.voir." Ccftunt 
faute ou d'impreffion, ou d'inadvertence. 
c jiid. Iig.i8. Je ne fat s'il y en if&ojf^&c] D» 
avoir véritablement des Notes ou Diverfes Le- 
çons de Manufcrits, qui furent dirais riaipri^ 
mécs par lesibins de MedhSy &r d'autres. 
' Ibrd, lig. zi, 23, celles de Ohjtcr , ioHSWi^ 
autre "Edition du mfme lieuj de x6oi,j J'ki a^ 
pris , que ces Notes de GTi^fr né oafurcût que 
dans l'Edition de i(ïa8, publiée peu de tems a^vèi 
(k morte Mr. pABRiCiUs néanmoins (î) dit, que 

•■: ■ . • H m < 

. • .» 

(s) Qui panxicnt cii,i6K5* E( Vhiamim mouot ça 
M14. 

t<^} MMi§tk, Lâti». Tom. IL f«x* ^<i« 
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dans rEdition de 1608 il y avoit, entre autres,. 
des Notes de Qfuttr. Et^ ailleurs , il parle-de 
celles de l'autre Edition de 1628^ comme n'é*. 
tant la plupart que 'desyémarques polài^uèt, 

Pag. iij. lig. 4. communication dé toutes tes 
JJ<?/«' £de Gbbhard.3 ^ô Airii de Mr. Dr^-i 
kerihoTçh^ qui les avo^ copiées d'un Matiufcriâ 
de la BibUothéqué de H^^ffnbuitilyXes lui a C6m-i 
lûuniquées. ■ * , ' 

. Ikia^ lig. 13 , & fuiv^. ktik avoit ehàrgé un 
autre di fevws. . . . ofparer^ment de la BèhUothf^ 
que de Leide &c.] Les Notes^ôc du Pérc^. & 
du Fils y font à la marge du même Exetnpfaire 
de l'Edition de i(^^ Et cet Exemplaire fut 
Tendu dans l'Âuâion des Livrés duFib, & ache- 
té par jMr. IBtmtgms^ i^ès k mort duquel Mr» 
i^^^jt^ni» l'acheta Jui-^même. 

Pi«V 128. 'Iig;^lj2; GaETISR..: StHERPEN-- 

%ZiLiS\ Chacun de ces Mrs. avoit écrit fur les 
nprg^.dè PEdition de Gronovius 1679 > 9^* 
que pçi de NoteSw Mr. Dtakenhùfch en a tiré 
celles qui l^ipaTOiiû^oieût dignes de voir le jour. 
, Ibàd. lig- 31- KlockiusJ :Outre les Lettres; 

Sidi Çpnt.^asxsl\ai Syll^e àt Mr. Burman^ notre 
éditeur a eu l'Exçmplaife, dont Klocjkius fe fer- 
voit, & qui lui fut envoie de Strasbourg. On 
UPure à h msirge des rariétèz de leâure,& dèâ 
obfervadons , dont Mr. Urakenborch a aùffi fait 
u&ge âirec choi^. 

llnd, Iç.! II. far Vir Doâùs , Vir DodiflEh. 
mus &Ci]: Notre Editeur en a ufé aînfi parce 
i)ue ceux^ qu'il défigne ainfi, le ibuhaitoienty 
krs qu'il .ns. pouvoir approuver leurs penfêes.v 

' : [j. AR- 
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ARTICLE VIL , 

TlTi-LiYii Patatmi HisTORiARtTM ab Un 
be coodica Libri qui fuperfunt XXXV. Cum 
Swfflementis LibrorumamififonimàJ.FREiNS- 
HEMXO concinoatis. Recenfuit & N9t'u ii* 
luftraVic J B. L. Crevier, Rhetoricx Prb- 

. feOor in CoUegio DêmumO'^Belkvacâ Univer* 
fiUtis Parifamfa. 

Ceft^à-diie: 

Les frênt0'Cmq Livres qm nous refieni de tHîi* 
TOiRfi de TiTE-LivE , ave§ ks SypPLK- 
MEN8 ife Freinshemius: revisser etfriftis 
de Notes, par Jlfr. Crevïer, Frcfejfemk 
Rh/tariqtte dans k Collège de Beau vais, de fU* 
niverfité de Paris. Ttm, L m quarto ^ pagg* 
728. fans la Fr^ace de l'£diteur ^ & autres 
préliminaires, qui en contiennent 100. A 
Taris y aux dépens de Gakriel-Franfois §1]^, 
lau^ ai Jean Defaint y 1735. 

VOici aicore Tite-Live , dont oh a com^ 
mencé de publier en France une nouvelle 
Editbn. Les deux Volumes de Mr. Drakem 
horcb ont été long-tems fous preflë : ainfi ils é- 
toient apparemment imprimez, avant que celui 
de Mr. (Jrevier fût tombé entre Tes mains. H 
n'y a lien au moins dans lerNotes du Profeflèur 
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^^treckfy d'où l'on puifle inférer , qu'il ait vu 
céliesdu^rokQlsatdcPariSy dont plufieurs lui 
auroient fourni, àdivm égards^ deguoi en par^ 
1er dans les fiennes. 

. Il y a ceci dé çonmuin entre ces deux Mes-^ 
deurs, qu'ils ontl'^a & ^'aqtre revu de nouveau 
ie Texte fur lesManufcrits & les Editions. Mais 
du refte le plan & le but de leur travail eft fort 
différent . loit pp(|r rétçnduë , ou pour la ma« 
nicre de l'exécution. Ce que nous avons dit dé 
fEditionde Mr.Dr^/^^ffffib, comparé avec ce 

S[ue nous allons dire de^ celle de Mr. Creviery 
uffira pour faire voir tes diSerentes routes que 
les nouveaux Éditeurs tiennent^ eu entrant dans 



une même carrière. 



On trouve à la tête de ce premier Volume ,' 
une longue Préface ^ divifée en trois Chapitres , 
<iont le premier traite de ce qui regarde la per- 
sonne de les Ecrits de Tttfi-Live. L'Auteur joint 
û-rdeâTus fes propres i:éâexions ou obfervations, 
ice gué d'autres Sayans avoient déjà remarqué» 

Il ten;ioigne d'abord, combien il eft fâché de 
ne pouvoir donner la Vie de Ttte^Iuive , telle 
qu'oQ la fouhaiteroit. 'Mais la négligence ingra- 
te & inexcufable des Anciens ne nous a presque 
laiflëi4]uc le nom de la plupart des Ecrivains;^ 
qui ont eUx-mêmes rendu immortelles leé àétiond 
& les paroles de tant d'autres perfonnages. Jite^ 
Lfve n'a pas eu un meilleui^ fort. Ce que l'on 
Êit de lui (^), eft très-peu de chofè/ 
. . > . , D 

^ (a) VOSSIUS, Dt Hifi»ric. Là$m,l,\9> (& nOQ p^|9« 
tômmt le Chapitre eft cité ici ^ pax tme £uiie d'impicflioo*) 

^m. y! X. Fart, It A a 
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Il nâouit à Pad^éf («), et l^anûée ^8 Irm: 
Jfisus^CHitksT, Tous le Côû&litt de Èijhà^ec àt 
Ùabi^s. pàffii une g^t ptftië dé la Vîb à 
Rme : fqais il mourut dans ft patrie ^ Sgé dé 
feikance-fehe ààs, là tSK][uiémé année de VEtor 
fite de Tibbrë. Il eut un Fils, k qui il re- 
commatidôit (h) dans une Lettre, de 6re Ds« 
MOSTHKNE & ClCERON^ (»is fOMS ceièe ^t YeS" 
fmbknt kplks à Fim ou i: P autre. Oh pàrk. 
âuffi d'une Fille de ^te-Uve-^c) ^ qui fût aûtriée 
à un HhétcUir, nommé L. Hiàgh^^ leqUei eut, 
pendant quelque tems , ikxnbTte d'Auditeurs j 
fa Déclamations étant phitôt tfouvées fi^y^oHa- 
blés pour rh6nneur du Béau-Pére, qu^ louéei 
en l'nonneuir du Gend|-e. ^Outte vîi^^rirp K^ 
naine y dont il nous refte une pattié, llàe^Lhe 
avoit àuâ; écrit des {i)1>ialogl^Sy quipoavoiéut 
èàt regardez comme dès HiAoires, autabt que 
comme un Ouvrage Ph!lo(bpbi^ue. Maôs il pu- 
blia âuffi dès Livres , ôà il traicoit proprement 
de Pbiloibi^e. Geitit par (es {e) cônmls^ ^e 
GLaudëj depuis Empereur, entreprit d'écrire 
une HOtoire. Sûidâs (f) dit , fur lîa foi ^ 

i)ud* 

ih) ÏMg^tâ pemoftkenea^ «iifiM CicecoAkmi inm ifto 
li quis^^k Donofthfcni <^ Ciçtiùm. fimlUmm, X^mC- 
lltlAla. /»/!>. Or^r^r. Lib. X. Cap. X. p^i. S8S , ^89. £& 
Mr». }è cite -le pftfTâge tu oH^ftiil^ ^oi fcteiîaf^iiisr ài 
pnflkat^ C9mbkn .Me. TAbH ^VDOYN i'a mal csadviK s 
âst^il fam /rW».dit-tl, Démofthéne é* Clçcron, Jmg^à 
n qué /*•» /«(> ftrvetm au point 4t n^imêler )è ^«m» m» à i*îm' 
tt^ J'avoue que j'ai cncoie de la peine à en ctoxie 
nwtyedi/ 



(/) Vos i»fMr9%. 
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' baelque ancien Auteur qu'if ne nomme pas, que 
JSte-Live ne fut guéres eftimé de fon vivant, 
pendant que Cornxjtus, autre Hiftorien de ce 
tems-là, avoit la foule. Mais le contraire pa- 
toit par ce qu'on rapporte d'un {a) homme de 
CduAc , que (t) la réputation de Tité-Livè porta 
à fkiire un Voiage en Italie^ purement &'fimplG« 
ment pour le voir ; après quoi il s'en rétourna 
tuffi-tot. Mr. Crtvier croit, que ce n'eft point 
de notre Hiftorien qu'il s'agit dans le pafTage 
rapporté par Suidas ^ entre autres raiibns, parce 
que le Comutus , qu'on lui oppofe , vivoit fous 
l^mpire de Ittéron; au-lieu que The-Uve mou- 
rut dans un âse fort avancé, au commencement 
de l'Empire de Tibère, Il auroit plus de panchanc 
àibupçonner , aue celui > dont il eft parlé là, 
étoit le Fils de l'Hiftoricn , confondu avec le 
Père, par une erreur dont on a afTez d'exemples 
dans les Ecrivains de ^Antiquité. 

THe^Uve em[Hoia bien ces années à compo^ 
fer fon Hiftoire ^ & il ne la publia pas toute à 
la fois.' On infère de ce qu'if dît, d^ms lel. Li- 
vre (() , du nombre de fois que le Temple de 
y anus avoit été fermé, que ce Livre, & quel- 
ques autres des (uivans , parurent dans inter- 
valle depuis la Bataille aA&ium jusou'au tecQs 
où Aup^ fit fermer ce Temple. E]t la more 
de Bru/us , dont il pailoit {J) dans le dernier 
Livre , montre qu'il n'acheva fqn Ouvrage qu'en- 

; virpn 

'. ' {h) FIINE, Epijtêl. Lib.L Ep.X. fmm%%. 

(c) C4tp. x^. ntm. }. {d) Qo^nme il ^t^i^ pu le 
Sêtrnmtrty ^ut ta tîStt» 
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viron vint & un an après. Les Savans ne o»^ 
viennent pas , (a) fû étoit compoie de cent- 
quarante Livres, ou de cent-quarante^deuz. Ce 
qu'il 7 a de certain, c'eft que jusqu'ici on o'ea 
a découvert, de ce grand nombre » que rreote- 
cinq; qui même, depuis l'invention de l'Impri- 
merie , n'ont été publiez & raflemblex que pea- 
i-peu. On donne ici l'Hiftoire de la manière 
dont ils font ainfi parvenus à la connoififance de 
, tout le monde ; & l'on traite de fables cous b 
\ contes, qui ont été débitez, de quelque Mana- 
. fcrit qui contenoit 7If/#-Iivf entier, oudumoias 
une grande partie des Livres qui maoquenL Mr. 
Crevier trouve fort vraiiémblâble Topinioa de 
.{b) SiGONius, qui, après Pétrarque, a 
rejette la divifion de cette Hif^oire en jyécaitt^ 
comme n'étant pas de la nuin de l'Auteur. S 
la fuit néanmoins quelquefois dansiés citations^ 
pour s'accomnKxier àPuIàge, ou pour abréger. 
Mais les Editions, dont on fè fert aujourd'hoi, 
aiaut rétabli la manière dont il y a tout lieu de 
croire que l'Hiftorien avoit indiqué Tordre des 
parties de fon Ouvrage ; je ne vois pas à quoi 
bon on fuivroit un ufage contraire, ni ce qu'il y 
a là de plus commode. Pour ce qui eft desSom- 
mairçS) que l'on a , &: des Livres qui nous refteo^ 
'& des Livres perdus, on convient qu'ils ne fois 
ni de PÂuteûr, ni de Wlorus^ & on croie, qutH 
importe péîi de fàvôir, de qui ils (ont. MbiSi 
avec toute leur brièveté, & leur féchereflè, & 
méritent qu'on ne le^ néglige pas entièrement; 

d'ao- 

(4) SIGOMIUS , Not. ad Epitif», Lib, CZZX VI, 
{b) Frêmm» in M»/. «4 lav* 



d'firt^pt plus qu'à l'égard rfesi Lîyrcs, où POri- ' 
ginat^nous manque, ils peuvent être. de quelque ^ 
ufagf! pour l'HiiHoire, dont il y étoft ^traité. 

Mr. Crevier paflfe ehfuitc à donaiefi le carafte- : 
r^ do rOuvrage mêoie de Tî/e-Iiz-rf.^ pour en 
faire fentir les beauteï; fans omettre néanmoins 
les défauts, réds ou prétendus, qu'on y a trou-: 
V£Zy ou qu'on peut y remarquer. '"> 

: L'éloquence del'Hiftorien eft peinte ici avec» 
les plus belles coilleurs. Cette éloquence, au? 
jugement de (a) Quintilîen^ brille fur-tout i 
dans les Harangues, que Tlte^Live prête à bien > 
des perfonnages de (on Hiftoire. On a néan- 
moinstrouvé matière à critique dans ces fiâionslv 
comrïiii^oiUràires à la : vérité de; FHiftoire, Set 
ipoaffém^dr^àï des' juft^ 'bôrnes« L'accufatioà : 
n'eft pas nouvelle. Trooue Pompe'e (h) blâ- 
moit les Harangues direâes de Ttte^Uve. Des. 

Î[ens de beatucoup d'efprit & de favoir , parnii. 
es Modernes , font entrez dans la même pen- 
fée. Et , ce qui eft encore plu^ confîdérable, 
presque tous les Hiftoriens de notre Siècle évi*. 
tent y comme un défaut , la méthode d'inférer 
dans la narration de telles Harangues , fur>touc 
direÛes. Mr. Crevier. n'pfe blâmer un lifage, qui 
a aujpurd'hui une fi grande appcobàtiori, 6c Hx 
convient, que cek efl peut*être plus conforme 
à û gravité de l'Hiftoire. Cependant, après a-: 
voir pefé les raifons alléguées de part & d'autre,^ 
il juge qu'on pçut juftifier Ttte-Live. L'exem-^ 
pie de presque tous les* Hiftoriens de l'Antiquité, 

Aa 3 qui 

<*) înf. Oratôf. I^îb. X. |Çap-l- MfJT4t .. * 

(*J* JUSTIN, Lib. XXXVllI. Cap. î, mm.iU 
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qui en OQC ufi de même que lui, eA: la grande 
rtiibn, dont il fe (etty pour impofer ûlence «ox 
Critiques. Quel ton', ^ouce*t-il^ ces innocen- 
tes fiâions fooc-elles à k fidâicé de rHtftoire? 
Eft-il à craindre y quequeleun ne foit aCTez foc 
pour s'imaginer, que des discours fi travaitlet, 
fi polis ^ ibient réritablemeiit fortts de la bouche 
de ces groifiers Laboureurs des premiers Siècles 
de la MpuUique Romaine? A la véraé, quand 
uÉ Hiftorieopeut trouver quelque part les paro- 
les mêmes , tdles qu'dles ont écé prononcées, 3 
doit uns doute les rapporter exaâement ^ & ne 
point y en iiibftituer de fa pure imagination. 
Ainfi TAÇiTB a eu tqrt de prêter (if) une Hh 
tangue de fa façon à l'Empereur C/Wp^panvant 
a¥<Mr en main la véritable , {b) dont les fragmois 
font parvenus jusqu'à nous. Mais , quand il n"^ 
a pas moten de (avoir ce qui a écé dit de la ma- 
nière qu'il l'a été , pourquoi un Hiftorien ne 
pourroit-*il pas s'exercer à compofer lui-même 
des I^aiangues, qui peuvent ibuvent ênre utiles 
aux Leâeurs, fiir-tout lûant occafion dy faire 
entrer des maximes très-fiiges , qui naif&nc dq 
fond même des 6dts , & qui n'kuroient pas été 
placées dans la oarraticm , ou 4c peindre d'après 
nature le génie ^ les mœurs » les fentioiens des 
Généraux , & des Peuples ; ou d'expofer plus 
au kx^ les caufes d'où mitkm, les Guerres, & 
les plus fameux é vénemens ? Ajoiitez à cela , que 
ces Harangues feryent qi^uefois à délafifer 



(4) s^mâl, Lib.XI. C«p.»|. 
(k) "LfPs, Comment, in <L 1« Técits SjçouC A« Oa 
ifoiiTc anffi cn'Éfii^eAs daai Qtivm, /«. 0X1* 
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Sféiblcment ie jUf âeur fatigué d'une mur^tipQ 
vie. 11 fguc feulem«;nt prendre garde ici , d^ 
ne pas s'iinagioçr qu'on puilTé trouver dans eu 
(brtes dç pikx>urs feints « la vériçé dçs faits tou* 
^e jpure. Ce n'eft pas THiftorien qui parle : maif 
il taie parler la p<:r(oQne qu'il introduit, confbr<- 
fsfysïpDX, aux vues qu'elle fe propofpit , & à lu 
,djspo(îcion où elle étoic Mr. Çrevier n'a poyrf 
t^QC pa^ manque d'indiquer, dans fes Notes, 1^ 
endroits où (on Auteur lui a paru abulèr de ce^p 
libercq, TVçgue FamfA^ qui blâmoit les Haran* 
giies dire$es de Tttt^Lrife , te permettoit i lui* 
ipême les obliques , quoi qi^'^alçxnenc feintes. 
Justin nous (d) en a çon(erve une, beaucoup 
]Àus loqgue que celles de Ttte»tàve. Quelle hir 
l^rrerie ! Copoçne s'il y avoit grande difierepçe 
entre s'énoncer par VlmHvatif^ ou par Vlnpnitif^ 
sxiffémére^jwne^ ou en troifiétnei 

Qn fait, qu'AsiNius Pollion (b) trouvoit 
d^ le Style de Tfte^Live quelque chofe qui fen- 
IBQit (0 le terrpir de Padofte. Il fe peut , que 
pocre Hiftorien ne fe foit pas entièrement déraic 
de cenains dé&uts légers du lanjg^e de & patrie» 
qui cboquoient les oreilles délicates d'un Rih 
ntaim du premier rang. Mais nous, à qui (a Lan- 
gue Î^VifiQ e& étrangère, & qui ne pouvons Tap» 

preq- 

U) VH fu^. Cap. 4 , ér fiii. 

Ib) QymTaiE)«, Lih.i. Of. V. pag. és. ZJk. Vll|. 
ùif.U pag.^t. • 

{e) Pâuvinitàè ^uétUm Ce mot a été diverfemcnt 
expliqué. DAMU MORHCTF > ai^Quel on f^v^ie if i , en 
uaitç» 4aaa on ti?ie fait exprès w ^cttft mmAittp avec 

«iiL wuuâ <tal^^ 4*^so4ici9o. 
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prendre que par les Livres, fotnmes-noas capiN 
blés de connoître & de marquer ces défauts, qu» 
peut-être la plupart des Romains tnême ne voioien: 
pas? Mr. Doujat {a\ a ofé l'entreprendre : maiSj 
au jugement de notre nouvel Editeur^ il n'avoi; 
pas aflèx le goût de la belle Latinité, pour fe mfr> 
ter de critiquer le ftyle de Tste-Lrve. Il vaut 
mieux fe taire là-delTus : & nous ferions bieq 
heureux, fi nous pouvions imiter ce ftyle, avec 
toute ià Vatavtmté, 

La fidélité eft la première & la principale qua- 
lité qu'on demande d'un Hiftorleo. Elle parolt 
^ns TSfe-Livej en ce qu'ira dit la vérité fur des 
chofès où il pouvoit craindre de choquer les Puis- 
ûnces de fon tems. Il avoit donné à Potn^àt 
fi grands éloges, (h) Q\x*Augufte à caufe de cdt 
l'appelloit Pompften^ Il parloit auffi (buvent de 
BrutuSy de Cajfius^ de ScifionyA^Aframus^ com- 
me de grands perfonnages. S'il loue Amgufie^ 
dans les trente-cinq Livres qui nous reftent, ce 
n'eft qu'une {ç) ou deux fois, en paflànt & ea 
peu de mots,fobrement, & fans aucune ombre 
de flatterie. Il néglige une occafion, qui fe pré- 
fentoit, la plus belle du monde, de Biire ùl cour 
i JJvie^ en parlant {d) d'une Viâoire rempor- 
tée par Làvsus & Néron y dont le premier étoit de 
la Famille dont elle fe difbit defçenduë. 

Mais, q|ielq\ie jaloux que foit Mr. Crémier de 
]a gloire de Tne-Live , l'amour de la vérité k 

force 

(«) Dans la Préface fut fon Bdttioiu 

\kS 1*ACITB , Umud, Lib. IV. Cap. 94. mm». 4, s* 

{ç) Lt% I. Cdp» 19. nuiHh )• Uk, IT, ûip, z^» AUin* 7^ 
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tùtce de reconnbître quelques taches qui difDi« 
nuent la beauté & le pAx de fon Hiftôire. 

Une admiration outrée de la Grandeur Rimais 
ne y paroît par-tout. L'Hiftoricn donne qud» 
quefbis aux Rdhains de faufles louanges. Et, ce 
<}ui eft iaexcufâble, il fuppriine de propos déli- 
béré certaines chofes, qui leur étaient' peu ho^ 
notables. Tout cela eft prouvé par des exem^» 
pies. Sur le dernier point, on en allègue trois, 
où l'on compare ce {a) que dit liie-Uve des 
^uiês de la Seconde Guerre Pumque^ des vertus 
de (h) ScipianfjifricaiH y & de la mort de (c) 
Brachylle, avec THiftoirc de Polyee , qu'il co^ 
pie fouvent lui-même. Mr.Crevkr ne trouve 
pas afièz, bien fondé le reproche que Doujat fait 
à leur Auteur commun , d'avdr témoigné par* 
tout un deCr de rabaifTer la valeur des Gaulai f^ 
comme Ennemis des Eamahr. Il avoue néanr 
moins , qu'il peut être que TltehJJve ait quel- 
quefois eu plus de panchanc à donner pour vrai 
ce qui étoit à la louange des B^mams^ que ce 
qui faifoit honneur aux Gaulois. 

La n^ligence eft un moindre défaut, que l'in^- 
fidélité venue de l'amour de la Patrie , quelque 
honnête que ce motif foit en lui-même : mais 
elle eft moins excufable. Caligula {d) en 
^QÇ^QkTtfe-Live. l^Xrçvier foubaiteroit fore 

quç 

(a) Ltb, XXI. Cap, iip. çpnféié avec Fofybt » Uè, UI. 
Cap. <, & fi^^» 

(b) TitfUvtt XXVI. 50. ftlyktt X. 19. 

fc) Titt'Uvt^ XXXUI. 279 !«• PolyUf Exccxpt. L^ 
fat. yxn. (O SlTETON. in Càlii. Cap. 34. 
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lire, qui, £iQS destnonumenshiftoriquçs, ferok 
privée de ces connoiflànces , & agréables, 8c 
plus utiles à bien des Leâeurs, que les récits des 
Qxnbâts & de^ Viâroires. Ainfi notre Editeut 
entre &ns peine dans Upenféedeceux qui croient, 
que il/f-Ln^, par le defir qu'il avoit d'étaler foQ 
éloquence, a ihieux aimé fe donner carrière dans 
]a Defcription des Combats , que de s'arrêter à 
une matière (eche, comme celle des Loix, oà 
fon génie étoit reflèrré. Il a même paile foui, 
fiience des chofes, qui lui auroient offert un beau 
champ à montrer fon efprit. On ajoute , qu'il 
a quelque fois mal entendu les Auteurs , qu'il co« 
pioit. Le premier exemple qu'on en donh^; 
(«} ClaSbus quofue ^d FiêttOiSpifgnafttmScc, eft 
contefte , comme il paroît pur ce que j'ai dit ci* 
deflus. Mais on v en joint trois {b) autres, de 
paflàges traduits de Pvfyke^ fur lesquels il paroît 
difficile de juftifier l'Hiftorien Latin. 

On n'infifte par fur ce que Tite-Live n'indi- 
que point les Auteurs d'où il a tiré les faits qu'il rap* 
porte. Cette exaditude fi utile , & dont lesbons È- 
crivains modernes fe piquçnt, n'a peut-être été 
bien ohfervée par aucun des Anciens, Mais le 
fiience à T^rd de Pofybe ne fauroit être excu- 
fe , parce qu'>en bien (c) des endroits il fuit uni« 
Quementcet Mtftôrien, en emprunte la narration 
entière de choies mémorables, Se en copie de 
grands niorceaux. 

Cet 

k) TitfUvtt XXXllt%s» nttm.t. compaié avec Pf- 
fyhé9 Exceipp^ JUeg. IX. T. Uve 9 XXXIII. 8. «nw. i|. ?•• 

fy^ , Lii). XVII.. x:a(. »o« r. u^ , lïk. xhhl to; mm, 

a» $• P^lyhe , Excetpc. Legac. IX. 

(e) DaBt lit DftéuUi ^X. IV^ & V. 
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Ces taches néanmoios n*oiit poioc einpecb& 
que la gloire de Ttte-Uve ne fe perpétuât jus- 

au'à nous. Mr. Creviety pour le dédommager 
e ce qu'il vient dç dire qui peut paroitre capa- 
ble de la flétrir , la relève eofuite par des éloges 
pompeux de l'amour qu'il témoigne pour toutes les 
Vertus 9 & du foin qu'il prend de les infpirer à 
fes Leâeurs. On met ici au premier rang b 
fiMf félon la Religion de ion tems, malhea- 
reufement fauffe, mais la feule qu'il connoi»- 
|bit. & di^aeée d'ailleurs, à ce que l'on pré- 
tencl, d'une Superftition groffiére; fur quoi on 
tâche de repoufler les reproches que plufîeun 
lui ont fait, à l'occafion de tant de miracles & 
de prodiges ridicules qu'il rapporte. On va juf- 
qu'à foûtenir, (a) en défit des PbibfipbeSy que 
J'Hiftoire de Tife-Live ctt plus utile pour for- 
mer les mœurs, que tous les Traitez de Philo- 
fbphie. On conclut, que, des trois principales 
qualitëz requifes dans une Hiftoire, le Frai^ 
VjigTjfable , & VUfile ; les deux dernières fe 
trouvent dans Ttte^Uve à un tel point, nue, s'il 
ne l'emporte par fur tous les autres Hiitoriefis, 
il n'eft. au moins tu defTous d'aucun. Pour ce 
ui eft du Vrai, à l'égard duquel on peut fe ren-> 
re coupable d'infidélité , ou de propos délibé- 
ré, ou par les îUuûons de l'amQur ou de la hai- 
ne, ou par n^ligencê, A n'efl aucune de ces 
manières, en laquelle il fe foit toujours garanti 
de ce défaut* 
Je ne dis rien de quelques reprodies perlbn- 

nds, 
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Uels, &its à Ttle-lÀve par Seneque {a) leRhé^ 
teur, & par {h) Pline ^ ni des honneurs renr- 
dus à fa méntoire par ceux de Fadoué^ à l'oc- 
cafion de quelques Monumens reconnus faux 
par les bons Juges. On verra dans TOriginal ce 
que Mr. Crevier penfe là-delTus. Il faut venir 
au Second Chapitre, ou il s'agit des EtUteurs & 
des Interprètes de Ute-Uve. 

IL II y a eu graod nombre d'Editeurs , avant 
ie célèbre Je AN Fridbric Gronovius. Mais 
là-defTus Mr, Crevier fe contente de renvoierau 
détail qu'en a fait Gf^vtfimvx lui-même, dans & 
Vréface^ quife trouve [c) imprimée au devant de 
^ ce Volume. Il remarque feulement, que c'efl à Si* 
GOMius que Iffe^Live a été auparavant le plus 
. redevable. Mais GranovittSyyetiM près de cent ans 
. après, l'a furpaiSe de beaucoup. Se n'a prefique lat£ë 
aux futurs Editeurs, qye la gloire de te fuivre & de 
l'imiter. Les éloges que Mr.Cfe<z;ifr donne à ce Sa- 
vant, doivent contenter ios plus zélez admirateurs. 
,11 le r^gufde avec raifi^o, cocmne le rcftaura- 
. teur du Texte de THe^IAvé : mais il fbuhaiteroitf , 
qu'il eût b^ voulu fe donner la peine d'en ê^ 
, tre auûî l'Interprète , comme il^le pouvoit mieux 
que perfpqne. Ce n'eft pas qu'on ne trouve 
.dans fes Note9) bien des explications de paQap» 
ges difficiles, deLoix, de Coutumes peu con- 
nues > de points de Géographie, & autres cho- 

■ fçs 

■ . - {û) Cnarwiff, Lib.IV. Contx. 24. fob fin. 

{h) Hift. Natttr. fxxfat. pag. |. Ed. Hardmn. Tom.i; 

I » fêL ..->•.'.. - ' " 

(c) Apiès là fréfact de l'Editeui * paxml d'tutrci 
chofes ^ui pzéçédeat le Çoipt de T Ouvrage. 
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4é kxMàbks. Mais il ne fait guéresdetdki 
•icmarqiies qu'à i'occafiDn de la véritable leçofi 
-dki Texte, qu'à veut établir, ou des correâioiK 
làc là façon: du refte, il laifle à quartier tout ce 
wi n*a aucun rapport à la manimde lire. Ses 
Notes, Quoi qu'excdlentes en général, ne foat 
ipas fi toievées, qu'on ne puiufe j ajoflter, en 
retrancher, ou y «chanj^ quelque chofe. Le 
^le en m quelquefois hérilS de phraics & 
d'ezprefliom. Latines à la vérfté, mais tirées 
du fond de quelque Art peu connu, ou antiaoe^ 
ou qui ne (ont nas de hifige populaire. Il ii 
arrive auffi Quelquefois, comme à Hmérey de 
lommeiller; lipr quoi oft dlégue {m) un endroir, 
où pour n'avonr pas pris garae à une pore isute 
d'impreffion, il le tourmente à exf^uer psr di- 
verfo conjedures , & regatde comme defespi^ 
ré , un paffiige trds-ckur , dèsh-là qu'on vient ï 
cooTuber une autre Editkm. Mt. Crtvkr ji^ 
suffi, que fes cotgeâures font fbiivent trop har- 
dies: mais ii le iouë<)e ne les avoff foims dans 
Jk Teste, que quand dles lui paioifibient trè»- 
•certain» , comme cdks le font pmsque toujouff > 
^mroc qùekiue rigueur qu*on les estamdne filon les 
légle^ Il trouve enfin oudque chofe à redke 
-djms legnuid nombre de varifte^ de leâurenp- 
-ponées,' âc d'exençlei? all^j^iez, pour confirmer 
<m écinrdr ouelque eipreffion; de ^eî ilmte 
^us au long dans le dernier Chapitre. On peut 

' gffez 

, . . < ... « 

if) JUh. XXXIIL Cap. 4S. num, 5..oà l'In^iiiBear 

^^$€lk «lîi ^ édvfbm, fOur e» nâmhiui comme raxcmar* 

qu^ jKbc, U4>kH $ ea ctoirigciBt 4aiis §om tcatt cme-faiRi 



aflb£ Gomprendre y quel ji^ement Mr. CrevUt 
p»te du cmv^l & dâ ftylè de y^^es^ Fils de 
et grand Qridque. Il paflè enfuice à l'Edirioii 
de Doujat y qui fuît <bms fxkàrc des tems. ' 

Le pliai en général lui en paroîc très-bon^ ft 
le càraâére de TËditeur plein de candeur y de 
fimdicité, de tnodeftie, & de politdfe. Mais^ 
quelque clair que foît le ftjle des Noces, il n'efi 
piâ zffîfL pUT) & cm y trouve Ufià ^tts Gallicis^ 
fiiesi D&ujat fe néglige beaucoup^ de il ne pa-^ 
foît pas âvcÂr^u autant de fevcfr, &de conoois^ 
iànce de la bonne Latinité, qu'il en ^loit poitt 
On tel Outvriigë. Âuâi lui amve-tsU taayeat de 
prendre mal le fens de fi)n Auteut^ fie, quand il 
explique quelque point d'Antiquité , on ne peut 
guettés fe fier à c^ qu^il dit; comme Mr. Cre/Mr 
& fik voir par quelques exemples. Il n'dt pas 
plus content de la manière dont cet Editeur « 
Ibppléé les lacunes des derniefs Livres. En un 
fiiot, ce qu'il trouve le plus à loatx en lui, c'dfc 
fil bonâevoldtité, & une fadlité naturelle degé^ 
ife, nKds qui ma&eureufement n'étpient pas ac-^ 
€ôiBpagâées de l'érudition ^ du loifir qu'il au^ 
xiÀt tallu. On lui a) au refte, l'obligation d'avdr 
le crémier publié tout entiers de rafièmblé les 

Afr. CrM»t' De & contente pas de donner 
ici à cet Ouvrage tous les éloges qu'il mérite, 
fie dont il l^'ên pofièl&on } il rapporte auffi,^ 
tfrfès Donnât y Vi^taiée de l'Auteur , oà Poti 
trdt:p^e un labfégé de & Vie; Se le Catalogue 
de R>atés fes Oeâvres. 

H ««Célt {ms nfeeâUre 4e ^tmêiet^ ce que 

notre 
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notre Editeur die de TEdicioD de Mr. HeàU^ 
ME, & de Celle de Mr. Le Clerc, qui fom 
les dernières, 8c les inoin3 approchantes du 
plan qu'il s'eft fait lui-mêmei Notre Editeur 
(è propofe d'éviter tous les défauts qu'il trouve 
dans toutes les Editions précédeotes , fie d'en 
{réunir tous les avantages^ Voici ce qu'il nous 
dit là-deflus en détail, après quelques réfleziom 

Générales fur le mépris injufte qu'on a aujour- 
liui pour l'art d'interpréter & de corrigera 
Ecrits des Anciens, fur l'utilité & la gloire de 
ce travail &Ck 

III. AvAHT toutes cboiès, .Mt; Cretner a 
fait attention aux rësles qu'un bon Interpiéte* 
doit fuivre , & qiie ,k droite Raiibn lui pres- 
crit. CopQcne il ne connoît per£>iine , qui ak 
entitxMris de les étabtir, il le rait..4'abord feipa 
ibs idéeSfc ,i . 

La grande régie d'un Interprète, iSccelied'oà 
découlent toutes les autres , c'eft qu'il doit le 
propofer de faire lire ibn Auteur avec plus 
d'utiUté & plus de plaifir. Pat^^confequent. % 
faut que ion ftyle iôit pur , iicople, iàm faïle^ 
clair & aiie, en fo;te qu'il n'y kifiè rien g^ 
fisr qui arrête. les Leâeurs mêtné d'une ça^: 
cité médiocre^ rifîade coupé^ point ^'archai&. 
mes , ni d'expreffions ou de phraiès élo^;néei 
de Tuiâge cotnmun.. 

Un Interprète ne tient pas le prétuier nsg 
dans ion Ouvrage.: (es fbnâibns ^finit entiéce» 
ment fubordonpiée^ «. .1); dépend de (qq , Auceuri 
il ne doit jamais le perdre de vue ^ pour attH 
ter fitf foi rattentîotat -i^, Le^eurs. Tout ce 

^ qui 
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^ui ne iert de rieo, pour corriger ou éclaircir 
le Texiie, eft entièrement hors d'œuvre. Que 
rinten)réte cherche donc la brièveté, mais une 
^ jufte brièveté , oui confifte à ne rien dire de 
fuperâu , & à éviter également le trop & le 
peu. Ce n'eft pas brièveté, que d'omettre des 
chofes nècellaires. Quand il s'agit au contrai* 
re d'alléguer des raifbns & dè^ exemples, pour 
établir quelque correâion, ou l'explication d'uà 
paflàge difficile, ou ce que l'on dit des Lois 
& des Coutumes; ce n'eit pas proxilité, mab 
cxaâitude > d'allouer (es preuves & fes ga- 
rants, pour faire voir aux Ledeurs qu'on né 
veut pEis en être cru fur ù. parole. En cela 
méanmoins il faut éviter foigneuiement une vai« 
ne oflentation de favoir ; vice , qui , au jugement 
de Mï.Cre*t;îer^ eft des plus à blâmer dans ces 
fortes de Notes. D'où il infère, qu'un Interpré* 
te doit s'abftenirde réfuter ceux qui l'ont précé- 
dé; à moins que la grande autorité d'un Sa- 
vant, dont il découvre l'erreur, ne (bit capable 
d'en impofer à bien des gens, bu que les rai- 
&>tSy dont il (ê fert, quoi que faufles, n'aient 
quelque choife dé fpécieux. JPar-là Mr. Crevter 
condamne auffi l'étalage inutile d'un grand nom- 
bre d'eiemples j fur des chofes de peu d'impor- 
tance, ou très-évidentes; en quoi il y a d'ail- 
leurs cet inconvénient; qu'on y en mêle quel- 
quefois qui ne font point à propos. Notre Édi- 
teur indique, ici quelques endroits, d'entre plu- 
fieurs autres au'il pourrbit) dit-il, produire, où 
Grmovius même a donné dans cet excès* 
. Pour ce qui cft des Diverfes Lefons, tirées 
Tm.kX. Part. II. Bb ou 
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OU da anciennes Editions , ou des N^bnufcrii^ 
il croie que h plûptft doivent être placées ail* 
leurs, que dans les Notes , mi Cbcit au édSam 
du Texte. Quand on les raâèmble & k finikr 
Volutne, comme ont fiùt quelques Editeurs, on 
Iat£fe à ceux qui veulent les confulter tout le fndc 
qu'ils en peuvent tirer , & on ne dégoûte m 
ks autres qui ne s'en foucient point. A la ven- 
té» il eft bon de faire mention, dais lesNoteiy 
des manières de lire corrompues, d'où l'on ali- 
té par conjeâore la véritable. Mais rien n'd 
plus desagréable, nue de voir à tout moment i^ 
dîquez jusqu'à dixNfanufcrits, ou un ptus goal 
nombre, & des Leçons foutives de ODut» iaaA 
Ici encore Qtêmvms fournit matière à crîcme. \ 
Mr. Crevier eft d'avis , m'un bon InterproSy | 
après avoir ramalfé avec loin les Dîvesiès JLth 
çons, pour en faire uiage dans fes Notes , àék 
en afer , comipe a fait Vtxcdknt Amuwr d^rtl 
Hifioire EctUfiaftifuey au fujtt des discufliobslk. 
Critique pour les faits. Gec Auteur , qu'H il 
nomme {mb, xfeA l'Abbé Fleu^t, dont vnl 
en origitud les propres termes : (s) „ Après 
„ Bâtiment eft achevé , on ôte les £< 
^ les Machines, & enfin les Oeincres des Vf 
,9 tes. Ce n'eft pas que tous <:es fecoms a"* 
,, été nécefiàires pour ie Bâxsnent, & qu'oa 
„ pu les emploîer iàns beaucoup d'îadaftrie 
yj de dépdkfe : mais ils ne ficroient pte 
,, banraflèr & défigurer l'ouvrage^. 

Par tout ce qu'on nent de cuve, û eft aifé^ 



(d) frffia^ pag. xi, à tel coinptiir» 7<iif,X. £2. 

SmxtUffn 
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tbn^endre y qixt Mr. Creviér juge peu utiles âc 
,peu commodes pour ia plûparc des Leâ«ur9, les 
-Ëdiciods de HêlUnde.ôc d' Allemagne ^ cmm Npfis 
sVariartm. II ^ne préceûd pas néanmoins dinii« 
huer rien de la gloire des Interprètes ^i Vo&i 
-orécédé , ni coAdatnàer leurs Commentaires à 
être enfêvdis 4aiis fouUi. Mais il veut qu'dti 
-les conferve feulement pour l'u&ge des Sarans^ 
- fiiits^ à la fatigue. 

Pdur lui, qui n'a eu en vue que Futilité des 
^Leâeurs,' il êt& contenté de rare entrer dans 
fès Notes tout ce qu'il trouvoit dans les inter- 
prètes], Andens & Modernes^ <|ui pouvoit iêr- 
vir à corriger, expliquer, ou éclaircir Tï^f-Zitr^^ 
' en les citant toujours avec foln^ de quoi, dit*ii^ 
il s'eft fait {») une loi inviolable. Il a aaiS em- 
prunté bien des cbôfes, des Sa vans qui xmt écrie 
mr quelque partie des Antiquitez Roonines, au- 
tant qu'elles fsifoient à ion but. I>e plus , il a 
conféré avec foû Auteur, les autres Anciens qui 
ont traité des mêmes cbofes, entre autres, Ds- 
iMYs ttHalkamagê , Plutarqxje , Appiem 
yPAltxaniriey & fur-tout PoLtBE. Comme 
c'en à k perfuafion de Mr. Rollin | dont il 
ikic ici un éloge magnifique , qu'il a entrepris 
cette Edition , il témoigne auffi avoir beaucoup 
profité de fes avis , 8c de ceux de quelques au- 
tres Savans de FÙniverfité de Paris , îur-tout 
du Collège de htaiÊ/vais^ qui, pendant quelques 

an- 

{û) C^éft aax L€Qears rctTcE dani la leftote des la- 
lerpi^étes , \ jagex fi Mz. Crwitr Veft to&joocs iQVCftvnx 
ée fa légte, 
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années, fe font afiemblex chez lui réguliéremeoè 
cevcains jours de la iëmaine. Un de ceux-It, 
Mr. Heuzety étant venu à mourir lors que no- 
tre Editeur étoit fur la fin de fim travail , il a 
fait POraifon funèbre en peu de mots. 

Pour la révifion du Texte, lAx.Crevief a axh 
feré l'Edition de Grmovius avec qudques Nb» 
nufcrits. Mr. l'Abbé Sallier lui en a comouim* 
que de la Bibliothèque du Roi, fix, dont lapM- 
part étoiéot inconnus à Granavius; à qui meoe 
il avoit échappé qudques Diverfes Leçons, é^ 
fez utiles, d'un de ceux4à, qu'il regardoit cotfh 
me le meilleur de toixttV Europe y mais dootfli 
prétend qu'il faifœttin peu trop de cas, qudfie 
excellent qu'il foit en général. La BibliothE^ 
de Sortamny celle de St.VtSoTy ont fourni en* 
cune un Manufcrit, dont on ^t la detcripoos, 
aufli-bien que des précédens. L'Editeur n'a 
non plus négl^é les anciennes Editions, {ûth 
les deux {a) premières, qu'il a trouvées dam 
Bibliothèque du Roi. Poltbs auffi lui a 
d'un grand u&ge pour la correâion de bien 
endroits^ & il en donne ici {h) deux exeor 
Enfin , au défaut de tout autre fêcours , 



(4) Celle ^Uniri , Cvêque à*^itrU $ & câk 
Céonpdni » OU Cionpâtf : toutes deux de 7^«. 

{h) Lf^.XXXIlL Cap.is, num. 10. ^etoUrum 
alii interqmfti font âcc. Au*licu du dernier vcibe > é 
ne fe trouve peut-être ailleurs aucun exemple» Mr; 
vier lit : LENITER ^J^t fmm ^ parce que Poijbe dit : 
iù¥ wpâaiç neâ wo^utuùSç lUfi^t^poCvrw ed/roîç &c. 
cerpt. Légat. IX. fub fin. L'autre paflage eft au ^ 
XXXIX, C4p.3^. Aum.2, Cétàm frimwit tul CONFlicni 
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chercbé quelque remède dans £es propres coq- 
jeâures. L'exemple, qu'U a choifipourécban- 
Qllon, mérite d'être rapporté; d'autant plus que. 
Boud pouvons l^-defliis comparer rEdition de 
Mr/'DrakeTtfforch avec cdie-ci. 

LiB. VII. Cap. 8. {num.6.) Agmenque fit" 
ptntium ah siGNis, quum fraeter moematorum 
ivfrequentia figna ctmJheBa effent ^fujnm , . ac fer 
agfos trépida fugâ faîatum efi. C/eft aiofi, dic 
Mr. Crevier^ que (iy)tous les Manufcrits & tou«. 
tes les Editions portent , fans aucune Variété.- 
Glareanus , qui pour la candeur l'emporte fur 
tous les autres Interprètes, avoue de bonne foi/ 
qu'il n'entend ' point ce pafTage. Sioqnius, 
plus hardi , & qui cherchoit fort à critiquer 
Glareanus^ prétend qu'il n'y a aucune difficulté, 
& en donne une explication \ùl mwiére. Mais 
â s'applaudit mal-à-propôs. ïl ne nous dit pas, 

Juelle eft cette Ville, {praeter mœnsa eorum) prèa 
e laquelle on vit des Etendarts avec un petit 
nombre de Soldats ; & cependant ecrum fuppofe 

?ue TUte^Lrve en a parlé. Il y a certainement 
lute dans les mots ai. Signis; & on dpit lire: 
ah Sigmms, Signia étoit une Colonie Romaine, 
pas k)in du pays des Hernkiens. Comme les 

fi3am 9 éfiêm , f «i 4 Vhilop^tmtne ai tdufém diandam tvê* 
tati venijfêHt. Il y a dans ?OLYBE, Exe, I^at, XXXViU 
"0r< fitrà r^tf cv r^ Kofi^ci^fy àvépurm lirct^etfpurèv 8c «. 
Voilà le nom du lieu , que marquoit TiTE-LiVE : Cêtn^ 
fsfmm j d*oà \ts Copiûes <^nt fait cmfii&um » ou ctnfiSnmi 
iiiz quoi Grtmvim s'eft donn^ U toituxe , poux ^oni^tt 
le texte manifefteraeat vicieux* 
lé) Qmms U\ffù 
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Hermeans finpient tu-ddà de cette Ville , les* 
Habîtans fe jcctérenc finr eux ^^ & les mirent ei^ 
faite. 

Dans les Notes de PEdition de Mr. 1}rah9^ 
Iforchy après celle de Sisn^im^ telle que Mr*Crer 
vkr la rapporte, il y a cette addition entre deux 
crochets, de avec des guillemets, & le nom doi 
Sigonms répéta: GlarkaMus imUmn v^htm bk, 
0fi i^it y fed Uuum ôbfemtum , ut f/i. Ceci e^ 
apparemment tué de quelque Ëdûioof poflérieo- 
re, oà Sêgoms retracxa ûl critique, & convint 
avec Giaréanuf , que le pacage étoit obfcur. 
^r. IhUter fait le même aveu. ' Mr. Drakem* 
barch n'eft pas moins embanalfé: fie après quel«» 
ques conjeâures fur divers mots de ce paûsçe^ 
il conclut : Vtdest LeSor , ^uiH fiatuemùtm p^ 
Ces Meflieurs ont pu juger depuis, ii la conjec- 
ture de Mr. Qrvokr eil bien fondée. Elle paroit 
au moins auffi ingÉnieufe^ fie auffi plaufibje^ que 
la fkute a pu fe gUflèraifiment. Cependant TE^ 
diteur a laiâë le Texte tel qu'il étoit; comme 
par-tout ailleurs il n'y mec rien, que fiir Tauto- 
rite des Manuicrits ou des anciennes éditions, 
ibit qu'il s'agiflè de fes propres conjediures, od 
de celles d'autrui« Il a follement laifle cettes 
qui étant vraifemblables, font déjà en poileffioa 
de paroitre dans le Texte, d'où on n'auroit pa 
les chafier fans rendre cette Edition fort diffl^ 
rente des autres i & alors même il eu avertie dans 
les Notes. 

La Ponéhiation , les Accens, l'Orthographe » 
quoi qu^on les regarde comme çés minuties , fbnc 
néanmoins de quelque lUage pGiur le» I^âeurs. 

Mr. 
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Mr. Crevier n'a pa$ négligé d'y donner fes foins; 
d'autant plus utiles, à r^rd de la Ponâuation^ 
qu'elle peut. feule quelquefois rendre clairs des 
.Paflages, faps cela très-obfcurs. Pour l'Ortho- 
graphe ^ il fuit d'ordioairje celle de Gtonovius^ 
parce qu'elle ne s'éloigne pas beaucoup de la 
commune. La plupart des Editeurs Modernes 
bannijOTeot entièrement les Accens; Mr. Crevier 
les a rétablis, avec ce tempérament, de ne pas 
ofilisquer les yeux par leur multitude y & d en 
mettre néanmoins autant qu'il faut pour coc|> 
prendre le fens avec plus de facilité & de prom* 
titude. Il a aufli chaîné en quelques endroits la 
divifion des Chapitres , faite quelquefois avec 
t^t de négligence, au'dte interrompt non feur 
lement la narration d un même fait, mais enco- 
re une même période s^ trouve coupée en deux. 
je ne iki pourquoi il a nédigé ici une chofe très- 
commode pour trouver o^abord quelque PafTage 
cité^ c^eft la fubdiviûon des Chapitres en peti- 
otes parties, diitinguées par des chiffres, qui font 
dans le Texte même de l'Edition de Mr. L# 
Çku , 6c que Af r. Drakenborcb a mifes en 
paarge. 

Le parti qu'il £dloit prendre dans les Notes 
.deftinées à expliquer les expreifions & lesphra- 
j(ès difficiles à entendre, a un peu tenu en fuf- 
jpens notre Editeur. S'il mettoit beaucoup de 
ces fortes de Notçs» il craignoit de choqu<st 
les Savans , qui n'en ont pas befoin. Et ^'ii 
en mettoit peu , ceux qui font moins habiles 
auroient pu fe plabdre qu'on ne penibit pas à 
eux. JQ f^'eâ: pas pomble ici 4e cqnçenter 
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tout le monde. Selon le plus ou mcûns de 

himiéres , & fdoa h diverfité infinie des gé« 

iiiesy^un patSEt^j qui pour les «ns eft obfcur, 

paroîc dair aux autres. Bien plus: le même 

Leâeur, en diVen tems, félon que fixi efprit 

eft préoccupé de telle ou telle penfee , ou 

qu'il envilâge les mots par td ou tel côté» 

dans un (èul fie même paUàge^ tantôt y fen 

embarrafS, & tantôt n^^erra rien que de 

facile à entendre. Enfin y puis qu'il faUoît (é 

déterminer à qudque choie, Mr. Crevier s'eft 

£ût une loi d'expliquer en peu dé mots tout 

les endroits. Se ceux-là feuls, dans lelquds lui* 

même, ou les Savans dont fl prenoit les avis, 

trouvoient qudque difiBculté y ou qui avoknt 

été mal entendus par des Interprètes de qud« 

que nom. 

A r^ard des chofa mêmes, qu'il s'dlpro- 
pole d'eclaircir, elles fe réduiiêot à cinq chefs. 
X. VHifioire,. 2. Les Lûix^ les C^ittOÊtesy ks 
droits des MagifiratSy & autres (èmblablés 
points. 3. Les Poifiy les Mefwres , les Mn- 
noies. 4. Ce qui regsude la Gé^apbie: 5.0a 
la CbroMobgie, 

' La narration de Itte^Lkfe eft quelquefois 
trop courte , Av^tout dans l'Hiftoire des pre- 
miers tems. Et là il 7 auroit eu une ample 
matière d'y fiip[4éer par Denjs êKabcamaffe^ 
& par FktarfKe. Mr. Crevier Veft contente 
de dire, dans fis Notes, ce qui étoit zbCoiof 
ment néceflàire , & au'U pouvoit propofiar en 
peu de mots. Du rené, quand l'omifiion eft 
peu confidénble , il n'en parle point du toùn 

& fi 
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f^ fi elle e£t de quelque importance, il ren^ 
voie fimplemenc aux fourccsl Mais par-tout 
où il lui a pM'u que fon Auteupr s'écartôit ua 
peu de la vérité, foie par négligence, ou par 
trop d'amour pour fa patrie, il n'a pia$ mah« 
que d'en àverur. Rien, à fbn avi^, pe fera 
plus utile, ou plu$ agréable, aux Leiàéurs de 
bon goût, que les Notes dans lefquelles il re- 
dreffe, ou il réfute la narration de Tite-Live. 
'" Sur le fécond chef, il a. eu foin de fe tenir 
exaâemenc dans les bornes du néceflàîre, & 
de toute la brièveté poffiWe. A l'égard des 
Poids, des Monnoies , des Mefures, il s'cft 
donné beaucoup de peine tx>ur en réduire la 
quantité ou la valeur à celle d'e ces fortes de 
çhofes qui font aujourd'hui en ufage. Mais 
comme il auroit rallu s'étendre trop à établir 
)es fondemens de fes calculs, il n'a mis daqs 
les Notes que l'évaluation fimple; & il a traité 
cette matière en général dans uneDiflertation,, 
{a) qui fuit & Préface. 

La Géographie efl un des flambeaux de l'His* 
toire. Sur ce point, notrç Editeur a balancé, 
s'il fcroit graver des Cartes Géographiques, 
ou s'il fe contenteroit de donner dans fes No- 
tes les . explications nécef&ires. Mais , quoi 
^ue, depuis quelques années, le premier expé* 

diént 

(4) 11 y a )^ un xÂppentU» fac \*^ea grovi^ Mr. (Vr- 
vitr fe raoge du fentimeiit , que FerizoniUS a ioûtènu 
Contre Kuster s mais il trouve qu*U zefte cacote quel* 

^ue difficulté fux cette matière. 

* • 

Bb5 



dient ait été fuivi dans plufieurs Livres, A % 
•craint d'enchérir trop le prix de fon Edition^ 
ikns qu'il en revînt que peu d'utilité aui Lec- 
teurs, qui peuvent auément confulter des Car« 
tes , communes par-tout , où fe trouvent \e$ 
Païs dont il eft parlé dans Tke^Làve. Cepen- 
dant il n'a pas jugé à propos, pour debonno 
jaUbns, d'in^er dans Ces Notes les expUcadoop 
Géographiaues. Mais il a compofé en ce fpmt 
..un Imkx général, qui £era place à. la fia de tout 
l'Ouvrage. 

La Chronologie , autr« flambeau de rHiftoire, 
renferme quantité de queftions épipeufes, dont 
notre Editeur ne s'eft point embarraûe, comme 
étant hors de fon but. Le ibin d'ailleurs, qu'a 
eu Tite^UvOy de dilpoièr fà narration , en n»r- 

Îuant les Années & les Confulats , fait que te 
ates (ont prefque toujours aHex claires. Toute 
la difficulté , qui partage les Sa vans , dans ud 
, eQ>ace de (èpt-cens-cinquante ^nées, fe réduit 
à une différence de deux, ou tout au plus de 
troii. ÂinC Mr. CrovUr a cru qu'il fiiffifoit en 
général , de mettre au haut des p^es y comme a 
ftit Mr. Lf Clerc y les Années depuis la fonda- 
tion de Rome\ & avant Jksus - Christ , fèloç 
la Chronologie dreflee avec ibin par le graad 
Chropologifte D o D w ç L L. Du reiïe , il expli- 
que} ou redrefle, en peu de mots da.ijs les No- 
tes, les endroits dans lefquels la Chronologie de 
Tite-Uve eft embamfiëe , ou peif exaâc. 

. Les Sommaires lui ont paru mériter quelqm 
/oin, après ceux mêmes çue Sigoims Se €h^ 
^ius ont pris pour les corriger. U les a compares 
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^ avec Tïte-Uvey 8c avec les autres Auteurs; 
de manière qu'il fe flatte de les donner plus cor- 
xe&Sy qu'ils n'avoient encore paru. 

Cette Edition auroit pu être regardée comme 
imparfaite^ iç celles de Mrs. Daujat & Le CUrc. 
auroient eu fur die à cet égard un grand avama^ 
gç, fi on n'y eût trouvé réparée par des Sttfflé^ 
fpensy antanc qu'il eft ppffible , la perte de ce 
que rinjurç des tems nous a enlevé d'une fi bel* 
te Hiftoire. Doujat a rempli les lacunes des qua- 
tre derniers Livres: mais« outre queiâ Latinité 
çft quelquefois vicieufe, il y a beaucoup de né« 
gligence pour les choies mêmes/ Mr. Çrtvm 
âvoic d'abord voulu fe contenter de .reîdreflec 
ces inç]^aâitudes par des Notes: mais il y au- 
roit eu tant à faire , qu'il iè vit réduit à u né» 
ceffité de compofer lui-même de nouveaux 
Supplémens, où néanmoins il reconnoic de bon* 
pe toi qu'il a emprunté bien des chofès de fott 
prédécefièur. Mais il ne l'a pas imité ^ en ce 
^ijie les Supplémens font placez dans fi>n Edition 
à la fin du Volume , auquel ils fe rapportent ^ & 
^ a fuivi avec raiibq celle de Mr. Le Clerc ^ 
où ils font joints à la narration de 77/f-X^<% en 
forte que l'Hiftoire eft tout d'une fuite. Pour 
ce qui regarde les Sufplémens de ^remsbemusy 
tAx. Crevier en a Qon feulement corrigé les fau- 
tes d'impreffion, qui y étoienc reftées; mais en* 
çore il a examiné les cfaiofes en elles-mêmes, & 
vérifié les Citations des anciens Auteurs , dont 
ifi Moderne s'eft fervi pour compofer 6x1 Ou* 
vragé. Tout exaâ qu'il étoic, il iè trouve dans 
(jes Supplémeas quelques n^g^eaces^ des faits 

de 
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de quelque importance omis, quelques-uns mê- 
zne un peu mal rapporte^ Le nouvel Ëditeur a 
redrefle toi;t cela par des Notes, uns rien chan- 
ger au Texte; hormis en deux 6u trois endroits 
tout au plus, où la faute étoit fi claire, fi inex- 
cu&ble, & fi choouante) qu^on a tout lieu de 
croire que l'Auteur lui-même en feroit conveno, 
s'il eût pu en être averti. Mais La peine, qud 
que erande, que Mr. Crevter s'efl donnée à ca 
^ra , n'efl rien en comparaifba de ce que lui 
ont coûté la vérification & Tarrangemeùt des 
Citations marginales. Tout y étoic ou fautif, 
ou eflropié,ou déplacé. Et fi en nettoiant cette 
étable à^Augias^ comme il l'appelle, il a taifle 
encore quelque peu de chofë à faire, ilefpére 
que les Leâeurs équitables le lui pardonneront 
bien. 

• On trouvera à k fin de TOuvrage , trois initx. 
Le premier, des niatiéres contenues & dansTlf^ 
Xi've, & dans les Supplémens, fera pris de !'£- 
dition cie Mr. I^f Clérc^ mais revu , & corrige 
en quelques endroits. Le fécond, Géographi- 
que, dont il a été parlé ci-defTus. Et iè der- 
nier, tout nouveau, fera pour ce qd'il y a de â- 
çons de parler remarquables dans le Style de Tt* 
te-Live. Mr. Crevter firtit fk Fréfacey en témoi< 
gnant être tout difpofe à recevoir avec recoo- 
noiflànce les bons avis qu'on lui donnera, & 
priant ceux qui auront remarqué quelque chofe 
où il ait mancjué, de quelque mahiére que ce 
foit, de vouloir bien le lui communiquer^ afin 
qu'il en profite dans les Volumes fuivans» 
Celui-ci contient les Dix nrémiers Livres dé 
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^te-Lrvey & Cinq des Supplén^ens de Fremsbé^ 
mius. Les Qtacions de ces Siipplétnens font pla- 
cées à la marge intérieure^ que l'on a fait pas 
.cette raifon plus grande^ & l'autre eft réfervée 
pour les petits Sommaires, dont tout l'Ôuvn^ 
cft accompagné, comme dans l'Edition de Mr. 
2> Ckrc. Avant les Supplémens, on trouve des 
Nota fofieriores y purement critiques, que TEdi»- 
teur a jusé à propos de ne pas mettre fous le 
.7exte même de Ttte^Live^ félon fon plan. , 

Il ne nous refte plus, qu'à donner qudqufss 

.exemples des correâions ou explications de Mr. 

• CrevieTy comme nous avons fait envparlantde 

l'Edition de Mr. Drakenhrch. Et nous les 

'comparerons l'une avec l'autre, fur les endroits 

ou les deux Editeurs difént quelque chofe. 

Vrafat. pag. 3,4. (num. 3. Drakent.) Juvabit 
tamen rerum gtftarum memoria princhis terrarum 
_fopuUy fro vtriti farte e^ ipfum confuluijfe. Dans 
les derniers mots, toutes les autres Editions por- 
tent: & ME ipfum. Mr. Crevier a retranché le 
ii9^,fur la foi deplufieurs Manufcrits & des meil« 
leurs, confultez par Gra»^a;i«x, & par lui-même.' 
Cependant Granovius n'ofa point ôter du Texte 
ce mot. tout fuperflu qu'il lejugeoit. Mx.Dra* 
ktrAorch l'y a auffi laifle , quoi qu'il manque 
dans deux de fes Manufcrits, & qu'aux deux 
exemples fëmblahles, allouez car Gronovius j il 
en ajoute lui-même bon nombre d'autres. 

Lik. I. Cap. 15. {num. i.) Belli Fidenatis con^ 

tagione irritati Veientium anifni in fines Ro^ 

manofum exfucurrerunt Sec. Voilk une expreffioa 
fort étrange: Vejentium anmi eTçcUcurrerunt : les 

efpritt 



•i/frits des Veïens , irritez y firent des courfes fvà 
les Terres des Bâmaimt. Mais , dit Mr. Crevier^ 
le nom étant ici fort éloigné du veAe, Tite-U^ 
^w a cru qu*il lui ctoit permis de fuivre ce que 
demande le fens , plus que la {impie propriété 
des termes. Ici Mr. Drakenberch laiflê lêule- 
ment aux Ledeurs à juger, fi Ton peut dire en 
bonne Latinité : Anim Fejentium irritati infinis 
"Bomanarum excucurrerunt fofulahiJuU 6cc. 

CéSf. 16. {mm. I.) His tpmertabbus eUtis ope^ 
rihus [Romulus] ^um ad exercitum recenfendism 
&c. nec deinde in terris fuit. Selon Mr. Cré^ 
nHer^ cette épithéce HhmiwrteUes , donnée aux 
aâions de Bomnlus^ eft un grand mot ampoulé^ 
qui ne convient point ici. Il vaut mieux lire: 
MoRTALiBUS editis oferibus 6cc. THe^Uve^ 
dit-il, oppofê les aSions mortelles de 'Rernuks^ 
au rang de Divinité^ qu'il aquit par £1 mort. Et 
c'eft ainfi que l'Hiftorien a dit ailleurs, en par- 
lant SEnée : {a) Secundttm iîkkfraliwm Latinis, 
Âeneae étions altimum operum mortalium 
fitit, Mr. Dfi^itfT^rirÀ n'a pas eu le moindre doute 
fiir TexpreiSon, dont il s'agit, puis qu'il n'en dit 
rien. Et quelque Q)écieufe que paroiflè d'à* 
bord la correâion de l'Editeur François, je nt 
ûi fi die a quelque fcbdement folide. De ce 
que Tlte-Uve a qualifié les adions d'Enéèy ùf^ 
fa martaliay pour dire, que lé Combat, dont 11 
Tenoit dé parler, fiit ta dermére aBùm defanm:^ 
il ne s'enfuit point, qu'il aît voulu s'exprimer de 
même, en partant de toutes les aâions de 1^ 
^mulus en généiâl. Il s'agit du Fondateur de 1^#- 
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y dont il relève la gloire, autant qu'U peut,* 
pu* le principe, que Mr. Crevitr lui-même^ ' 
comme on Ta vu ci-defllts, reconnolt avoir 
porté cet Hifixnrien à fupprimer ou déguiferqud* 
qiiqfois la vérité. Qu'on jette les yeux fur ce 

Ïu'ii dit ici un peu plus haut: {a) Ha€ fem» 
lomulo régnante demi tmlitU^ue gefta : jMu/m 
màfii aifinum fidei^lfvin^ ar^mf y aivinitatis^ 
fofi morfem cttdkta^ fiUt &c. Voilà Hvmuius re« 
piéfeûté, comme liant fait de fi grandçs cho- 
ies, & pour régler F£tat , & en matière de 
Guerres, qu'en tout cela il n'y a rien qui dé-» 
mente l'origine divine de fa naiffimce, &c la Di-* 
vinité à laquelle on le crut élevé après (à mort. 
£ft41 étmnge , que Tîte^Lrve appeUe enfuite im^ 
mênelks , ces mêmes aâioos , qu'il venoit de 
fiùre regaider comme dignes du Fils d'une Divi- 
niié, mis lui*même au nombre des Dieux? Aa 
Heu qoe, dans l'endroit où il parle d'Enéè^ il ne 
s'agidiric miUenent de le louor : l'Hiâmenvou- 

' loîi: feutement dire , qvi*E9ée mourut après un 
Ssœad Combat qu'il livra aux Etrurims. 

Caf. ^±. {mm. 3.) ^r» fimm isitorans nuntm 
9$emrem prre<y èmmemmr in pefiando nepatif deces^ 

' j^ flcc. Au lieu de ntÊtumi vetortm ferte^ 
dooc Mioidcrits, de ceux que Mr. Crevkr a eu 
en main, omettent ^Tfv, {Se changent nurum en 
wtrus. Lefens demeure le même; mais l'expies- 
Àm a quelque chofe de peu commun , & qui 
par là ne fent pas la main des Copiftes, en ce 

' que venter y doit fignifier le fruit qui eft encore' 

danS' 

(4) Ciif. 1$. nom. é, 









;£>, I 






■néi 



L'îï.' 






^ jfvriii Mai & Jumy 173S. 401 

tend y qu'après dulceJhus ^ 11 hut foufentendre 
^udque choie^ comme ceci: ^ chvitates ormat 
jife in libertatem vindkattiras y mfi &c. Pout 
moi , il me femble ^ que c'eft chercher midi à 
quatorze heures : qu'on ne permette cette ex« 
preŒon. Une &uc que le pwàge, pour mon-r 
trer y combien le fens eft clair 2c coulant (éaà 
la ponâuation que Mr. Crevier rejette, pour ré- 
tablir l'autre, qu'il ne peut défendre au'en fki- 
tànt uns ncceffité parler fon Auteur d'une ma* 
tiiére obfcure & étranglée. Les Tarqums re« 
préfèntént à Vvrftna : §lu€ la liberté par elle* 
même a allez de charmes [c'eft-à-dire^ 6n< 

Ïu'on encourage les peuples par l'impunité à 
rcouer le jous d'un Souverain légitime, car ila 
viennent de aire : Ne orientefi^ nmfmteîkuM 
reges hntltum finent.'] „ Que, fi les Kois nâ 
yy défendent les Roiaumes , avec autant d'ar« 
,, deur, que les Peuples cherchent à fe mettre 
y^ en liberté, tout fera bouleverfé,* il n'y aura 
\y point de grandeur , point de prééminence » 
^ dans les Etats &c. 

Caf. 49. (num. 4.) §luarufn [Fabiorum^ nenU' 
Item ducem jfermret egre^ius quibuslihit tén^ori» 
bms SenatMS. Il /agit des trois-cens-fix hommes 
de la Race des Fabius y qui eux (buis entrepris 
tent de &ire la Guerte aux Véiens. Tanneffty Le 
Vévre aiant remarqué. un paflàged'EuTROPS, 
où il eft dit, en parlant des mêmes, & de leur 
capacité: (^r) Frcfe^i (nmtes nobiksy é* fuifim* 
fifJi fMgnarum exercituum duHS f£i dehrent; a 
Tm.XX.Psft.lL Ce voit 
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Voulu là-defll^ lire dam le pkŒige de Ttte-tssve^ 
ègreghif extrcitùs , t\X lifeu de egfegius Sénatus^ 

2f £^ y k dabs tous les Mdtiufçrîcs & toutes^ là 
dirions; Mr. Crevier -, après b&tgat , apprdoire 
fort cette correaîon ,< & il cfte encore, fut te 
métnefuijèt, te vers {a) «TGViDe: 

£ jueh dux jkrt juiSht aftns état. 

Mr. Dtakekbânb eft d'un tout autre (ènrimenf. 
Il fait réiijairquer j qœ Ttie^Live ne dit pas fim* 
plemenc Senatns^ mais egrepus Senatus. Ocft- 
Vdire, que, parmi les trois-cens-fîx Fabius^ il 
Vy en avoit aucun, que VéRfé du Sénat (ceuxtjai 
âVoietit' tiniquement en Vue le l^en de la Ré- 
puUiqae, & non pas fitnpletnent le Corps du 
Sénat, iufirepttblé de partialité) n'etlt jugé d%oe 
de commander ce grandes Armées. Ainfi il n'eft 
nuUenient néceiTaire de fuppofer, tfj^Eutrofi 
eût lu txefcitm dans Tlfe^Lrve. Quoi que la 
pe n ffie ^it la même pour lé fond , il Ta expri^ 
mée à & manière. Je ne vois pas que le paflage 
A^OviJe {b) ferve davantage à rendre plaufible la 
Correûipn de ta Vévre, Et Madame Dacier, 
citant , fdr Sutrtfpe^ les paroles de Tite-Uvey 
cobamé lit fburce die telles de l'Abbrévi^teur, 
ne fait aucune mentioh de la côrreâion de ém 
Pérc, qU*eliejugéoit ajipàrctpment fuperfluc. 

Lis. III. Cap. 14. (0x^^.3.) Ntfius ciHjté 
lioràino] jdàmi hofiis e^t [fervus]: cm nec en* 

(^) Le ^oëte parle iculement des "BMus , comae 
dignes, chacun en paiticuliei, d'2Ae mis \ la tdt« dV 
iic Aimée : U ne dit pas , au jugement de ^ui. 



É^r^, »tfc, »^» credeTtdOy m ïnfeftïor fierety fidem 
éArogare , fatls erat tutum, Mr. Crevter trou« 
vç ici deux mots, qu'il tient pour une glofe, 
fourrée dans le Texte. Non credere^ & lidem 
abrogare\ fignifient précifément la même cnoie; 
iîir quoi il cite deux paflàges deCiCERoN« Ain» 
*£ il Croit que non credendo doit être retranché. 
On ne voit rien làrdèflus dans les Notes de TE- 
tion de Mr. Drakenhorcb. Pour moi, j'ai bien 
de la peine à croire, que ces mots, qui fè trou« 
vent dans toutes les Editions & dans tous les 
Manufcrits, (oient étrangers. Si quelcun avoic 
voulu expliquer le fidem abrogare^ il auroit mis 
non credere, & non pas non credendo. Et il me 
iemble , qu'en laiflànt ces mots à l'Auteur , on 
peut trouver ici un fens, qui fait difparoître la 
prétendue tautologie, Abrogare fidem ^tSi une ex* 
preffion équivoque. Elle ne ngnifie pas feule* 
tncnt^'fton habere fidem ^ non credere: mais en- 
core , faire que les autres n'ajoutent pas foi à 
quelque choie, ou ne fè fient pas à quelcun. Et 
c'eft-là fens des deux paiTages (a) citez par Mr, 

Cre* 

{a) Sijâm tibi delibtrMum tfit qmhés {tribus'} ébrogt* 
fiicm junsjurdnâi &c. Cela ûjimûc , comirfe il eft dit im- 
«B^diatément après, m^et efi cftdendnm ^ comme Mi. Crt» 
vitr l'explique lui-même y de comme le paflage eft ex* 
pliqué dans le TréSkr de ROBERT EtienMe. Ci , aotie 
chofe eft, nt^é$ atiuy 8c autre chofe, yotUtit t^ue Us an^ 
$ris ne crèiefu peint , ne Te fient point. Orât, ff "^tc, C»7m^ 
|ittm.44. {Céf. i5*) L'adttt p^age cA: dans lès ^ctuUm^ 
S^sfi. X«ib. IV. anm^^e. Ifiiip.fU) Primum fuis his vifis 9 
inter ^nk nthtl imergjt , d^uâlirer ûmniimi abroiâttêr piit* Cela 
ne figAifiepas, nuUi ertdimr: mais» tfficitur m nulH dtbtéi 
€rtdi, CiCERON veut dir^ > j0ue » toutes 14s apparences 
du Vrai étant égales ,'* ii*y aiant aucune difiF^rêoct cntii 
cUeSy cela même leur été créance à toutes. 

Ce a 
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Creviefy oui par con(eauent ne font point ici i 

i>ropos. Rien n'etnpêcne quefidtm dtrogare a* 
'icuty ne puifTe auffi fignifier, oter i^uelctf» ^ ^bfi 

faire fer art la créance ou la confiance qu^it d tu 
mus. Et la penfée de Ttte-Uve demande ici ce 

. fens. Les Maîtres craignoient d'avoir , en cha- 
cun de leurs Efclaves autant d'Ennemis domefti- 
ques^ auxquels il frétait f as fit y ni Je Je fter^ 
m y en ne s^j fiant pas y de les rendre eux-mêmes 
méfians à leur égard y crainte que cette m^ancene 
les rendit encore flus malins. Selon Cette expli- 
cation, THiftorien raifonne ici fur une maxime, 
3u*il a établie (if) ailleurs : Vult fibi quisque cre- 
r, é* habita fides ipfam flerumque obiigat fidem. 
jy Chacun veut qu'on fe fie à lui , & d'ordinal- 
^y re on fe croit engagé par là à avoir de (on cô- 
yy té la même confiance." Le pafTage, donc il 
^agit, marque un e£Fet contraire, mais qui vient 
delà mêmedifpofîtion. Quiconque aime qu'on 
(è fie à lui, ne peut qu'être fâché qu'on s'en mé- 
fie, & poné par-là à fe méfier lui-même de ce- 
lui qui témoigne de la méfiance à (on égard. 
LiB. IV. Cap. 8. {num.T.) §iuum a frimeri^ 

' bus civitatis ffretus bonor fj^/, Papirium Sem- 
proniumque, quorum de conjulatu dubipatur,..,. 
cenfui agenda pofulus fujfragiis frffecit. La |^ 
part des Editions, avant cdle-d, portent dubi» 
tabatur , au lieu de dubitatur. Mn Crever t 
mis le dernier, fur la foi de PEdition de Rome^ 
la première de toutes, & fur un des Manufcrits 
de la Bibliothèque du koi. L% manière donc 
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on Krctf-dinairement,' eft, dit-il, ridicule. Car 
pouvoiton alors douter d'une chofe fi récente ? 
Kir. Drakenborch a auffi trouvé dubitatur dans 
un de fes Manufcrits^ & il aiTûre que c'efl: ainfi 
qu'il y a dans toutes les anciennes Editions, jus- 
qu'à celle ai Aide Manuce. Il lui (èmble auffi 
qu'on doit préférer cette leçon , par 4a même . 
raifbn que l'Editeur François l'a adoptée. Cela 
fignifie, dit-il, que, dans le tems que 37/f*jLia;e 
écrivoit, on doutoit fi Papirius & Semfronius a- 
voient été Confuls j parce que , comme il l'a 
remarqué dans le Chapitre précédent, leurs 
noms ne fe trouvoient , ni dans les anciennes 
Annales , ni dans les Livres des Maaufcrits. Ce- 
pendant Mr; Drakenborch a laide dubitabatur 
dans fon Texte. Il réfute au long Doujaty qui' 
avoit voulu corriger ce mot, en y fubftituant 
demebatur. 

L I B. V. Cap. 42. {num. 6.) Nec trgnquilUor 
nâx diem tamfoedè aButn excefit: lux deinde itoc» 
tem SHejuietam infecuta efi &c. Voilà, dit Mr. 
Creviety quelque choie de bien plat & bien 
ât>id. Â quoi bon remarquer, que la nuit vint 
aprèàle jour? Il manque, ce femble ici, quel- 
que épithéte, qui étoit jointe au mot lux. Peut- 
être même que tout ce membre de la période 
n'eft qu'une glofe. En le retranchant au moins, 
on ne trouvera pas qu'il manque rien ici. Je 
m'étonne que hotre Editeur ne dife f ien de la 
conjeâure ingénieufë que Gronovius propofe am- 
plement, félon laquelle, avec un très -petit 
changement, le mot lux le trouve accomp^né 
d'une épitbéte convenable : Lux deinde n^Sem 

Ce 3 iH; 



4fi6 Bibliothèque RAisoNKE'fet, 

INQUIETA èmfecuta W?« Les Romams^ apirèa 
une m^heuveufe journée, où lesGaulois^ axttk 
dans la Ville, avoienc fait un pillage & des car-* 
nages horribles, ne furent pas plus tranquillei 
pendant la nuit : le jour venu ne leur amena au-» 
cun repos. L'Hi£korien marque ainfi la cond* 
nuation oopftante des boftilitet, dont il iëm^ 
bloit que les Ennemis même dévoient Ce iaflèr. 
Et cela k confirme par les paroles fuivantes : sw 
mllum erat temfuSy ^uod i nçvég fimper clai£s ali* 
cujus fpeSacuU eejfaret, La narration de TF/en 
Live n'a rien ainu, qui foit indigne de lui. Et 
la correâion de Gronovins peut être confirmée, 
comme le remarque Mr. Drakentarcb , par 
quatre Manuicrits, dont la leçon, quoi que fau-r 
Ûve, mène là. Car ils portent : mquîetam Jioh^ 
ta efi^ et qui montre, que les Copiftes ont a-4 
}0Ûcé la lettré m à la fin du mot inquiet am^ & 
omis Vin du mot fuivaot inficuta^ à caufè de la 
refTemblance des traits. Cejpendant Mr. i>r4fife»i 
korch doute encore s*il y a rien à changer au 
Texte : il préfère feuleoient la çonjeâure de 
CrojMvius à celle de Le Févre , qui vouloir qu'on 
lût: NeC l»x JêinJe (en fbufëntendant troM^ 

Suillior) noSem htquietam inficmta efi. Cela eft 
ur efièâivemeQt^ outre l'addition de mc^ faite 
d'imagination. 

Cap, 51. (num. I.) Et eb eaâêm bac^ nom^ fi 
Wte Senatufcanfulta popuUfueJuJfu revofioretis^ r§^ 
4iturus umquam fuerim. Ces paroles ibnc d'un ' 
diicours, cjfxcÇamUe^ rappelle de fbn exil, fidç 
^u Sénat, far les troubles que caulbient alors les 
Xnbuns di| ?çuplea ^i4 VQuloieot ^ç les 1^ 



Mf9a$ns abandonnaient l^ume , pour aller s'établir 
à frètes. Il témoigne en avoir tant de chagrin, 
qu'à cau£b de cek il pe feroit jatnais revenu , 

auand même il aurpit été rappelle par yn Arrêt 
M Sénat & une Ordonnance du Peuple. Mais, 
Içlop les dernières Editions, uns en excepter cel^ 
le de Gromavius^ il dit le contraire : Né»^ mfi 
fne &c. Je ne ferais tas revenu , ^ n^(àm w 
V^ms ne m'eftffiez, raffelU. Cependant la première 
cle toutes les Editions , celle deC«o/Àsra. & mé-r 
me celle de SigamuSj portent mm^ fi occ Éc 
Camille pouvoit-il rçtoumer dans ià patrie ^ (ans 
être rappelle par le Sénat & le Peuplç ? («a pen«* 
fée eil d'ailleurs forte ^ énergique^ ielon ce 
ièns. Ajoutez à cela^queles bons Auteurs ne joi*^ 
gnent non à nifi^ qu'en mettant quelque chofi; 
entre-deux. Par ces raifons, Mr. Cr évier a ré-» 
tabli dans ibn texte /, au lieu de nifi. Mf . Dra^^ 
tenborch en a ufê de n^ême « & il confir<;ne cet- 
te manière de lire par l'autorité des anciçnnçsE- 
dirions jufqu'à ccllp de Frobemus de Tan '^j 31. 
qui eft la première où il ait vunifi-y Se par tous 
tes Manufcrits, qui ou portent formellement /, 
ou font corrompus d'une manière qui mène I4, 
Perizûnius avoit ainfi corr^ par conjeâure, (uf 
ce que le fens & la fuite du difoours deman- 
dent ^ &. Jmuês Gremvius apprpfiye extrême- 
ment cette rdtitutiojtL Je m'étonne que Tu- 
teur François n'en dife rien» Ces fortes dp con- 
jeâures, qui fe trouvent enfuite confirmée^ par 
les Manuscrits, méritent bien qu'on falTe men- 
tion en un mot de leur Auteur, & qu'on ne leur 

fQ envié pas la gtotre. Le file&ct pounùic ici 
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donner lieu de croire, qu'on (bupçonne Ferk»^ 
mus de s'être (ait honneur d'une manière de lire 
propoiSe comme de fon chef , quoi qu'il Teik 
trouvée dans quelque Edition ou quelque Ma** 
nufoic. Mais le foujpçon ne peut guéres tom- 
ber fur un Savant auffi riche de ion propre fbnd^ 
que rétoit celui-ci, & dont la Sagacité c& coa- 
nuë par tant d'autres preuves. 

LiB.IX. Cap. i(f. num 19. ^inn eum [Pa- 
pirium Curforem] farem defiinant ammis Map» 
jikxétudro Jmcemy fi arma^ Afiâ peitdomitây m 
Emrwfdm vertijfet. On lifoit ici , dans les Edi- 
tions communes, long-tems avant cdle de Gn* 
Movius: farem difinkfrunt animU. L^ deux nou- 
veaux Editeurs de Tite-Live ont trouvé defiinav$ 
dans tous leurs Manufcrits; £c Mr. Drakenhrcb 
marque plus exactement, que Ùroffoviusy i'épo- 

Îue du tems où l'on commença à mettre dans le 
*exte defimarant; c'eft dans l'Edition de Fas-^ 
coJoMj de l'année i^ij,.^. Mr. Bavle , quifo 
fervoit de quelque Edition où étoit la leçon fàa- 
tive^ accuu là-deiTus lUf-Live {a) d'être tom< 
bé en contradidion avec lui-^ême^ d'une mt« 
niére qui (àùte aux yeux, Sç (}ui montre & dts- 
tradtion y ou ibn peu d'attention ; puis qu^l (t) 
dit lui-même dus bas, que les Romaim (kk tems 
é^jfks^amdre n*avoient pas même entendu parler 
de lui. L'Editeur François relève cette fauflè 
critique; & il explique les paroles, donc il s'a- 
cit) comme ^ ùiKirfinavfus , du jugemo^ç que 

" l'oo 

(é) imktmn Hifi. ër Cntif. ÀitîcL Utuàùm « 4m 
U T^tç K le dans la Notç i^ Tom. lU» f <«• H2« ^ ^ 
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l'on portoit du tems de PHiftorien , & non pas 
de celui qu'on avoit porté du tems même d'^- 
hxanàre. Il auroit fallu s'en prendre auffi à 
MuHet, qui, long- tems avant Mr.B^r//?, a^ 
voit intenté la même {a) accu&tion à Tlte^Lwf^ 
iiir le même fondement ; comme l'indique la 
N^ote même de Gronovius. Je ne fuis pas fur- 
pris, au refte , que Mr. Bajtk n'eût pas lu les 
yaria LeSUmes de Muret : mais fans doute il 
n'ignoroit pas que Grtmavius avoit fait de grands 
changemens dans le Texte de Tite-Live, Ainfi 
il auroit dû confulter, comme il le pouvoit aifé- 
ment, l'Edition de ce grand Critique, avant que 
de hazarder une cenfure de fi grande conféquen- 
ce. Ce n'eft pas le fèul endroit, où, fe fiant 
aux Editions dont il fe fervoit, & qui n'étoient 
pas toujours les meilleures , il a fondé fes criti* 
ques fur des fautes de Copifte ou d'Imprimeur. 
Sur celle dont il s'agit, il auroit pu néanmoins 
idléguer l'autorité d'un Ecrivain , qui vivoit au 
commencement du Cinquième Siècle. C'eft 
Pax7L Orosb , dont voici les paroles , où ma- 
nifeftement il copie & paraphrafe à fa manière 
celles de Jifê-IAve: {b) Hic autem Papyrius adeo 
tune afud Romanos billicafiffimus oc prenuiffimus 
habebatufy ut y cum Alexanobr Magnus dis-^ 
fonere dèemtitr ab Oriente defiendens optinere vi-^ 
ribut Africain ^ atjite inde in Italiam transvehiy 
Romani mter cateros duces tune m refublica fua 
fùthnos^ bunc fr^cifuum fore ^ fui Alexandriix^ 

fetufm 

(4) VarUr. USU Lîb. XV. Cap. 14, * 

. ^) H^ liib. UL Cap, 15. ^ la fi«, 

Ce j 
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fftumfifftmerfi foff^ty meJitarenttfr. D eft cbir, 
q\x^Orofi avoic lu defimarant dans ion exeinplaù 
rp. Je ne voi$ rien là-deflUs dans la nouvelle 
Édition de Mr. Havercamp, qui vient de pt- 
xcHcre, & donc on parlera une autre fois. 

LiB. X. Cap. 25. {num. 10.) Imde tfu^qMom 
fiativa RùWMnis fuere^ neg^at utik ejfe unQ loc0 
^Jere exerciium : itiTfêribMS ac mutafiane locwvm 
MOBILIOREM M falnbrmem effe. Mr* Crevier 
reœaraue ici, que û, au lieu de nobàUarem^ 00 
lit molilifirem , comme portç un Manufcric de 
TÂbbaye de St. fsâhr , le fens ièroit beaucoup 
plus dair & plus commode. Il a raifbn : mais 
il devoit auffi npus dire , quel fens on pourroit 
donner ici à mtilioremyqjâi fût tant (bit peu ccm* 
venabie au iujet dont il s'agit. Pour moi, je 
n'y en vois aucun. Si Mr. Le Clerc étoic 
en vie, il auroit dequoi iê féliciter d'avoir con* 
jeâuré, ISms le fecours d'aucun Manu/crit, qu'il 
falloit lire mobibaremy comme il le témoigne dans 
h Note, où il renvoie là-deflus à ce qu'il avoit 
dit dans {d) fi>a -Ârs Critica. |L.'£diteur Fran^ 
cois , qui n'a pu l'ignorer, ne fe (broit point 
nit de déshonneur, fi, après avoir marqué îale* 

S de fon Manu^rit, qu'il juge beaucoup meil- 
e <jue celle du Texte reçu , il eût indiqué 
la conjeâure de Mr. Le Clerc tout-à-fâic con* 
forme; d'autant plus que celui-ci allègue un pas- 
^e de {b) QuiMTE-CuRsfi , où Ton trouve 
fmtik asneuy dans le même ièns ^uç do|c avoir 

fci 

(4) ?4rt.nL Sta.L Cap. IV. (i^ 



-/ 



Jvril^ Mai ^ Juin^ i7}8^ 4? l 

\cl mMUs exercituSy c*eft-à»dire, agile. Il me 
iêmble tnêmC) que, fur rautorité d'un Manus-. 
crit, jointe *aux raifons drées de la nature de là 
chofe, Mr. Crevier auroit pu inlerer dans le tex- 
te fnobilkrtm^ (ans pouvoir être taxé de hardies- 
fe. he faidfriarem y qui accompagne l'autre épi* 
diéte, montre clairement que ceUe-ci doit mar- 
quer quelque efifèt qui réfulte naturellement de 
ce qu-'on ne kifTe pas léjourner long-tems l'Âr^ 
mée dans un même lieu. Le changement de 
lieux la rend plus faine par le changement d'^ir; 
Les marches fréquentes font auffi que les Sol-r 
dzxsy accoutumez ainfi au mouvement & à la 
fatigue, ont une tout autre agilité, que (i on les 
laifle croupir dans une Gamifon , ou dans quel- 
que autre pofte. Y a-t-il rien de plus convena- 
ble au but, que le Conful Fabius fe propofoit? 
Oeft dans la mètpe vue, que les {a) anciens 
Maîtres de l'Art Militaire prefcrivenc à un Gé- 
néral de ne pas camper long-tems en un même 
endroit. Et les (i) grands Capitaines obfer- 
voient cette maxime. On verra ce que Mr^ 
Drakeniarch dira fur le pa0àge en queftion ^ 
quand il publiera fon Troifiéme Volume, Sfi 
quelques-uns de fes Manufcrits confirment la le^ 
çon de celui de Farts. 

En voilà aifez, pour donner quelque idée des 
Noces 4e Mr. Çrevier > c'eft-à-dire , de cdlea 

qui 

(4) Voyez OnOSANDRE, Stratégie. Cap. IZ. flc VB«? 
CACB 9 De %i Militdr, Lib. III. Cap. i* 

(h) On en tiouve des exemples « dans SAIIUSIX^ 
ML Jh- Cap. 45. nmm, %. Edit^ Cm^ fiÇ FftOMTm/^ir4^ 

^Sm^ I4ib.IV* Cap.i. MMVtX. * 
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Jaî font les plus confîdérables. Il eft tems de 
nk un Extrait déjà aflez long. J'ajouterai ièu* 
lement , qu'entre les Notes par lesquelles S a 
voulu faciliter la leéhire de Tite^Uve aux Lec« 
teurs qui n'ont qu'une médiocre connoiflânce 
de la Langue Latine & des bons Auteurs , je 
crains qu'on n'y en trouve du nombre de cdles 
qu'on appelle dans ces païs-ci,& en Allemagne ^ 
md modum MiNELLii* Telle paioît^la prémure 
de ce Volume, & qui eft fur les [^éoiiéres pi- 
lotes de la Fféface : FaBtrrus-ne operae frethm 
fm» Sur ûperaepretitm^ Mr. Crevèer dit: Bgm 
wtÙewtj e^ eut haui frufira impenfa opéra fit. D 
auroit mieux valu, ce me femble , dire ici quel-* 
que chofe, après les autres Interprètes, fur un 
paf&ge de {a) §luiiuiben ^ où il cite ainfi ces pa- 
roles , pour fiiire voir que Tite*Lrve a débuté 
par un commencement de vjers hexamètre; & 
lur ce qu'il témoigne que d'autres corrigeoient 
mal-à-propos, en transpofànt un mot: FaâhtrwS" 
wefim opfra pretium ; manière de lire qui néao- 
moine a pafle dans presque tous les Manuicrits, 
qui nous reftent. Il y a là^deflfus d'amples No • 
tes, dans l'Edition de Mr. Drakenkonby qui ^• 
]^e auffi pluGeurs vers femblables qu'on tioih 
ve dans Tste-Uve même,. & dans d'autres boni 
Auteurs en proie. Le mot opéra pretium eft en* 
core expliqué dans une autre Note de Mr. Grs 
wTy fur un endroit, où il n'a pas plus de diffi- 
culté^ pour tout Leâeur qui n'eft pas petit £• 

colier: 

(«] Lib» U. If^if. Orm* Cap. IV. pag. 151» Ed. ikw* 
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colier : {a) Ofera fretium eft attdire] D^gffa r$f 
etiy quam audèant S* adtendant si y qui amma. . ;^ 
11 n'y a point de Diâionnaire, où ces (brtes dç 
phrafes ne foient expliquées; & la conftruâioii 
ici eft afTex claire pour un Leâeur tant ibi^ pea 
incelligenc & attentif. 



(«) Lib» UL Cap. 2$, mm, 7. 



ARTICLE VIII. 

JLa Friponnerie Laïque des fréundns Es^^ 
PRiTs-FoRTS 4f Angleterre, ou Remarques dg 
Philelsuthere de Leipfick y fur U Dis^ 
cours de la Liberté de fenfer. Traduites de 
Z' Anglois , fur la Septième Edition : Par Mr. 

' N,N. A Amfterdam, che% J. Wetftein , d- 
G. Smith, 1738 , grand in-ix. Pages ^6 yfour 
la Préface , ^ 581 , four le Corps de /Oih 
vrage» 

LEs peribnnes qui , avant que de lire un Ou*^ 
I vrage , veulent en connoitre rHiftoire , trou^ 
veront dans la Préface de celui-ci dequoi fe con- 
tenter. On y apprendra d'abord ce qui ne pa- 
roît point au Titre, que ces "Remarques font de 
rilluftre Doâeur Richard Bentley ^ qui y prit le 
nom de Philéleuthère de Leipfick y parce que ce 
nom lui appartenoit, en quelque manière, de* 
puis qu'il Payoit mis à la tète de Css Emendé^ 
tiens iur les Eragmens de Mhandre. Cet Auf 
•^ tcur. 
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feur, déj2 fi diftingué par tant d'autres èndrdtl 
dans la RépubHqae des Lettres^ né dénaendc 
îiuDenient la Réputation dans cette Produâiod 
de ÛL Plume, gui parut, pour la: prémière fois, 
^.Angleterre il y a iç ans, & dont on jr a fût 
tant d'eftime, que pour répondre à Pavidité du 
Public , il en a fallu multiplier les Editions .jus- 
qu'à la feptième , qui eft de rannéé précédente 
1737. L importance du Sujet y a contribué en 
partie , & lors que Ppn faii: ce que C*eft que te 
Difcoftrs Jur la Liberté de fenfir y on. conçoit ai- 
iement ce qu'dn doit être la Critique, venant 
d'un Homme qui a infiniment de l'esprit, & 
qui n'a pas moins 3ë &voir. Mais comme tous 
mes LeAeurs peuvent n'être pas fuffifamment 
-{nfiruits là-deflus, ce fera fans doute faire plai« 
fir à la plupart, que d'extraire quelques-unes des 
PahîcuÈurités, que l'Auteur de la Préface en a 
rapportées j ou que d'y en ajouter quelques au^ 
très. 

• En 1713» oh vît paroîtrc à Londres, en An* 
ghiSy une Pièce anonyme, fous le Titre de Drr- 
cours fur la Liberté de penfir^ occajionné par U 
"ààijfancey ^ Paver oijfement d'une SeSe qui en ti* 
feJSn nom. La fin principale en étoit de iàpper 
tous les fondement de la Religion , tant Natu* 
lèïe que Révélée ; comme fi l'on ne pouvoic 
twsriftr avec Liberté, qu'en penfiitit en Athée. 
Pour déguifer un bût ii choquant, & naême fi 
ridicule, le tour que prit l'Auteur, fut de con- 
fondre le Droit nâturd & Chrétien, qu'ont tous 
fts Hommes • d'examiner ce qu'ils croydnt,avec 
là néceffité de ne rien^croire du tt)ut^ concluant 
< tour' 



toujours du prémier à la dernière , comme fi !â 
ConclufiôTi étok évidente, & comme elle Peft 
en cStt dans le Printipe for lequel il fonde toi^ 
lès Raifonnemens, qui eft que tout ce qui s'ap^ 
pelle Heligiény dans le monde, n'eft dans le fûn'ë 
que FrifOT^terie Ecc^afisfUit: On peut donc re^^ 
garder cet EcHt comme le Défi le plus dange^ 
reux, de mêrtie que le plus infolent^ qui ait ja- 
mais été paWiqUement feit à TEglite Chrétien- 
ne, Quoiqu'il fftt anonyme, on ne tarda pas à 
fàvoir qu^il venoit du fameux Antoine Cùlli^si 
& le Fait eft trop bien attefté, pour être défor- 
mais un Problème. 

L'infolence ne demeura pas impunie. Diver» 
Savans Anglois la repouifêretlt d'une manière 
très forte. Aucun cependant de le fit avec tant 
d'éclat, & ne parut donner à la Religion un plus 
grand àîr de triomphe fur fon Adverûire, que 
le fit Mr. Bentley dans fes Remarques. Profond 
dans toutes les Sciences, & dans tout ce qui ap^ 

Çartient à l'Erudition & aux Belles-Lettres, ce 
^héologîen illuftre prit fur Mr. Collins tout 
l'afcendant) que lui donnoient, tout à la fois, la 
fupériorité de là Caufe , & celle de fon Géniei 
On peut dire en effet qu'il y rendit l'Auteur du 
IHfcours &c. fi 'petit, fi léger, fi méprifable,qu6 
Fon eft tout furpris, après avoir lu ces "Remar^ 
^ueSy qu'un Ecrit auffi pitoyable, que Teft celui 
du Déifte Anglois ^m^m faire tout le bruit qu'A 
ftfàit. 

L'Auteur de cette Tr^ace conjeârure, qu'il y 
•ut deux chofes'qui contribuèrent principale- 
ment à en faire valoir les fauflès lueurs; La pre- 
mière 




3 lus gaafc lt yM t ^É^ 7 akfijr k 
•oHi^i^^ capâénlcftaSzai 
ymûc A à» p», le Difâmn &c. 
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ÎDûeur, haut à lâ main, 6c avec reffironterieb 
l^us incroyable. 

Attaquer les Dciftes par cet eùdroit, ce n'eft 
pas ièuletnent les mettre fur la défenfive; dtA 
encore les mettre en déroute , £c les desarmer 
tout à fait. L'Auteur de la Fr^aeê le dit avec 
tant de vivacité, que Je ne fiiuroîs réiifter a la 
tentation de me fervir de fes termes^ „ Mr» 
yy Colljnsj dit-il, fait revenir par-tout la Fripais 
^ nerh Eccl/pafiique ^ qui, à proprement parler, 
yy étoit fa Maroce, & Pobjet éternel defbn 1>^« 
97 ^tebotisme. A fcs yeux, tous les Gens d*Egli- 
9, fe écoient ou des Friftms ou des Sots; Ôc fè 
^ bornant aux premiers, qui conduifent toujourg 
^ les autres, il en concluoit avec auffi peu de 
^, raiibn que beaucoup de confiailce,que la Re- 
y, ligion elle-mêtne n'étoit, en fon tout, qu'un 
yy tiflu d'impoftures. On ne fauroit nier qi|€^ le 
^ Principe, fortant de la bouche d'un Homme 
^, d'honneur 31 ne fût capable de porter quelque 
„ coup. MaisMr. CtfZ/iwx étoit il lui-même Hon- 
j, nête-homme ? Etoit-il vrai ? Etoit-il intègre ? 
^ N'encroit'il dans ion fait, & dans fes vues, 
yy ni mauvaife-foi, ni prévarication, ni Fripon» 
^, nerie? Je fai que Mrs. les Déiftes trouveront 
yy ces queftions choquantes de ma part. S'il hiit 
^y les en croire, il n'y a d'Honneur, de Droitu- 
„ re,. &.de Bonne-foi que che!& eux. C'eil-là 
yy OÙ ils fe retranchent , c'eft par-là principale'» 
^, ment qu'ils prétendent fe faire valoir. Eux { 
^ les (bupçonner d'obliques Fineflès, de lâches 
„ Détours , des fenrimens & des mceurs de la 
yy Canaille! Pour qui les prend-on? Ce n'eft 
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^ connoit mieux que vous ne pcnfex, & Foi 
3^' M £i^t qfii» ir<m» fcodffe j«ftfce. UaHoomt 
,^ q^ fe iBoque de Dieu i tour Inzard^ peae 
^ UcfiS^ moq/ofix é^ Hoomes iâns omfiqiMiH 
5^ çir^ & Mr. CcUhif , rocre Otatcur & v«» 
^ Hepq(i> ^ pooQS fi \oiit en ceci le tocpnsk 
j^ le jçui 4u Piiblic , que yocie Caraôère &lt 
^ fiç9 i^ Ofon^ecofU pki9 91e des ^ip/x. "" 

Ob reçoQ9Qir> IMeifitf >qi]ie II MfêcMe?» 
Mr. Bmilêf % Ai^viQ 9. eft. (te^ humos obligeiow 
pour ron^dverfiôfc ;,QUtsoci remarque auffi ^^ 
^ ; a de» écrits quidi^fieiirmit detous les bgs» 
1^ de la P(4itei& ceux qi» enoeprenneot (f 7 n* 
^ po^ïe^ que lea air» d'Infeleiice & de H^ 
M cei^ > qui y règjoeae , deaiandeiit qu'on b 
3, chitie; ^ qae d^w ce» occaâoos ot iff^ 
3^ aoaoqMer ^ ce qm^^ U Charité doit au PubliCi 
^ qiie 4c.9cW pas faiw amnottre unpanjcobef 
9^ q|iM i^i^Tuim A coofidérer Mr. Ci/âv, #* 
^ t^-tsM» r comine un ^aorinc qui fûfoit Iw 
^ bile-boÔHM > ^ coflame un Mal-honoêN» 
^ bomfloe qiÂ contr^fok THomnie de bitti 
^ pom; effipoHbaner tooc le monde de fcfiA^ 
„ (béisoi^; par quelles \jAx del^Humanioé^oa 
^ de h» ReUgioo., feroifirfl interdit de dkece qii 
„ «,efti & ce quift Ton ea penfe, lorsqu'à» 
j^ i^éçeflTam' pour le Gootre-poifoo, wîs^^ 

^difer '"^ . . 

Ia Théologien u§9gt^ iie<fcnina d'abord qof 
33^ Reiiiacqufia^ crofaot,^ comme il le die l* 
.mêiQe, qu'on» étcÂeoi: fusantes pour &ire 00» 

wm^ I^Ufioir éau B^otm ficc. & pour fia* 

»0' 



lUmber ce Dsfiàuts dans tout le tàéptis bu*a 
rtoérite. Elles étoient dédiées au Doâeur Han 
Wors Doyen de Wbrcefier^ & à préfetit Doyeiî 
tic St. Poitl, & Evêque de Cbichefter. Ces d4dx 
^MefBeurs,qui étoient grands atnis dans ce tems- 
ft, fe brouillèrent depuis à Poccafion d'une Edi- 
son de Térenccy que Tun & Tautre a donnée. 
*Maîs cette Amitié fubfiftant lorsque les Remaf^ 

Ïnes parurent, le' Doéteur Hare^ à qui VEfifh 
^é^catoire étoit adrefîee^ y répondit par uàe 
jUfttre anonyme de remérciment , où Wm dè- 
[faiandoit avec inftance, au nom du Public, la 
ïbite d*un Travail fi utile , & que le feul Benttèj 
Jouvoit finir, comme il n'y avoir que lui qui 
tût pu Tentreprendre, ou l'exécuta-, d'une w- 
fem fi fâvante & fi viaorieufe. Cette prièfe^ 
ïpinte à l'accueil extraordinaire que la Grande^ 
^tagne avoit Fait â la première Partie, fit re-^ 
[pendre la plume à l'Auteur. U donna donc zd 
jaatres Remarques nbuvelles. Cependant il ne 
^ufla pas, à beaucoup près, fon Examen Cri- 
tique jusqu'à la fin du Dr/cours fur la lAherté dà 
t^fir; delbrte que follkité de nouveau à ne pas 
«iflTer fon Ouvrage imparfait, il commença une 
jCfoifième Partie, qu'il abandonna tout auflî-tôtj 
J^ dont il n'a jamais publié que deux ou trois 
Feuilles, qui contiennent le commencement d'U- 
nie *^/^.. Remarque.' C'eft l'état où cette Pièce a 
.^é jusqu'ici, &oà elle parut encore dans la 7* 
Edition, de l'an Ï737, fi^r laquelle la Traàuc-^ 
yum tranfoife vient d'être faire. Mais avant que 
^^'en venir à cette TraduBion^ nous devons dire 
^ mot de Mr. QgUins^ & de fon J>itcèurs &c. 

D d 2 Peu 
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Peu de tems après 4]ae ce JHscigrs &c. 
ptru, le Gemilbomme qui l'avoit compofe, 
ÙL en HûUanJe. Il paroît aflcL indécis, fi ce 
pour voir déplus loin l'Onze que fon Ecrit ^ 
voit exciter en Angktertey ou fimplement 
voir les Amis qu'il avoit £dcs dans un voyage 
1711 , & pour faire enfuite le tour de Ff^fJ 
& àntaUe. Quoi qu'U en foit de cela, il « 
dit dans l'Edition An^^fi du Diaiomaire Bh 
torique & Critique de BayU^cpit Mr. C^/B«,fr 
ttnt à luL Hayûy y fit fiiire en Angtois uncfr 
coade Edition de fon Ouvrage, avec des Adfr 
tions nombrcufes & confidcrables ; & que cet» 
Edition portoit ^u Titre, avoir été feite à U^r 
dres^ quoiqu'elle l'eût été véritablement par r. 
Johnjony Libraire alors établi à La Baje. L Au- 
teur de k Fréface , apparemment entraine p 
, les Conjeâures du TraduBtur des Kfl^^f^J 
obfervie là-deffus, qu'il y a eu diverfes EdicflW 
du Difcours &c. fans qu'il y ait eu rien de cwfr 
ge dans le Titre, non pas même par rapp^« 
. h. date. Mais Texiftence de celle de La By 
lui paroît incertaine , parce qu'elle n'eft p^ 
tombée entre fes mains, & que quelque vtfr 
fcmblahces lui ont fait croire, de memequ* 
TraduSeur de Mr. Be»%, qu'il n'y a eudt^ 
tion du Difcours &c. fiûte à La H4/^q"«* 
Traduâion qui en parut en François ^'^^^^ 
Je dois pounant avertir ici, qu'il eft trèsfflrq* 
Mr. Collins^ pendant fbn fejour en HoW^hl 
fit réimprimer fon Difcours , dans la ^°PJ^2 
rOriginali que cette Edition , qui eft réellenï» 
exiftante, cfl en fort petit cara<^cre, vl^ ** 



149 pages, ce qui la différencie (ênfiblement de 
ares celles qui ont été faites à Londres^ 6c que 
Traduâeur François , qui l'a presque univer- 
llemcnt par-tout uiivie avec fidélité , n'a tiré 
le de cette fource les différences notables qui 
trouvent entre fon Texte & fes Notes, & 
état où Ton voit l'un & l'autre dansSes Exem- 
iaires qui ont été imprimés en Angleterre. Cet 
ris y fur lequel on peut compter, déchiffre plei- 
nement l'énigme de ces différences. Elles vin- 
rent presque toutes de Mr. CoUins lui-même, 
^i refondit diverfes chofes dans fon Ouvrage, 
%t les Remarques de Mr. Bentley ^ auxquelles il 
'Renvoya même en plus d'une rencontre j & par 
fconfequent il n'y a point de doute qu'elles ne 
Rivent être miles fur le compte de l'Auteur, & 
^Bon en général fur celui de fon Traduâeur, 
Quoiqu'il y ait pourtant quelques lieux particu^ 
^ers où ce dernier s'efl éloigné de fon Original 
f imprimé à La Haye, 

y Cette Traduction Franfoife du Difcours Sec' 

[faite, ainfi que je viens de le dire, iur l'Origi- 

■'fial refondu par Mr. Collins lui-même, parut à 

'léaHaye en 171+ , quoique le Titre la date 

rit JLandres, Par ce moyen , la connoiffance 

I «Pun Ouvrage û pernicieux étant parvenue aux 

Etrangers , on vit auffi-tôt en Allemagne plu- 

: fieursSavans qui y oppoferentde fortes Réponies 

^ Langue Latine. Le célèbre Mr. de Cronfaz 

; cti publia auffi une en François , oui fut impri- 

: mée en 1718, & que l'on jugea cligne du grand 

Homme qui la donna, & de la caufe qu'il y 

PUidoit, Un CatholMue-Romain 4c8 Fays^Bas^ 

Ùà l qui 
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quife tnt( au(fi fur les rangs, s'attacha moins ^ 
réfuter rEcrk.4u Déifte Anglois^ qu'à faire voir 
que le D^smê eft le grand chemin qui cooduic 
^ l'ËgUfe JRamaitfe; en quoi peut-être il a plus 
de r^iUoD qtie bien des giens ne Ce Timagineat, 
puisque du mépris de toutes les Religions, à b| 
pfofçflloa extérieure d'une Religion comhouode 
ou lucraiive , le paffîtge eft û naturel que rien 
phis. Là R.épopfe de I^r. de CrouÇaz, étant donc 
véritablctpcnt ta feulç qui aie été donnée en 
^apfoisy on peut juger (ans peine, fur ce que 
nous avons déjà dit de celle de Mr. Bentle/^qac 
cette derniçre ne fera rien moins que de trop 
dans la^ mên^e Langue, étant d'un goût tout à 
fait diâçrent , tant pQur 1 Attaque que pour u Dé- 
iSenfèf U y a beaucoup d'apparence que' c'eft 
ce qui a çngagé le Libraire a ^re imprimer cet- 
te Tra^uâion des fiemaT^ufs Critiques. 

On. y a. confervé le nojm emprunté de FhiU- 
kuthère, de Lfiffick , parce que l'Auteur l'a re« 
tenu danâ fe$ fept Editions confécutives, & que 
la fiâion entre même en pluQeurs Endroits de 
âPièce.^ „ Les mêmes .raifons , ajoute -t^m^ 
^ Jams la PrÉfaçe > ne nous aiant pas gêné fiir 
2, le Titre, nous y avons mis celui de la Fr^om^ 
„ nerie Laïque iks prétendus Esfrits-Forn J^Amt 
;>, gkteftey parce qu'il exprime tout l'Esprit de 
3p l'Ouvrage, & qu'il en repréfente le bue prin- 
^ cipal. ' On % déjà vu que l'incentioii générale 
yy de Mr. Cellms a été de rédi^re toute la Ke- 
,, ligion à ce qu'il appelle en Anglois f rî^- 
'^ Ctaf$\^ PU la Friponnerie EccléfisSique. On 
,^)%YuauiS.(^ueJiçThéol9gJ£^ fin* 
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^ guUèremenc à démot>ter cette Machine) en 
^ fâiiânt voir que TAuteur du jyifcom's écc. de 
,^ fês rçoiblablesi quelque h^iquet qu'iU ibient, 
j^ portent la prévarication & la mauvaife-ibi 
^y plus loin que celle quHIs reprochent aux Gens- 
y, d^Egliie^ & que ce n^eft apr^ tout, qu'à !'«• 
yy de d'un lâche déguifemenc ^ ôe d'une noire 
^y icnpofture, qu'ils peuvent colorer une caufe^ 
yy qu'il paroît par ce. procédé qu'ils condam-^ 
^ nent eux-même^ dans le fond de leur aine. iSt 
9, les Incrédules des autres Pays font plus 
yy Honnêtes*gens, 6c en agiflent avec plus da 
yy bonne- foi que ceux de k Gramîe-BreugWy 
yy tant mieux pour eux, Se leur aveu^cment ne 
^ mérite plus que la pitié des Chrétien^. . . Il 
,, eft pourtant bien difâcila que ces Meffieurg 
9» diftèreat dans un lieu, de ce qu'ils font daag 
yy m autre. . . Par-tout les mêuies^ dans le Sysr 
y> tême âc dans les Idées ^ ils le font aufli par* 
^y tout dans le langc^e. Ils dcûvestdonc a0:éer 
yy qu'à l'occafion deMuColbnf^SL de leurs 
^y frères AngloiSy nous les ayons, (oùs 
^ par leur vrai cara£kère ^ & nous efpéroas. qoe 
^ par notre moyen , les Titres de Libertin JP«- 
yy fit'Matfre y Se AtVrifm L^fjr'^i^^.deviendroàc 
^ iynonymes dans le langue ordin^^e.- " 

Cette Réflexion atcetHivcmeat peiëe^éc bien 
ai^rofondie, nous a paru digne d'être .copiée ici 
toute entière. Par^tout; Payjs, eneflèt, ^^ÀràÀtt y 
dans le Continent com^md dans, file de» la Gr^v- 
êk'Bretagfie ^ Mrs. lesE^its-Forts^Fec^s^MM- 
ms 6(^ aWPb çai^.il^^en n deCQia^ k» Ëcdis^ 6: 

Dd^. de 
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de toutes les Profeffions , ptodieuent fort cm^ 
Uèretnent les Titres injurieux & Fripomterie b[ 
de Frifont, quand ils parlent des chofes de la 
Religion 9 & des Gens qui y font prépoles. La 
raifon qu'ils en donnent, & qu'ils en répandent 
avec un Coin merveilleux, c'eft, à ce qu'ils <& 
fent, que les Eccléfiaftiques ne croyent pas eux- 
mêmes ce qu'ils prêchent , & que par confis 
quent ils ufent, contre leur Confcience^ de tou- 
te forte d'Artifices, fans en excepter les plus te 
& les plus indignes , pour encretenic. dans le 
monde une Erreur , qui n'efl: d'aucune utiliié 
que pour eux. La raifon eft certainement très 
bonne , dans tous les cas où elle eft vraie. Mû 
De s'enfuit-il pas aulfi, avec la dernière éviden- 
ce, que l'on doit rapporter à la même Catégo- 
rie, & placer fous la même dénomination, dcf 
LdifjMes qui combattent les Principes de la KéHc 
cion, contre leur Gonfcience, par le puiffaot 
intérêt qu'y prennent leurs PaGSons^Sc qui dan 
cette vue, fi vifiblement partiale & honteu(ê,!Î- 
rent toutes leurs armes du Sophisme, du Dégoi- 
fement, du Menfonge, & de la Calomnie? Or 

Îue ce Tableau abrégé foit la peinture fidèle ds 
^erfonnes qui s'érigent en Maîtres y ea Da? 
teurs, & en ProfeflSurs de l'Irréligion, c'eftce 
qui ne peut être ignoré que des grands Sei* 

Eeurs, que des riches Financiers^ que d^ bon 
^urgeois, ou que des Jeunes-gens de tous b 
états , qui veulent bien être leurs dupes , ft 
dont ils attrapent quelquefois des préfens , A 
toujours des repas. La preuve inconteftaUe A 
tireroit de leurs Entretiens, s'ils n'avoièpt pas M 

I» 
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fmàtnte habileté de fe taire , lorsqu'ils Vojrent 
dans la Compagnie quelque Honnête-homme, 
qui auroic affez de lumières pour rabattre leur 
caquet. Mais parce que dans ces occaGons ils 
changent de note, ou gardent le filence, on ne 
fauroit les faire bien connoitre que par leurs E- 
crits ; où cependatit ils n'ont garde de porter 
l'Impudence , les Obliquités, & la Lâcheté noi*- 
re, auffi loin qu'ils ofent le faire dans leurs Con- 
verfatioBS, parmi Tes Ignorans, ou les Dames, 
qui leur donnent gracieufement les Titres de Sa^ 
vant^ de Bel-Effrit^ & de Fhilojophe, Malgré 
la contrainte, que leur impofent les égards que 
Ton doit au Public , que voit-on autre chôfe 
dans leurs Ouvrages, que faux Raifonnemens, 
que fauffes Citations, que fauffes Induâions, 
que fauffes couleurs , qu'une attention perpétuel- 
le à fuir le grand jour,& à s'envelopper dans les 
ténèbres? Que feroit-ce donc , fi l'on traçoitleur 
^conduite? Quelle horreur! Quelle infamie! Il 
li'y a rien de û vilain , de fitraitre, de fi infer- 
nal, dont un Homme de ceCaraâèrene foit ca- 
pable, & qu'il ne faffe au befoin. Obftde-t-il 
certaines Maifons, dont il veut rendre Tentréé 
impoffible à un. Homme dont il redoute le Sa- 
voir, l'Esprit & la Probité? Il flatte, il ment, 
il rampe, il fe. prête au plus vil miniftère. Se 
' propoîe-t-ii d'en perdre Un autre qui n'a mérité 
fa haine , que parce qu'il a trop mérité fon en- 
vie ? Il s'intrigue, il brouille , U cabale , il fe 
prévaut des pâmons de celui-ci , de la (bttîfe de 
celtti-là, de la malignité des uns, de la créduli- 
té des autres i il répand en fecret le v^n le 

Dd 5 pl^^ 
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plus dangereux, il fe diftilte en manège » en chi» 
canes, en calomnies, il fait jouer les plus hon- 
teux (bucerrains. N'en ibyons pas furpris , ce- 
h ne peut être autrement: un Homme ùtos Re- 
ligion 9 doit être nécefikirement; un Homme 
Ikns Confcience, un Homme qui rs^porte tout 
i lui-même , un Homme qui ne respeâe les 
lotxde l'Honneur que par Politique; & qui par 
conféquent fera le plus mécfaant, le plus indb- 
gne, oc le plus fcélérat de tous les mortels, en 
tout ce qu'u croira pouvoir bazarder à coup fur^ 
L'Ouvrage de Mr. Bentley développe fi clai- 
rement ces Idées , & nous en donne des preur 
•ves fi fortes & fi fréouentes, dans le Uifymn 
&c« & dans le procède de ion Adverfàire, que 
l'on ne fâuroit en recommander afiez la leân- 
re aux perfonnes qui ne; connoifTent pas le Ca- 
raâère Déifie, Le l>aduâeur y a aufii contri- 
bué de fes foins;^ car peu content de vaincre les 
grandes difEculces, qui fe rencontroient à ren- 
dre intelligible en Franfoit un Ecrie auffî iêrré^, 
. ayfii concis , a^ifi i^ofond même que l'dï le 
tfôivail du Théologien Af^Iois^ Savant du pré« 
znier ordre , & qui fembl^ n'écrire que pour fes 

Çireils ; peu conteni; , dis-je , d'en, donner une 
raduâion qui mît le Texte à la portée de tous 
fes Leâeurs, il 7 a joint Quantité de Notes ^ tant 
pour expliquer les chofes dans une juftç étendue, 
que pour expoièr de mê/oae^ les raifonnemens qui 
(ont de quelque importance. Qui qup fbit ce 
Tradudbeur, ks Notes ne font pas d'un novice. 
fl paroîty avoir du discernement &. beaucoup 

^ç te^ujre. (Quelquefois loêtoe, hb^ Bomkjr 
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fft ou abandonné, ou critiqué. Aufll en trouve* 
t-on quelques-unes où il encre des discuffions eu- 
rieufes , fur des Faits hiftoriques , ou fur des 
Propofitions qui font de coniequence. Ajou- 
tons enfin , avec TAutcur de la Fréface , que 
ces Obfervacions étoient d'ai^tant plus néceffiii- 
tes , que Mr. ^entky n'atant travaillé que fur 
la première Edition à\x Difiours &c. & n'aiant 
jamais daigné prendre connoiiTance, ni des Edi- 
tions pofterieures , ni de la Traduâion Franf^ifr 
qui s'en étoit faite à L»a Haye^ les Etrangers qui 
ne connoillènt l'Ouvrage de Mr. Cdu^rs qua 
par cette derniçre, n'auroient rien compris aux 
'Remarques Critiques , Q l'on n'avoit pas eu k| 
précaution de les avertir, où il le falloir, de ce 
que le Déifie Anglais aroit changé , refondu j, 
adouci , aggravé , routes les fois qu'il fit itnpri- 
mer de nouveau fon Difcours Sec. & lorsqu'il le 
fit traduire* Il n'y a peut-être rien de pluspro*. 
pre à démontrer la mauvaife-foi de cet Ecrivain. 
On voit, par le moyen de cette confrontation, 
à quel points incroyable il porta l'egro/iterie £ç 
l'incorrigibilité. 

Je ne dirai p^s, avec l'Auteur de la Préface^ 
que ceci prouve tout-à-fait la même chofe con-*' 
tre l'Interprète Franfois de ce pernicieux Livre* 
J'ai fait voir ci-deflus , qu'on l'a érigé mal î 
propos, en Auteur qui travailla defbn chef, oq 
qui prêta b. plume à l'Esprit-Fort An^is. Il 
ne ht certainement que mettre eq fa Langue ^ 
l'Original réimprimé & refondu à La Haye^ 
On ne fauroit pourtant dire qu'il ait porté 1q 

fcrupiilc jmqu'à aç fc jçeacte point .complice des 
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jfonné & fuiyi. Tout ce que nous pouvons fiii« . 
, re eft de tirer du Livre quelques endroits qiiî 
en indiquent le goût , & qui puiiTent auffi eâ 
faire femir le mérité. Il faut, pour cet eflFetj 
- commencer par le Texte de Mr. Bintîey^Sg. pasf 
fer enfuite aux Notes de fon Tradudeur. 

Quant au Texte du Théologîtn Anghis^ nous 

. avons obfervé tout à l'heure, que fon but.prin- 

. cipal eft de démontrer l'ignorance groflîèrc, & 

. Tinfigne mauvaife-foi du Dêftey qu'il s'eft pro- 

pofe de combattre. Nous nelaurionsdonCmieut 

juftifier ce'que nous en avons dit, qu'en produi- 

iant des Exemples de l'un & de l'autre. 

Ceux de l'ignorance groffière de l'Auteur du 
Discours &c. reviennent fi fréquemment dans les 
Remarques Critiques y que l'on ne peut voir^qurf- 
quefois fans picié , & jamais fans indignation! y* 
. qu'un miféraWe Pédant, armé fi fort à la légère, 
ait eu l'audace de défier tous les Eccléfiaftiqués 
du Monde. Mais comme il ne s'^it ici que 
d'expofer de quelle manière Mr. Bentley pè(6 
ce prétendu Savoir, ou plutôt en découvre tout 
le faur &c tout le ridicule , contentons-nous àà 
copier toute la XIII. Remarque ^ quoiqu'il y en 
ait plufieurs autres qui font beaucoup plus in-» 
ftruâives , & qui par conféquent intérefTent 
beaucoup davantage. A ce qu'y dit le Critique^ 
j'ajouterai les Notes qui font nécefTaires poiit 
l'intelligence de quelques endroits. Voici donc 
cette Remarque entière. 

„ Examinons pourtant les Tours de pafic- 
^, paffe qu'il [l'Auteur du Discours] met fur le 
^ compte de la Religion. Il commence par 
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être que de (a) l'Hiftoire de Bel & du Dr^i^ 
y, g^y àc fur les {b) InftruâioDS de fa Mère^. 
il s'eft formé fur ce Livre des idées qu'il a 
^y cru convenir à cous les Pâiens. S'il les câc 
^ prifes en de meilleurs Auteurs, il auroit fu que 
,3 celles-là font fauCTes. Le Prêtre Paien, qui 
^ fàifoit le Sacrifice > n'avoit pour fa part, que 
^ les morceaux de la Viâime qui lui écoient 
^ affignés par les Loix & par l'ufàge^ on en brû- 
^ loic fur l'Autel les inteftins , & les parties 
^ les plus inutiles. Le meilleur étoic emporté 
,^ à la maifbn de celui qui préfenroit le Sacrifie^ 
,, & y fervoit à régaler la Famille avec des Amis 
^j invités, auxquels on n'ajoutoit quelquefois le 
jj Prêtre que par voie de (urérogation. Pcr- 
^y fonne n'etoit aOeZi fimple pour croire que les. 
^ Dieux dcfcendifTent pour manger de la Châity 
^ &. il n'y eut jamais de Repas mis à part pour 
„ eux. Ce n'efl pas qu'on ne laiffat Ibuvent, 
,, dans les Temples , ou dans les Rues , quel- 
j, qucs morceaux des Viâimds (acriâées^ mais 
^ on ne le &iibit dans les premiers qu'en fa- 
)^ veur des DoQ:>eftiqUes, & dans le& dernières 

(s) „VeiC 5. Cyrm dit k Dânltl: H* t* fembU-^'il fu 
^ ^te Bti Çêit UH Ditm vivant f Ne vii'W pAs combien il tktar 
le isr hhit tout les jours f Ceci prouveioit tout feiil que 
le Livre eft apocryphe. NOt. du Trad. , 

(0 »Ceci femble dire que la Mère de Mz «>^«nà( 
,» Coliin» ixxAx, Catholique*R.omaine. C^endant ie hê^ 
>, fai qu'en croire ^ cai d*atUeurs l'ËgUfe ^ngUcsne a^ 
4, met l^Hiftoire de Btl &c du ùrd^on dans la leâuie di 
y. Ton Service public, cette Hiftoire étant marquée dam 
,» le Calendiiei pouc le zi Novembre au matin , Fête 
,» de St. Ciment U Evêqut 4e iLomt dc Mactyc^ Ndt, di 
M Trad, 
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^y qo'àruâgé des Pauvres. TQmt Isi patt oi^e 
^ l'on crojrok que les Dieux pr^enoicat ^u^ iS^- 
), .erifices, étoit ,< outcê l'honneur & h^ Prièro^ 
g^ la Fumée ^ qui^ montant au Çiày ic$ réiosjîi^ 
^y foie, ou, u ron «reut, les ûQttittflott ngéfn^ 
^ C'eft GRCMxejiltismire que nous l'apprQnon^^ 
9, car il ne hifle aux Dieux, daas les ObiadioQi3 
yy qui leur étoienc préfentées, que les Ulfé^i^ns^ 
y^ éc que les C^^s exbalAs ; mtttmt fies paro^ 
yy les dans k bouche de yufUier ki-<s£sM^ (bfV 
^y un jcnnetien avec Junon: 

,, Âuffi v<qfpns-nous ojiAri^^M^ ^ <iai0 
,, fit <joniédie «des Qife^Mx^ tocroiduit une Ville 
^ bâtie d^QS rair> à deflein d'ojQer tcme cotm^ 
;^ munkadon eacie leCid &: k Terne, de dVsK^ 
yy fisker f» iiM»wf j^i»t^ ^/ SMri^fes m fimmit 
^, 4«ia( BitMK ; #: Inaa-tât après il ^t paroîcce 
^ Prom^tbâfy qui aonooce m^OiAuax, 911e 49» 
,, fiuîs l'iceâbiQn jde jQcttp yiUe , qull iOKSffwW 
^ Hép^tioiucfffe , ks Di^«4r j^«# fr^^pfe r^9rH 
^ isfe ^li» , »^éia9$ fas, refm U mmaé^ fiméitp 
^ Je ne aie pas, fiéansnoins, que ksP^ims ap 
^ s'imagûiafleat ouffi que leurs DieuK, prfiMiiF 
^ ^des formes huimines^, jdotiQendakitf quoique^ 
:^ Sois d^ Ciel, pour KQir.de ribis pKès i:^ que 
^ fes Hotapas ÊBcfoieoit &r la Terae ; & qu'a** 
^ ions wçus £omii>e ifis Voyj^eu»^ Ac ccpasir 
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,, des Etrangers , ils paroifibient boire & maiv* 
jy ger chez leurs Hôtes. Mais cda ne fait rien 
^y pour les Prêtres, ni pour TÂuteur du I>is€9itrs 
,, &c. qui s'en eft laifTé honteufemenc impo&r 
jy par un Hiftorien apocry^. O l'habile hom-^ 
,, me ! & qu'il lui ûéra bien , dans la fuite, 
yy d'entreprendre l'interprétation de Sshmom Sç 
y, des- Propbèus ! 

C'eft par de femblables traits, auxquels l'Au^ 
leur du Disiours &c. donne prife par-tout, que 
Mr. Bentley met le Public en état d'évaluer vî^ 
rudition des plus grands & des plus redoutés O- 
racles du Déisme. Les preuipes ^'il donne de 
leur Friponnerie y uniquement tirées du nisamrt 
jur la Uberti de penfir y font fi palpables, & en 
fi grand nombre , qu'il ne m'a pas été facile de 
me déterminer fur le choix, mefentant entraioé 
tantôt par l'importance de la. matière, & tantôt 
par le tour des Remarques, Dan^ cet embarras 
je me fuis rappdlé ce que je diibis tout à l'heure 
d'un Pafiàge tiré dç la Chronique de Fi£lor de 
Tnnone, Ann de mettre mes iJeâeurs entière- 
ment au fait là-defTus , j'en tirerai mon Ëxeo^ 
pie, qui fait le fiijet de la Remarque 33. dont 
je ne donnerai pourtant que la fubftsuice fans 
Notes, afin d'abréger. Elle vient à la fuite de 
pluiieurs autres qui roulent ftff l'article des 30 
mille Variantes que Mr. Mil a ramaflëes àxûs 
fi>n Edition du Nouveau Teftament , & qui 
fournirent à Mr. CoUins une ample moifK)a 
d'impertinences & de fupercheries. Voici cette 
Remarque XXXIII. 

„ Le Doâeur Mllt^dk pas encore hors 

^ ,,d'af. 
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^^ d'afiàires , car (a) il a découvert un Tajfagê 

99 i^*^ ^^* connoijfoit très feu avant lut, L' Au* 

y^ V^wc du Difiours &c. en paroîc ravi de joie, 

yy dans Tespérance y non que ce Paflàge puiflë 

yy faire aucun bien y mais qu'il pourra faire un 

yy grand mal. Il s'agit de trois ou quatre lignes 

^y de ViBor yEyècpt de Tunane en Afrique, Mr. 

yy Milly dit-on, les a découvertes. Auparavant, 

9, ajoute- 1- on, elles étoient^« connues. Je vou* 

yy droîs bien favoir ce que cela veut dire. Vt&or 

yy n'a-t-il pas été imprimé deux fois, il 7 a plus 

,, de 100 ans? Ne Ta-t-il pas été unetroifiè- 

5, me, il y en a plus de 50? Ne IVt il pas été 

yy tant & plus dans les Editions de la Chronique 

,, d*Ifidorel II fe pourrait, à la vérité, que ce 

yy Paflàge eût été feu connu de l'Auteur du Dif- 

„ cours &c« & de fa Cabale^ mais tout le mon- 

yy de ne leur reflèmble pas, & les Honnêtes- 

yy gens n'ont garde , à leur imitation , de ne 

„ voir dans les Livres , que ce qui flatte Tes^t 

„ prit de Parti. 

„ Cependant, replique-t-on, ee Vaffdge d^ 
„ voit échafé au P. SiMON dans les recherches 
,, exa&es qu*il a faites, avec tant de feine, afim 
yy de frouver f Incertitude du Texte de l'Ecriture» 
yy L'aveu eft fenfé. On y confefle que les pé- 
„ nibles recherches du P. Simon n'avoient d'au*^ 
yy tre but que de (âpper les fondemens de la Re« 
„ ligion Réformée, & que ce (avant CathoU^ 
yy que-Romain vlj avoit rien jugé de plus pro* 

y, (4} Ed. Fxanç. Page x|2. 
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^ fûtru, ^u vous plftic, ^'uQ HoQoia^e ^ 
^ psofeffipa ^ déo^r^r i^ gufir^e è ^V)$ Iff 

^Ui^e^i ^a pou 9 }j» y^u^ prîp^ iiui ipn| 
gqo$ qui coroffflept la S^S» (^p 

.eoti;ier çi^doup (iofe^ê C«lhailicîté à 1$ 

^ amd^Q^ p^QBt plus rm iqwi ferprepw . , . 

<t> ^^^ ^^^ QMèfimifîv prolîmitwre ^ 

,, TiNOPOLi,^«^^9/e Ânastasjo fmfifr^^^rJ 

^ ^r. <> ,qu^ rÀMÇ(eiMr Clil Oififnfn £w, ii «ft^ 
y 4«(4e.Ia n^iMère fmm». ' {a) Smf k Qt»-^ 






9.4^eNote critique^ qui porte que cette al^ 
(«} >»Ptge iH. de l'SjL, Fiaoçoife, 



rafwu générait dà TeiUê défi ptafre Evm^ù- 
, f^ke dans la fixiime fièêk^ eft rapportée 
)ar un Auteur ifm fkunffoit dans $f tefm-ià. 
""out Leâ6u#9 qui »'eft pxs^ fur Tes gai^des, ne 
:ii>iFoit«-il pas lè-d«ilus'^ qM« Vi9&it a rapporté 
:e feic eomia^ s'écaDI pafiË fous Tes jFeux , & 
[de & coQHoiiiaivse } Cepead^t k Comalac 
de Mejfalla C€>in6Â (Ur l'an 56^^, & cette Chro- 
[ni^ûe . . . feiie à t^a» '^ôG, Cecr pouirrak donc 
fk'ecre qu^'un ample ouï-dire, vm une affaire 
l^uer Ton préceiidoîo s'être padëe il y airoit dé* 
\yk foixante %m, 
y, Mm Ëias iif (îfttfr H^^eiTu»,. je cômuMiice 
mes Obfervaiiofis par celle que la Tradufâioa 
me préfente. Il* y eft die q«ie ks Evoftgét^s 
étoiead des Idieis,. £11 ^rlté , fi 1& Traduâeur 
y eft aile à la hOAtie-^», i? doic étve bienrl- 
dio^ lui-oiemis y pour avoîf fei»du! de la forte 
le tersie de ÏOçï^maA. *iMn9 en Oree^ 6c 
^ Idiota en JL^//» , fignifie un Ignorant^yàtt^Hêtn^ 
^ me fX^jfl^i I»» Hêmmefmf Leftree, On peut 
^ con&ker lài-de({tii» le D^ionilair^ et Mr. 
y^ D» €an§9. On y verra que dan» la Jufispru- 
^ dence Angleifé ^ On appelle Idmet ceuflc qui 
^t fi>ât ImbéclUiâs^ & cela eft fingulm à éette 
^ Jurisprudence. Lor» donc que Fi&of a dit, 
^ It/i^^ii^ Evattg/flijlh j, a*-t41 vouk» prendre ce 
,y ceriM dad6 la ùgaiéC$àoBA^lei/e?Il^ clair 
„ que non, & qufil Fa pris^ dantf le fism ordi« 
p naire des Gr^^/ 6e de^'IrtfiMir, pouf dea !!#;»• 
^ mes/aiéeSafveir Sx,fatÉs Lettrée. Q^eties idées 
y^ l'Auteur du Difcours &c. veut-il donc que 
M nous nous faifions de lui-même fur cet endroit 
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p de fit vcrfion ? A-t-il fu le vrai fens de ce tciw 
^ me , ou l'a-t-il ignoré ? Des deux côtés , fon 
„ honneur a ie même risque à courir. 

fj Quant au Fait, confidéré en lui-même, 
'^ on dit qu'il y eut une altération générak fà 
yy fut faite des quatre Evangiks dans le fixsem 
„ Siicle, Oui, TÂuteur du Difiours &c. le dit; 
„ mais le croit-il lui-même? Quelque peu d'es- 
^ time que je fafle de fk pénétration , je fuis a^ 
^ furé qu'il n*y ajoute aucune créance. LesRé« 
yy flexions du Doâeur Mil étoient fuffi£uites 
^ pour le garantir de Terreur, & je ne ùà coid- 
), ment il a pu fe réfoudre à les omettre, lui 
„ qui met parmi les crimes du Clergé, (a) o- 
*,, lui àe fufprimer les FaJfageSy & de trôwpKi 
yy les Livrés. ... A ces raifons . . .j'ajoute que 
yy nous avons entière démonftration que de tek 
„ Evangiles, altérés, n'ont jamais eu cours dans 
9, l'Eglite, ainfî que l'Auteur du Difcayrs &c 
9, l'infinue. ... 

„ Ce n'eft pas tout, & roccafîon me rap- 
^ pdler la haute & magnifique idée que I'Aih- 
9, teur nous a donnée, quelque part, des gea 
9, qui fenfent avec Liberté. 4l nous y dit , qœ 
yy (b) ces eens-là doivent être les plus intellige»^ 
yy Ô'ies pms vertueux de tous les Hommes. Ce^ 
„ te expreffion générale eft un tour, que la mo- 
9, deftie lui a vraifèmblablement mggéré pour 
^ fe peindre lui-même. Il eft pourtant fâchent 
9, pour lui*, que l'endroit defon Livre que j'el« 
^^ aminé à préfoit , démente horriblement ce 

(') f»^ages T}f » X40. de TEdit^ Fcan^dllê. 
{¥) ,f £4 f xasç. pag. 177* 
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^ Tableau. On n'^ reconnoit ni fon Intellègen^ 

, ce^ ni (à Ffr/ir* Car il a omis à defTein^ 

y dans fa Traduâion , & même dans la citation 

y de l'Original, un mot qui eft de la dernière ' 

, imporunce, & que Ton peut appeller décifif. 

^ Ce* mot qui eft certainement clans ViSor^ & 

^ que le Dr. MiU en a auffi fidèlement copié, 

^ eft celui àt Confiantinopoli y à Ctmftantinople, 

„ Oeft à Conftaminoph , dit ^âfor , que les £- 

^ 'vailles furent réforméf. Donc Valtératim ne 

,p fut pas générak. Donc elle ne s'étendit pas * 

^ fur tout le Monde Chrétien* Théodorky qui 

9, règnoit alors dans YOc^ident , auroit-il voulu 

,, fe ibumettreaux volontés à*Anafiafe7 Qu'é* 

,, toit après tout ce dernier? Un Prince foible,. 

>i peu aimé des Peuples, mal refpedé par-tout, 

,, & qui pouvoit à peine fe faire obéir de fes 

^ Gardes. Mais à quoi bon ce détail? L'Hifto- 

„ rien borne lui-même le lieu de la Scène. Se* 

„ Ion lui , la chofe fe paflà dans la Capitale de 

„ POriait. Si T Auteur du Difioun &c. ne s'cft 

„ ms apperçu de cela, où étoit fon Intelligence f 

^ Et fi l'appercevant il a fuffrmé le mot à des* 

^ fein, oûeftûTfr/»?" 

Mr« Bentley déterre enfuke la iburce du 
(aux bruit, à l'aide de ce qu'en dit le Diacre JLi- 
betAt dans fon Bréviaire. Cette partie de fit Re* j 

marque n'en eft donc ni la moins utile, ni la ' ^ 

moins curieufe. On y trouve, de oaeme que ^ 

dans ce que j'ai omis, des éclairciiTemens qui fe« . 
ront un extrême plaifir, fur un point d'Hiftoire 
Eccléfiaftique dont Mr. Collins a tiré artificieux 
fement le plus cruel avantage, pour en impo- 

Ee 4 ftr 
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fer I d^ LêSètars igaGmif ou cràiulet. Côa- 

iBé C^ arficié dé la Plév^ridïâôtt êft k Ibut 
dA fé bôAiô^ient mes yués^ je ââMf fins côsMlé 
fi(fif>lér»6tf(! ckf tftnkûr^ teqtûl^ FSgar^é^ On 
y tbk la Méc&ôdef coDftante^ qiïe le^ Tkéolofei^ 
Angtàk it ixWst^ ^ôuT Goâi^^ôre ibn dd«dlire 
dé 9f^éme¥ie. G'eflr tdujlà>ur^ par de boBM^ 

rénté>\e fi^pérkairrilé d«r fa^bsk' £s et p^bbiéé qu'il 
te fti*. %ti cfete Itf TraéïâréUf Ffénatk è» h^ 
méfqiM féÉt M>pofl( èe Acotiàer isfa Aottofi 
éé paro^ nef /y êlfrè ptf& <i^igé. Q^ooi^tie b 

gtipârt de fès- iJ^es M (éiësk diei^nées qa'i 
^scpiicadôtt dtf Texte, dal^ I(i6>éitdvmfô0ète 
ce fecbâf ^ If de fbrok q^ ^ ocr pCMnit iHed- 
%ib}e alUK Ëtrafiil;^^ il y âl^ aptoÉeûrs quifo 
ebniidérSbfeé par eHes-Aêfiia^ j A^ t^es font à 
trt anâ-es, ee»ûr q«ii ô(K p»» ob^-, ois de Ai» 
fe fênrli' routé k. fôi^cef de ééimkies BtéAeém 
eue Mr. BntM<7 tf tfùp légè«6iâéM indiquées^ 04 
d^en réftifiéy àoél^ftfes-'Mé^ ^ fédy^olem mah 
guer de jtfft^Oé, ùà é^éi% Qémrmtef Cfitiqam» 

ût^ cbut k9 pmt^m ù^k^êm p» msti, dévdb* 

iés ; ou enfin de confi^Mcet lei$ EdidQivŒi 
f^eHvrit' &<:. faiee$ eJÉ An^Umre^ wet Ui îtir 
detâibn' (}m s^ett (tt à £<4r Hb^^, & qud-foTi» 
dciâeeir â prife MeMit oftgMte) pii«^ <;tfi)ô 
^ôré qu'elle fe fit fâr tt<ié Ëdltidif Attgtêifi^f» 
pt^itûée étt HM^HÊâé. Ibas^ lés" yeull 4r rAueeoi^ 



qui t fit dés chaDge^enis &: dâi additix»is^ 
^Mec^puieti 



éôt^fèqpu^etice, &r les R^Btt^4aeS^<fcr fe» Mofàif 
fhHékitti^tf i «infi que ^a^ T^^wf» dé^ é 

û 
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Oe damier objot de& Nur^i ii?eft p^y it notre 
ftvis^ ce qui' en» fak le. mbindre onéFice, A Ge{ 
^gaFd 3 elle» {èrviKKU de boa iapplécamt auj^ 
preuves qjtMT Mr. Bgn^hf a données de la^mau^' 
vao^foi d«i Péiftey pareeq^e d&â6 foâ EcÙtibii^ 
Angloîrè de Xrtf Hdj^^ ^ ee dernier a ohs en otu- 
yve qjuMcké'de: toars^ de paâè<-pa(fe, fur lesquels 
le- Tbéologi»» n'a rien- dk ^ & donc il iiapoKoitr 
néaBtnpinsf que ^fiouc Leâeur Jtraufôk fût ki-* 
iiroi&^Deniions-er^ (in GQ(empIey& ciK>tM-led^unj^^ 
j»atiè»e qui' doÀ^e intéFeSèr le Pufblk. Tel çic 
certaifiieaieB^ eékuf o4 Mf, Cp//»^ a déployé 
toutes les Rifes de fou Esprit cbicaneur ^ pouf 
coadure des^ ^e(^ aiille F»rian0^^ qqi ont été 
reeueiUiefr dan^ PËdiliondu- Noi^veauTeftameat 
paf Mr.JIfi^/^ qii'un tFavaà fi loag&fi grand'n'îa[ 
écé enerep«^(i»)qi>e fHtr pr9§ê*&ef qm U Te»f^Je 
fEârkm9fifrésaif0. Mx.B0Uthf^m^ii%%%lt 
Rêmàtqttey Fepondk à ca- àmGukéé d'une ma-» 
mère â vk&ofit^c-y q^ foa adyer&ire qui tt{ 
fut démonté , imrqaA tocis à hr loi» fa déraite & 
fym ïnobwigflàïikéyfu Une No(e qu^ii^ ajouta dân^ 
étB^ Edition de La ÙMye ^ & qoe fon Tradec- 
tfiiAF Frmtfok y a Gonfervée^ mais que le Théo- 
logien Amf^s » {^àiteaiesiD ioporée^ Voicf 
donc deqoeUe menière teTraduâeur de ce dar- 
aier y fupplée^. ^ la page M3 de la Vripêmmie 

^ tufUm^ m été t^duk , jtf ne i«i ir«uf(|mM, fw eçM do 
Mt w«>*i^'t qui Cil FrjDiçois ne peut coofcaU à l'idéfi dt' 

Ec 5 ^^ 
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H^ Bibliothèque RAisoMNE^k, 

y^ Dans PEdidon Françoife du Difcûtirs &c. 
^ il y t ici en forme de Note, une addition que 
^ Mr. Bentky y febn toute apparence , n'auroit 
„ pas négligée, s'il eût daigné jetter les yeux fax 
^ cet Ecrit en Langue étrangère, fl nV a point 
,, de doute que la Note ne foit de Mr. Collm 
^ lui-même , car on v reconnoit fon ftile, ûl 
y, mauvaife foi , & fa hardiefle à ne fe démon- 
^ ter de rien. J'ai déjà fait yoir ailleurs, que 
y, cette Edition Framfoifi fut faite après les Re^ 
p marques de Mr. Bendey^ qui furent caufe que 
^ l'on y changea, ou que plutôt on y d^uiâ 
„ bien des chofes. La Seâion que l'on vient 
„ de lire, au fiijet des Variantes ^ auroit dû n- 
„ mener au tx)n-(ëns , un Homme raifonnaUe 
„ & fîncère. Mais comme l'Auteur du Difamrs 
^ &c. n'étoit ni l'un ni l'autre fur l'article de la 
„ Religion, il mit dans fon Franfois cette addi« 
3, tionioù l'on voit un Homme^outré de dépit, 

& qui voulant faire mine de raifonner, ne 

paye que de colère & d'injures. 
„Il dit d'abord, que Is quefiian entre ht Drs, 
;, MiLL & Whitby efi de favoir y fi k gréoU 
y nonAre de Textes de f Ecriture jui fi ùfint d^- 
^ firemmenty y apporte quelque pr^iu&ce ou mm ; 
^ & dans ce début on trouve deux preuves fhip- 
,, pantes de (à mauvaife-foi. Car i. Il ne s'a^t 
^y point entre ces deux Tbéolœiens, d'»9 grand 
^ nombre de Textes qui fi lifint différemme nt , 
^ mais d'un grand nombre de diverses leçons 
^ dans un fc ul & même Texte* La queflion eft 
,, donc changée, à defTein d'infinuer qu'il y % 
^ efifisâivement des verfets & des Chapitres^ 



9> 



jtvril^ Mai & Juin y 1758. 44 j 

y^ oà les Textes différens difent l'un blanc & 

yl l'autre noir. 2 Quelle qu'aie été la queftioa 

yy entre Mrs. Mill 6c Whitby^ celle qu*il y a 

yy encre Mrs. Collins & Bentley fe réduit à &«• 

^ voir, non fi les diverfes leçons portent fuei^ 

yy que fféjudkeà t Ecriture^ mais fi elles rendent 

yy TEcriture précaire. Mr. Collins l'avoic avan« 

yy ce, & c'eft à cet état de la queftion qu'il au^ 

yj roît dû fe tenir, s'il eût été Honnête-nomme. 

j. Rendre l'Ecriture ^^c^w, ou lui porter quel- 

,, que préjudice, font deux cbofes fort differen- 

9, tes. L'Auteur du Difcours Sec. qui avoit fou- 

,, tenu la première, eft donc- battu, puisqu'il fi: 

yy rabbat à la féconde. Un Homme d'honneur 

yy l'auroit avoué, ou du moins un Homme gru- 

yy dent auroit gardé le filence« Quoiqu'il en lbir> 

yj celui-ci ne peut fe taire , & veut chicaner. 

yy Voyons donc la contenance qu'il fait. 

„ I. Dit-il, Si nos Auteurs infpirés avaient 

yy eu entre leurs nsains un MS, original des E^ 

,, tritures y qui fuhfifiât encore ^ ou files dijfhem 

,, CopifteSy dans tous les tems de VÉgUfe y avaient 

„ /// infpirés , lorfqu^ils les ont tranfcrites ; il fi 

„ pourrait faire que nous aurions un Texte très 

„ parfait de cet excellent Livre y dans ce qui en 

„ a été imprimé. Tout cela bien apprécié veut 

„ dire, que fi nous avions un Texte très parfait y 

„ nous pourrions l'avoir. Vraiment je fe crois, 

„ & ne voilà-t-il pas un Logicien bien fubtil? 

„ Mais comptons qn peu fes impertinences, i.' 

„ Il voudroit que nos Auteurs infp'trés èujfent eu 

„ entre les mains un MS. original des Ecritures. 

yy II voudroit donc que St. Paul y qui mourut 

9> long-. 
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5/. Jtsm^ eut en mttv ib 
or^jÎBiI <k TE^tfm^ dr ce 
dcnùcTy ^ fe Doi» EfUrn Ar de fao .^^pKf- 
/i//'? O: qu'il y a là 4c bo»4êBs 1^ dcàô- 
nire! X D voudroâ que ce Moauferk «rç- 
ml fmà^h ewanj £uk no» dire ai àqBÎl 
voKkfaoc que Dica cic coofic ce dcpôf; nfe 
nombre ds mincks qi^Àamoic lâU»powk 
"ne pendant les 3 
;^ m î tfxÂ 



que ce 



m 



fi U & les jîrmhliNrt muckoieiir le receo- 
noine pour tcL 3. fi voiidrok que tmt h 
Ctféfies cudênc ca ibus la yeux ce TaètsmO- 
rçisal que les Apocies avoie» eu enne les 
saiaf , Ce que ce tue unigueBM&c ér- gk 0- 
RZioil unique^ qu'ils ciitr«at 6ié touBB hou 
Copies. C'dt-à-dife qu'il subit voulu que le 
MS. on§;iBal & priniidf eùr perpétiMlIcmcot 
ooorm de Ville en Ville , de PioirioGe en Pio- 
lÎDCCy de Kedpa en Nneo; que les fuSoet- 
nsi OQ ks £^itesy4|ai FeiK^oîcu eu endc^, 
TcLiâban^èx à kmt le noodepour le copier; 
& que counni mijourSy il levûn noanaoiitt 
ouxMnegpcks tminsdcs dcpoSairts, Cem- 
menc pvie^-on qumd on fe moque du Po- 
bûc, fi ce ifcft {«s là s'en Boqucr? Mais peo 
d'cB^ que IMT iv Cy^ cu&x 
Oripdl, 3 voudfoit enooie, 4. qu'ils 
tms Aéia^èrky defix» qpie Icloe lui, 
\ de œne Inifmdon dans cous les Cûpif- 
., ianioît£dluqae claque Chraticn eut ea 
i^ or^jual, flc que ce MS. eût ittGdOliai 



^ mcfït pafle #un PaitkuUer à PatKre, de Mai* 
^ fcn en MaUon , êc dans toutes les Maifoi^ jf 
^ k fols. Quelle rnîMene ! EHf eft un peu fer-^ 
^ te, & )e ne fai dequd ffODt on ofe s^éman^ 
yy Gip^ juaques^là. Cepend^tot admirons la ftiltcv 
' ^ 5^ QumkI aoêine les Apbtms auvoient eitcn- 
^ tiKe les nains le MS. ^M-igtaal; cjuan^l mèntie 
^ ^9 ce MS. fohfiâeroît .œare^ quand même tou9 
' ,, its KjOfiAics auieiieQt été divioeafient ioÉ^tés^ 
yy il JD^eft pas &r que nou^ aurions «»!Z)0c/f #rrf 
^ farfmt^ la €faa& ne icrok epcore que proba* 
,, ble : 7/ y^ pÊmrtoit pàre^ dit* il , j »# iiriwr au^ 
yy fimf U9 TtKU très fmféàf^ Ne vaudroit-jl 
i yj pas autant avouer ^ue la coute^puif&nce de 
y. Dieu , faiâot oiêfiie Ktapoffible , ne fauroit 
yy trioanpher d^un Esprit auffi fimx,& d'un Cœur 
^y âuffi gâté, qiue y«A xxim d'un Ou^ien qui (t 
'< ^ ]^€ dans flocrédulité ? Cependant (^. ie JNiMr- 
^ «KJdf Te^ament «ft un exceuent Uvre. £t j« 
^ ^ ^ous fttie , de qud Livue jeft*ce -donc que l'on 
^ vante ici FeKcàlence? £ft<-ce le KIm^'vmw TSv* 
i yy tament du MS. original y que nous n'avons 
r „ point ; -ou c«kii des Çepies, ^ÎMes par des Ë« 
„ crivains qui n'étoientpas in§)irés,telque nous 
» „ l'avons, plein de yarianu$'i Si c'eft le pré- 
„ mier, comment Mr. Collins qui ne l'a jamais 
^ HMiy filtrjl que le Uwt left excellmt ? Et fi 
^ c'icjtjr dernier i(9uc Mr. CMm veut décrier , 
^ mrs^moBH art-ë k tacheté <!le dire q^ eft fx- 
,1 ^Umt^ Ou n'eft-i pas en cçyntr^iâiion avec 
^ kii-^neoifi, à laokis qu'il ne fe joue , & de 
yy Ôieu, & des HommeS'? Ce qui luit n^eft ni 
^ moins CQiittadiûoîf€> ni mjim iioaiquel 7. 

» Si 



B Da mfx te «y ce ^k Ubt , 1 Jr 

i TdJ^ à mm j Mi ce f> 

M ^^, & Mr. BMér s-oi cftma 
«w.. L f'igc HitjKBCH dc&iwfila 

S10PC' CtVCnt [jCÇtBS, <}S ^J nflC riifiES^ 
'* [ ÇK k pofeâiaa n'a fiW cnan 
e pcor fark de rtsie à h iï fr 

rnaoeedehilaipaa^c. ~ 
Ht asm: iaococR^BcdaNoca Jcce 
srs ae :3=âaiaac poïac k par de rOkn9 
s r~çir3i3BÔa PobGc^ ftpav &w cet ^ 
E, ans ôrcBs i ïliomBÊt àa Ufacsins^fc 
Lmc ci nà bica n^naéi & à IVmcv 
, Cons^^, qae &BI coc ■BÊôDîble, fl y a 



ARTICLE IX. 

c-vKA_|Xs Pocmt^'U Jt Mr Fétli/^ St. 
Pi£Ûs, *^»»'T* Ikkhb'k Castcl, Â 
et ■timri-|-/, '"^^TVnn ToMS 
XI- b4a«M, p^g.541 (OaiTÛifesEz- 
csQ ÔB Da pressen Toms das kt Vda- 
»c>éaàt»icceMJIi'iri**ifpi.] A^ 
«M», aia.^OTlkairf.BMM«y 1737 



Avrils Mai ta Ju^j 17^8. 

DAns ce nouveau Tome des Ouvrages Poli-: 
tifues^ Mr. l'Abbé de St. Pierre co»-' 
tinuë à nous donner fes penfées, plus ou tnoin 
étendpës , fur divers fujets. Tout eft fondé en* 
corc Ici fur les principes , généraux ou particu-' 
liers, qu'il a pofez^ & fou vent ramenez dans les 
Xonocs précédens. Il les pouflc, les éclaircit, 
& en tire un grand nombre de coniequences. 

I. On trouve d'abord ici des (^a) Obferva^ 
tàansfir Veffentiel de la Rebgion. L'Auteur nous 
avertit , qu'il entend par ïeffentiel de la Eeligitm^ 
étun coté ce quUl faut nécejfairement fratiquer ^^ 
de f autre ce aiiilfuffit de pratiquer exaSement; 
four plaire à Dieu ^ pour éviter P Enfer y & pour^ 
obtenir le Paradis, 

Nous ne ûurions point, dit-il, avec certitu- 
de , en auoi confifte cet effqntiel , fi Jésus* 
Christ luimême ne nous l'eût déclaré bien 

Îrécifément en deux endroits de fon Evangile: 
i'un, où il recommande V amour de DifLVy Se 
l'amour du Prochain (^), ajoutant, que c'eft dans 
ces deux Commandemem que confifte toute la Los 
^ les Prophètes. L'autre, qui fe trouve dans lo 
Discours, que Notre Seigneur fit, fur la Mon- 
tagne, à un grand nombre de Juifs y pour leur 
enfeigner ce qui eft néceffaire pour obtenir \t 
Béatitude Eternelle : {c) Faites donc pour les Hom^ 
mes tout ce que vous voulez qu^ils fajfent pour 
vous y car c^eft4i la Lçé ^ If s Prophètes, Il eft 
vrai, que les Sages pouvoient arriver à démon-% 

trcT;^ 

(4) Pa^g. 1— .11. 

(b) Matthteu , Chap. XXII. verji 40^ 

(c> I4imt Chzff* vu. -wr/. 12» 







ks 



-xiTLsès^ td^ qz^cà, I& PciioLuiioii dé 
OR^r c:îï~cq crco: cas F cncor &X. 
CTcâ à «âef dgpppr op fÔKÎpe £ fioood. 
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itp^'û emploie enfùite huit Eclair cijfemèns. Pub 
SI répond à trois Objeâions; du nombre de cel« 
les que font ordihairettient ceux qui n'entendent 
ji^as bietl la régie de Notre Seigneur, comme, 
Que celui qui a tué nh homme, pourroit dire 
au Bourreau & au Magiftrat, Ne me faites paf 
jfeT^âre ^comme vous voudriez qu*on ne vous pt fat 
pendre &c. Il applique enfuite ce principe aux 
JdiJJîonaires y & à ceux qui (ont chargea de TJS- 
Tihication des Etrfaffs. Les premiers, s'ils vou- 
loient fe contenter de prêcher aux Infidèles cec 
tffèntiel du CbrifHanifff^ y auroient divers grandi 
avantages, qu'ils n'ont point, lors qu'ils corn** 
snencent par prêcher nos Myftéres. Les autres 
n'ont befoili que de cette régie , pour rendre left 
£nfims hontretes-gens , pour leur procurer des 
tAlens ,utiles au bonheur de la Nation, de à l'a« 
grémentdu Commerce de la Vie, pour leur fai- 
re bien remplir un jour avec joie tous leurs De* 

A là fin de cts Qbfervatîons, P Auteur a mis 
une petite Lettre , qu'il écrivit le i. de Ma» 
1 75(5 , fiir deux Letttes , qu'on avoît publiées^ 
'ifous fon nom, pour exhorter Ceux qui ont reçu 
la Conftitution Vnigenîtus , à fe (eparer, exté- 
rieurement même dans les Ëglifes, de ceux qui 
ren ont appelle au futur Concile, à les traiter 
d'Hérétiques , de Schismatiques , & à les fuir 
4:omme des peftiférez &c. „ Je ne fai, dit-il , 
j, qui çft l'Auteur de ces Lettres. Ce que je fai 
^, bien, c'eft que celui qui croit, conime rnoi, 
• ^j que l'eflcntiel du Chriftianisroe c'eft ^e pra- * 
^ tiquer la Bienfûfance pout plaire à Dieu, en- 

Tem. XX. Psrf, IL ' Ff „ vers 
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„ vers ceux -qui ont le malheur d'être dans. 
^ erreurs y & envers ceux mêaie qui nous 
^ rént & qui nous perlecutent , eft bien élo^i 
^ d'écrire de pareilles Lettres,. fi pleines de 
^ nés, d'ayèrUon, & û remplies de l'e^ 
^ (édition. 

IL Discours (s) fur k Grznd Hommt^ 
fir THomme lUuftre. Ce Difcours a été 
imprimé à Paris. On nous le redonne ici, 
revu & augmenté. Nous avons vu ailleui 
comment âotre Auteur distingue ces deux 
raâéres. H en fait ici application ;à des tu 
pies particuliers. On trouve rapporté au mê^ 
titre , je ne fai pourquoi^ un Mémoire fur 
SubfiitutioHS ; & des Obfervations fur les A\ 
tages de t Education des Collées ^fitr PEducai 
iDimeftifue. 

I IL Observations (t) four Juger fai 

Je la valeur des ABions Courageufes qui fi 
four flaire à Dieu. Cet Ecrit, comme on 
en avertit d'abord , fut fsit à Toccaûoa d'un 
nement rare y. gui arriva vers la fin de 1734. 
Evêque, encore jeune, quitta un riche Ev< 
ar dévotion , ou par fcrupuie de confcie 
es uns , par un efprit de parti ^ le loui 
trop^ les autres le blâmèrent trop: & celai 
d'avoir recours au principe de décifion, qui 
félon notre Auteur: „ Une aâion, uneenj 
,^ prife, quoi que très-courageufe, quoi que 
',, te piar un efprit de Religion , pour plaii 
,, DiËtJ, àc pour en obtenir le Paradis, 

** C( 
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^/ cependant louable ix. eftimable, qu'à ptùpot^ 
^ doo .qu'elle eft jufte, fage, 6ç utile sKu Fublrc 

^ Elle eft au contraire très-crîminelle .&abontf- 
|^;:nabké devant Dieu, & devant 1« Hommes, 
I^E elle eft très-injufte,fi elle caufc injuftemenc 
^: beancoùp de grands naalheurs, ou aux Hom* 
^ mes en général, ou à iâ Patrie en particulier, 
^ ou. à des Familles .pairticuliércss. '* Notre Au- 
jeur applique ce principe^ aux avions couiageu*- 
îbs.de jaques élément &:de Ravaillac. . I|. ùk 
^oir^ querintaition de plaire à Dieu ne iàu- 
■|Dit jamais juftifier uneaftiôn crimiacllo,^.que 
jîcrreureft ici toujours inéxcnfable^ au lieu que 
Ses Erreurs de Spéculation^ qui ne méo^nc à au- 
cune iqjuftiçe, ne font que des dé&uts de L'Es- 
jtrîc , très4ezcu£iblés & devant Dieu, & devant 



^ mentation de leur juftice &.de leur bieniai- 
j, fance Qirétienne & réciproque , & par . con- 
l^' ^uenc pour la fureté de leur Ëilut, il feroit à 
l^i.ibuhâiter que les erreurs dés . Chrétiens Gr^a, 
^ Ëc A& Frettftam^ ne fufTent regardées par les 
lu.Cathùliquès-BonMms que comme des erreurs 
1^ ex^n^fablesientreThéologiénsdelamêmeCom* 
\^ munion ,- {h) qiie- d'être r^rdées comine des 
*^ Héii^ies^ & comme fiyets légitimes de hat« 
ô, ne, de ichifme Se de guer^e^ 

-■î '* : • IV. 
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^•^ (h) M manque ici tppflcemment ua flMti\ 



IV. Observations (a) fur ks quatre frai \ 
iipaux défiiuts du Gouvernemeac tf Angle- 
terre. 

V. Observations {h) poitr rendre UUSun 
dif Hommes Illuftres de Plutarque teamcuf 
pbfs agréable ér fbts utik. De tous les Ouvra» 
ges des Anciens, celui que notre Auteur efttme 
k plus, c'eft le Recueil des Vies de FltÊtatfm^ 
parce que c'eft celui dans lequel le Leâeur peuc 
prendre & fortifier, avec plus de plaiiir , un pios 
grand defir d'être un jour diftingué entre Ses pt* 
reils 9 comcne très-jufte & très-bienfaiiknt en* 
vers tout le nionde. Mais il croit qu'on poiuxdt 
& qu'on devroit augmenter l'agrément & PutiB» 
té de cette leâure, pour la rendre ^us propre à 
notre uiage. H y a beaucoup d'endroits de Pâk 
tafqme , qui , dans k Traduction, même , ibot 
écries avec beaucoup d'agrément, dans lesqâds 
la narration eft claire, courte, bien fiiivie, ks 
•images peintes avec jufteflè, avec vivacité» avec 
des coiueurs convenables > des circonftances im- 
portantes kÀeck décrites. II 7 a des faits très-i»* 

. térei&ns pour tous les Leâettrs de tous les toms, 
bien rapportez. Mais il fiiut avouer auffi que 
l'on y trouve bien dés endroits, oà k joarranon 
eft languiflànte, oblcure^ oà ce qui a précâ^ 
cft mis fans raifon après ce qui a fuîvi^ où ki 
images font , les unes trop grandes , les autres 
trop petites; où les couleur» JfiHit trop.foîbks; 

. où l'Auteur a mis quantité de faits trop peu in- 
tà-efians pour les Lcâcuri d'aujoitfd'bui,les 

éà 
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dé très-petite utilité, les autres qui ne viennent 

{>as adez au fujet ^ ce qui fait perdre de vue 
'Homme lUuftre qu'il veut peindre, & auquel 
iëul le Leâeur veut donner toute (on attention, 
foie pour Pimiter, (bit pour le louer, (bit quel- 
quefois pour en blâmer quelque entrei»ri(è. P/v- 
Marque y en plufieurs^ endroits, a beaucoup d'at- 
tention à bien peindre^ les diverfes fortes de ré- 
compen&s des Àâions Vertueuiès. & les diver- 
fes punitions des Vices: mais il néglige aufli,ea 
bien d'autres endroits, ces fortes de peintures; 
Se l'on peut y Coûter plufieurs traits, fans rien 
ajouter i l'Hifloire, parce qu'il dk permis, après 
que l'on a expofé les caufes, de peindre des ef- 
^ts, qui en font des fuites naturelles, & com- 
me nécefTaires. U y a quantité d'aâions & d'en* 
treprifes, fur lesquelles T tut arque fait des juge- 
tnehs très-bons & très-fbiides : mais il en rap- 
porte auffi beaucoup d'autres , fur lesquelles il 
ne porte aucun jugement. C'eft une omiffion, 
à laquelle il importeroit beaucoup, félon notre 
Auteur, de fuppléer par des Notes judicieufes. 
Les Leâeurs habiles à la vérité n'en ont pas be« 
foin: mais il efl peu de ces Leâeurs, & la pre- 
mière fois que bien des gens lifent Fhtarque , il 
s'en faut bien qu'ils ne fbient capables défaire 
par eux-mêmes de telles obfervations. 

Mr. l'Âbbé de St. Pierre ne fe flatte pas néan- 
CToins que fes idées, & ledefTein, qu'il propofe 
ici, aient une approbation générale, même chez 
Içs Gens-de-Lettres, {a) „ Il y a, dit-il , dans 
,, le monde un petit nombre deSavans peu fen- 
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_ feli, <]n ' ""l— '* Tf Wif'Mp les Ouvi'jgCj oE 
, P^:^^|«c k côté Icmoâs eftiimbtejC'eft- 
B 1-<Ir, pv m gmid nomlae de bhs âc FAo- 
p ^iaâiéxfti ooat i confarvcz. Ds n'cn^ 
. a&z de fe», pov eftimeT les dbois i pn>^ 

_ pCSDOB de IcV WMWC. Dl f HlLOLHC bCTOTnip 

y de foka âo de G éaéïkigje, de Fxbie, i 
^ S^hiWéïiw , (rerreoR popubiics, ds Mo- 
y des, qo^ â npotte très-pca de favoir, p» 
^ Tai^DcacKian da bonheôr de la Soâbi. Dl 
^Km^K peD* SB CQOtFHrCj des nïts oE dcl 
y w w iiw** qui fane de b plus grande iiiipar< 
^ noce, pour icndre le Lo^ear pliE TenDCox 
^ &: fiâi bemix. Ce qi^Qs efiimmc le {Jn 
^ dm Mtf«rpr,c*eft funqiie le plus âtt^t 
^ le movE onna, le plus nre. Ce qo'ibifr 
ï le plus cftmitble dans ks o- 



. oeprifes, <fe& le plœ ififficîle. Ccux-Iiif^ 
_ ptouraont pMafluwmf iK mon dcflôn. Jmh 
„ cesonnidc b^y efcs peuvou cotsmoerà 
^ nftiHc le Pcdibc de leurs déoouveim, ^ 
^ faK d^ne trts-poitc iKilké ; quHs pluâx 
n an ElÇiriB ÊfiefécidSi aux Curieux fnvokt, 
^ i hbaanchonej ibbs qirïk ne btûucntptf 
„ ceax qn Tcolcnt pfaîic aux boas Efprits, qà 
y a'oBE qa'ne OBnfiré âge, fenfcc &c. 

Ncoe AoteoT ne fe contente pas de propo- 
fer ce qa'3 jip à propos que Too tafle-, & d'en- 
fe^ncT de qndle mmicre oo doit s^ prendre. S 
C3 ait Im-m£cae PEflîi (ûr les deux prcmicRi 
Vies de Pba^rymTy celle deTHESS^, & aile 
de R01IU1.0S. n fbubHcnik qœ Too enO» 
prit 6r ce modâc, de iq'l'éer i pluûeuis àa 



Vies de Plufar^ife y . caû font perdues. Dah$ cet- 
te vue il donne ici qe longues Obiervations fur 
C4^es d'ËPAMiNOMiXAs &deSciPiQK, qu'un 
Aoteur François ) du tems d'ÂMior, acompo-^ 
técs^ & il en moâtre les défàutis. Oq lira tout 
^^a avec plaiûr, & l'on fouhaitera que Mr. rAbf 
pé de.. 5/, Pierre fafle la même chofe. fur quelt 
[ques autres Vies^ çomoie il en iaifle emrevoiç 
^uelmio «erpérancei 
!; VJ. Observ ACTIONS (a) fur le pr<^ris centh 

efl de la Raifin umvetfelle. Oa récherche ici 
. caufes des progrès de la Raifon^ & l'on indir 

[que les, obftacIes:qui sV oppofent* Ces obftar 

Icles font, folon' notre Auteur, x. Les Guerrqs 
Civiles & étrangères 9 2. Les Superftitions fonr 

' idées for de prétendues Révélations miracùIe^.- 
•£», & for l'opinion que nos Ancêtres de cet^t 
ans, de deux-cen$ ans, étoient plus fâvans éç 

\ ]>lus fases que nous ne fommes -y comme (i )p 
iaenre Humain dans fon enfance dévoie être pl^s 
4iabile & plus (âge, que dans un âge plus avaçi- 

/icé. j« Enfin ,1a crainte* que peuvent avoir cei^x 
<iufi;gptivement les:£tats, que d'autres ne ùSèffi 
-eu pni^ès dans la Science du Gouvernemeot* 
c- Vl;i!. Observations (b) fur les Jerméres 
.Paix. Un'eft presque pasnéceûaire d'avertir , 
•4)ue ces ObfervatioBS font toutes fondées fur )e 
projet favori de notsre Auteur, d'une Di/té JEiif* 
^péenne. > 

-: : VIII. Discours fur le defir de la^édttiui^. 

' ■ ■. Voici 

W ^^g* 157— 5 1«... .. 
(*j ^tL' JI7— 33Î» 
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■â h iamÔK Ka ^ ex VcAme, ft V 

EÛanaOEitovûiM fittmàmma^TAM* té- 
cioKoei}rï fenàpoA; fôdâdrtectt 
m^e , s iTSM VcEÏMs it h doHÉK ^v* 
Kx sow Icbo^Bv de cki^e Homt g 

^ûs je imi^.JwBKe fiasûiK fom cHMt 
^ ig an raïk é ie Icv Aœ «pris h mt, qnc 
:uBii atmc ijB ancaidaneKj & pvcot- 
ÎËJgg a y « fa a fcM aSfit jwdrfcB 

SKcsEsad de fanâos dcgoai [|>^ 
& àe 0ads joiei, dvi^K ob i^ac ■'''• 
Cbst {mpoÂoDa n^ede pHnaJa^M"" 
^ ûedai ropnoB i|rï ■> i joB^»- 
OK VKipnscxfle-d, A^rAnKs'kcM' 
pvkaon. UjCMM^.OcftqKraaptf 
dcHHiai ■■■«& 
ftifi- 
s, pas 

«K kl w à fc^ des MI», & pv o»- 
fcq^» bLM KP iy ph» li fmjL La pniK 
dcanPrafnânoB fen «le à ccnx i)i> i* 
à k «ôôc (&w ropnoB qi^ y ■ tfe»' 
de yickesnde àdpcm 



qa^rancKin- 
pnrkcKcnUiu. 



tEkqacfiiKks in»qBm& demiils^ 
n & k Gtàn lin fi fiâbict , ^rïr ip'^ 
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8c (e potïdûifenc comme s'ils n^avoiént effeâi^^ 
^ vemenc d-efpérance que pour les biens, Se de 
9) crainte que pour les maux de cette Vie. La 
j, troifiéme: Ceft qu'il eft d'uii très- grand inté* 
^, rêc de tous les Etats SofUVjeraifis, de. quelque 
5^ Religtoii qu'ils foient, dé concourir par des 
^, récpmpèiiles à faire pratiquer les moiens fîm^* 
^ pies &: naturels, propres pour faire augmenter 
^, dans tous lies Hommes cette eipérance, & ce 
•,, defir du Paradis deftiné aux Bienfaifiins , & 
'^y pour l'augmenter jusqu'à une grande paffion; 
-j^ On entend ici par Bsenfasfans^ ceux qui onic 
<^ fait aux Homtnes beaucoup, de bien, & qui 
\^ ont eu foin de réparer avantageufement les in^ 
^ juftices qu'ils ontcommifes,âc les maux qu'ils 
:„ ont caufcTi." Notre Auteur tire enfuite quek 
^ues conféquences de l'Immortalité de rAme» 
ce il reconnoît qu'il a pris plufieurs penfées 6c 
tplufieurs expreflions de plutieurs Chapitres da 
Livre d'ABBADiE , intitulé, Y^rt. de fi canm^-^ 
irefii^meme^ Enfin, félon fa méthode ordinai* 
:re, il répond aux Objeâions qu'il a cru qu'on 
-pouvoit bi £dre fur tout ce qu'il établit. 

Entre ces Objeâions, il y en a une, qui dt 

^ telle, que l'Auteur auroit mieux fait de la paflèr 

(bus filence , que de à'en débarrafTer aulli mal 

. qu'il fait. Elle £e réduit à ceci. Votre Ouvra* 

ge ne peut être utile, ni aux CatbcJifuesRâ' 

^maimy car ils fa voient déjà, que, pour obtenir 

' le Paradis , il faut étrf juftes & bienfaiiàns pour 

. plaire à Diàu j ni aux Infidèles^ Chinois y Japp^ 

wis.y Indiens y Mahometans^ parce qu'ils ne font 

pas batizex;ni aux Chrétien f bati^^,qai ctoienc 

F f 5 tout 
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tout cequi cft dans le Credo^&ctoùt ce t)ue dùk 
YEg^ifi Rm^aiue^ mais qui font Schismatiques & 
iëparex de ià Communion , hors de laqudle // 
9^j à foint de fabtt^ tels que ibnt les Cbrhkms 
Grecs y & ïts Mescovifes , qui ne croient poiot 
que le Pape foit fopérieur en dignité & en auto^ 
rite à leurs Patriarches ; ni aux Chrétiens Hérér 
tijuety qui, quoi qu'ils aient la même créance 

Îue nous iur les Articles du Symbole, ont de$ 
>pinions condamnées comme Erreurs & com- 
me Héréfies dans le Concile de Trente , qui eft 
le dernier Concile général, tels aue ibnt lesC^A 
fvmifieSy les Latthénens^ les Anglicans^ car, s'ils 
meurent dans la Religion de leurs Parens , ib 
auront beau être très-juftes & trës-bienFai(âns, 
envers les Catholiques eux>mêmeâ, pour plaire à 
JDieu, ib n'en feront pas moins exclus du Pa- 
radis , puis qifils mourront hors de la Cem^m- 
.ftiem Remaine. A quoi fert donc tout ce qoe 
vous débitez ici ? Voici la (a) réponlê : „|b 
'„ conviens avec vous de la maxime.: Hors le 
„ fWiùe Eglifi'fé^ fer conféjuent hors de TEghiè 
^ Romaine, foint de Salut. Mais vous con« 
^ viendrez auffi de la maxime :* Sans jufiice é* 
,, fiins charité bienfaijknte pour plaire a DiEU, 
yy point de falut , mime pour les Catheliaues-Bè* 
y, mains *\ Or mon Ouvrage tend à faciliter aux 
CatholijueS'Romaius les moiens de pratiquer cet« 
te Juftice &. cette Charité. Il fert auffi à ren- 
dre tous les Hommes, de quelque Religion qu'as 
fi>ient, beaucoup plus jufteséc beaucoup plgs 

bicflr 
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bienfki&ns^ non feulement entre eux, mais en-» 
core envers*, les Catholiques-lRomains. D'ailleurs 
,, les Saints Pérès, & nos Dodeurs convien- 
3, nent, gute le plus grand obftade que l'on ren- 
^, contre à ramener les Infidèles & les Schi^ma* 
,, tiques à notre Religion ;& à notre Croiance, 
^, c'eft qu'il faudroit Qu'ils abandonnaflènt les 
,, plaîiirs injuftes. Or la paflion du Paradis de* 
9, venant en eux fupérieure aux autres paffions, 
yy ils ne feroient plus fi injuftes, & auroient par 
9, conféquent de grands obftactes de moins pour 
^, embraffer la vraie Religion**.: 

Je voudrois bien que. notre Auteur ,nous eût 
fait voir, quels font ces flaifin injuftes^ qui ont 
porté les Froteftans^ pour ne rien clire des au* 
très , à fe féparer de YEgUfe domaine y après 
qu'elle-même les eut chaffex ? Ëtoit»ce pour fe 
procurer quelques flaifirs injuftes , qu'ils renon- 
çoiènt à tons leurs avantages temporels ^ qu'ils 
K>ufFroient mille perfécûtion^, & les plus cruels 
fupplices? Leurs Erreurs ,, pofé que ce fuflent 
des Erreurs , ce qui cftenqueftion, étoient« 
elles volontaires, ou involontaires? On ne peut 
dire le premier , félon les principes mêtpes de 
notre Auteur: car, comme il l'établit dans cû 
même Volume, {a) „ Nul errant ne veut jamais 
„ être dans l'erreur , il iceflfe même d'y être, 
„ dès qu'il foupçonne qu'il y eft". Outre que 
ceux qui ne font pas perfuadez de la vérité de 
kurs opinions , ne s'expoferont pas , pour les 
foûtenir, à tant de fouf&ances. ' C'étoient donc 

' •• des 
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éfis Encurs ittvoloBCatres, fî tant eft qa'elles fus^ 
feordc^Ertcors;. Ces Enciïrs ne Menokmf i m^ 
onr ài/i^fir*; F Aareor ne prouvera jamais fe 
CQQCntrcL P^ coofieraent) ?A9ieif$ des d^ats 
tFèp^moêf^éïkbf A mit biKU é* denumt les Hom- 
WÊÊÊL £tt leroi de quoi notre Auteur eKdut-3 
dune (fift Sihit les Pnee/téÊrnSy pour être dans de 
(bD» «Km? Fvoe qu'ik lont hors de la Corn- 
mtfWML de fJ^è JtaMÉ» ? Qa'eft-ce que cet- 
ttr ^^ MÊHÊÊimt^ dus h Communion de la* 
«lelLc li âur ¥tvte pour être iâové ? Eft-ce le 
P^r SoQiscefasEvêqaes? Sont-ce lesCooci* 

fti^pcMDt eocoee Raccord Ià-(teÔus, &, fdoa 
to^fxg^ls^ ap p ar en ces ^ on ne k fera jatnais. Mr. 
f AtHb^ de <S»l Afrfr, qui tôt profeffion de ne & 
ienik<e ({lA réï kt ett ce fit à la dernooffaration, a- 
^^ trouvé éax» TEatmux^ deqtioî établir I^u- 
tome de rJSii^ JteHMurt & demiûi déterminer 
eè db le Si^ de cette EgISfe , t^rs de lofgelk 
et m^ ékf$ÊÊÊt S SmbÊty fwx manicre qui appro- 
die taar 6k pea de k darté des Pafi&ges, d'où 
gdedMkrjMMP ADtsv» 6:VMmÊmr dm Pre. 
éktÎÊÊj, conaoe Ttfiutkt ie U IteB^mî Ou plu- 
làc ee Y^itôt pts> qne de ccd il tire lui-même 
<fes CQSieqtieBccs ^ mt Toot à prouver démon* 
fe a r mo i ce c » cptt TEg^ ItoMwr n'eft nulle- 
ment une trrm lil^ ^ Seknht, p ergcutçt 
ceitii qù fine dans qiidque erreur qui ne &it 
coKt àperfimne» eft uneaâiQo qui a^cft excu&- 
ble ni devant Diev > ai devant fes Hommes^ 
encore mâne «^ti'ott h, hSé à bomie intet^kn, 
te par oft pcàac^ de Rdig^^ pvce qaToo ne 
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âuroit. ignorer Vhijuftm (]ifil y a dans Paélion 
même, ôcque cela eft direâemenc oppoie à la 

frande régie de l'Evangile ^ Ne faites pas contre 
V autres ce que nous ne voudriez fas qu'ils fiffent 
contre vous. Or VEgUfi Romaine ne voudroit 
pas (ans doute que les autres Communions la 
perfécutaflènt. Donc elle tient & pratique une 
choie tout-à-fàit contraire à Vejfentiel de la Reli-- 
gion y à ce qui eft nécefl^e pour être fauve. 
Donc elle s'exclut par là elle-même du Salut. 
Donc c^eft ude fauuè Eglifèf bien lœn dé pou- 
voir s'arroger fuperbement le droit de damner 
toutes les autres. Je laifle auffi à juger, com« 
ment la théiè précaire 6c inhumaine , que Mr. 
l'Abbé approuve ici , peut s'accorder , & avec 
ce que j'ai rapporté ci-defTus d'un {a) endroit 
de fes Otfervations pour juger fagement des Avions 
Courageujes; & avec la haute idée qu'il témoigne 
par-tout avoir de la Bonté & de la Bienfaifanco 
de Dieu. 

(4) Paf. i|t« 



ARTICLE X. 

Çlavis Diplomatica y tradens Specimina vé^ 

terum Scripmrarum , nimirum Alpbabeta* va^ 

riaj Compendia fcribendi MedH Aevi^ Notarié» 

rum veterum Signa nonnsdla curiofa^ una cum 

Alphabeto inftrumenti & Abbreviaturis. Sin- 

gufa Tabulis xneis cxbibita : Quibus prxmicr 

tuntur 



tufitar ImfrodBâifamfs neceSkûa^ Sttbjiciuntur 
Serions Rei DifJ^matic^j aliaque ad leâio- 
nem & intelUgentiam veterum Codicum , 
'. ' Cbartarum,.& Diplotnatum facieticia; variîs 
: .,jimt9tatùmibus Hiftorico-Liteiariis hinc inde 
•dditis. Studio & ope» Daniklis £b£RAK- 
PI Baringii. 

C-eft-à-dlrc: 

Cle' Diplomatique, <é Nn Anne des échatt^ 
tiUtms Je PancieuTie Ecriture , f avoir ^ dh)ers 
' jîlfbahets^ dès Ahbréviafiom du Moien Age^ 
. quelques. Marques curkufes des anciens Motai^ 
resy avec tAlphabeè^ les Abitéviatiems des 
Pièces ok elles fe trouvent: La tout gravé fin 
des Flanches de cuivre ; frMdé dlntrodu&ions 
ftéceffaireSy^fmvi d'un Catalogue des Auteurs 
qui ont écrit fur la Diplomatique^ avec i^ autres 
chojes utiles four la lecture & ^intelligence des 
anciens Manufcrits^ ^ des Remarques Hifiori* 
queS'Littéraires , ajoutées par^fCi'far'^làé Par 
Mr. Daniel ëberard Baring. In quar- 
to, fagg. 191. A Hanovery chez les Héri- 
tiers de Nicolas, For fl^'^^ ,& Fil*, -^Til* 

trouve ici d'abord une Préface ^c^i tient 

J>rès d'un tiers du' livre. Mr. Barïng, 
ibliothéquaire delà Bibliothèque Roiale 
& Eleâprale de Hanover ^ y rend.coàipce du 
deffeiô qu'il s'eftpropofé, & y ramaiOfe bien des 
particularités, qui regardent THiftoire Littérai- 
re/ Il avoir fiait graver à fes dépens, 601735^ 

ki 




les Plancher >,, auxquelles tojutJe.reftc fe rapporf» 
tel Le^ exemplaires en furent; bientôt- ven^us^ 
L'Auteur^ encpuragé par cette rj^ception favo^ra^ 
ble de Ton travail, par le ju^eineot de quelquea 
Sa vans, fie fur-tout par les récompenfes qu'il eg 
reçut dp Sa .Majefté Britannique,. & .du Se^iat 
de Hambourg y.^ qui il en avoit envoie quelqije^ 
exemplaires j réfolut de faire rimprimer les Plàp» 
ches , non feulement revues &: augmentées, tpai^ 
encore avec des accompa^emeas, qui en font 
XDaintenajDt un Livre en forme. 

Il lui a Bonne, dit- il, le nom de CléDtploma^ 
tsqite y & parce que c'eft une efpéçe de Çlé; 
qui ouvre l'entrée dans TÂrt Criciaue des an* 
ciens Diplômes ou autres anciens Manufcrits^ 
& à l'exemple de bien des Auteurs, qui ont pur 
'blié , Tun , la Clé de t Ecriture Sainte , l'autre ^ 
celle de la Jurifprudence Romaine ^c. fur auoi 
il indique les Livres, qui lui font venus dans res* 
jprit, fans oublier la Clé du Cabinet des Crimes 
de } Europe &c. Puis, pour venir à fon fujet, 
il renaonte jqs^u'à l'origine de XEcriture: éi a- 
.près avoir cite plufîeurs Ecrivains , qui en ont 
traité, en Latin ,,en François, en Allemand, il 
approuve non feulement la penfée de ceux qui 
croient l'invention de l'Art d'écrire beaucoup puis 
ancienne que Moïse, mais encore il trouve fort 
vraifemblable que c'eft à Adam qu'il faut Fattrî- 
bucr. Voici (a raifon. (a) Il eft plus difîficilc 
^d'inventer l'ufage de la Pirole, que d'inventer 
;des caraâéres, auxquels 6n attache quelque idée. 
. Or le premier Homme a inventé l'unge de la 

Parc- 



■arDiT i il âatc BsrrSàrcaeac le tenir t» j 

jiiœ "'->- i à PuÉ^ms la Sôzncs & Ici 
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i^ue tout l'art de diicerner les Maqufcrits, & de 
jiiger. de leur «iciquité, quand il > n'y en a pas 
d'autre indice; / ; . ' 

. L'uiagé des Ahbréviatious eft fort ancien; fie 
oi> en a inrenté de diâerentes fortes; les unea 
cotnmunes à certain^tecns» les autres: particuliè- 
res à certaines perfonnes^ Nocrp Auteur en par« 
le y mais avec i>qaucoup de cofifufiony comtne 
4e tout le relie , & plus en entaifiiût des cita* 
fions .d*Âuteurs qiii en ont traité > qu'en difanc 
Quelque chofa du ,fien. Âinfi je irie borne à in- 
diquer les di£fêreates parties donc ce Recueil eft 
compofe. 

. On trouve! ici, après la Tr^auy i. Un Char 
pirre de ia D^ttmatique du P. Mab^ItLon > ùt* 
ypir^ De variix Scripturamm FHerfim gemerikun 
Lib; L Cap. XI. ^ 

a, BVRCARDt GOTTHELF .STRVVII D/X- 

firtatio de Criterik Manêffirifterum, . C'eft una 
l^réface y que Mr. Struvius avoir inife au d^ 
yetxitf dt k& Colk£isne0 Manufcriptarum^ impfi«» 
mex à J^, en 171). 

- 3, ObserVatio de fymficstioTte literie, C. 
^ua in. iffa, VHflmat^m antiquorpn* frui^te ^Jit^ 
p9f^ittift Cetfc petite Pièce n'avqit jamai^, pa- 
ru. On trpu veau. commencement delaplû[ttrc 
àçf Diplômes ) la Lettre C. ou amplement écri- 
te > ou avec des traits entortille^j.qui font qu'on 
00 fait fouvent ce que c'eft. Le P. Mabil- 
LON, qiH. en. donne quelques exemples > que 
notre Auteur à fait graver fur une de fes Plan- 
ches, n'explique nulle part, ce ^oe cela iignifie. 
Mr. Barhfg^ fohdé fur la figmâcatioQ céruiné 
Tm. XX. Fart. IL Og du 



4M AiàraotHsqûK'RAisçlNMiÈfE^ 

du mpc €4^t^ pris pour le cêmnmutwient Smt 
duoStf «roic que c'eft ce que Pon entendoitpar 
le C. donc il s'agit, deft-à-dire, le comuMoee- 
meut de VMtt. Oo trouve quelquefois iaJ. 
tr^long qui tniveiiê pcrpendicuhûrasieBC k C. 
avec un H. ou bien A».&: o. eûtrdaflèz. Ctft 
Jesub-Crrist , VAlfhd Se €)m^a ; dont on 
flaettoit aînfi le nom à la tête, comme de bon 
augure. Ces fortes d*ometnens étoicnt appdki 
tn Latin CafkuUfia , parce quHIs épient t» 
comcnelicefDenc ; & en Grec ^Ar^tiymhu , .4^ 
f 4ifr/ , comme il paroît par le {a) Glofiàm \jm 
& Grec, à caufe que les Afirsgales refiembicat 
à un AiWiflbau. D'où vient qu'on les appdloic 
aaffi VsfkuU^ d'où eft venu en François kinoC 
de y^tfés ) parce qu'au commenceaieiic ca 
fiûfoit ces ornemens en forme de Vignes. Oo ei* 
te làdefltis Rabklàis, qui dit: (h) Ptùskj 
êkmt0 uni heUe e^éf éi ntnm âfV9€ hfÊÊfftuà. 
êw fâtB MVic bétks viffuties d'^rfèhvnrit, 
L^Âiiteur fiât à cette occafon dïverfes autres w 
marq^es, que l'on verra clans l'Origioal. 

4. Suivent les Planches. Il y en a fix de di- 
vers Afybateu , du Sixième Siéde & des fié 
vaas. On peut connoitre le tems de récritof% 
par ï<çs années des Diplômes d'où elle eft tirée, 
mifiss au deflbus des Lettres, lors qfcn Pa p<. 

K. Quinze autfo Planches font rempUesd'^ 

(9) CâfttnUriis , tmç içpàydXuç Tà& ^Utfvcv. Il y i 
dans rEditloii d'HcNRi Etienne» àçpw^tUJvnmi. 

(i) Lit. L Ghap. 4^. fég, iSC £1^. de U X>«eU) 
On peut YoU iiac Note de c« £diCCBS, fiu le Oif. VIBf 
4tt mime Lirie» fi^. 4s» 41. 



f '.Avril j Mai ^ Jmn^ I7)8J \^fi^ 

^^grtpiaiiê&m y rangées exâ^n^eat pav érdve AI»- 
■ f^abéciquie. Il y en a entité trois, de cdtœ 
fioi'on trouve Id^ns les I^nùfcrics des Siédés 
Quatorxiéme, Quinzième, & Seizième. 

6. Dans fept autres Planches, on voit quel- 

aués Marques curieufes des anciens Notaires,"ou 
es eibéces de Vignottef ^e diâ^r^ntes formes, 
defllnees aii haut du Manufcrit, comme un or- 

que r Aâre ctoit pafle pir devant eux. Ces eirem- 
ples (ont du Quatorzième Siècle, du Quinzié-» 
me, & duSeiiSémé- : ": c 

7. Suit un ample Catalogue des Livres, oui 

';Concèn^nt la Idiomatique. Mr. Baging f re|- 

bsBxnt néti feulement les' Auteurs qui qaèix^^ 

en jgénéral de cet Art, m%ts encore les Livr^ 

3ui re^vdent les Dictes qu'il 7 a ea aii £ijac 
es £)iptÔQKSç, en France^ qi Italk^ ep Aïïe^ 
mafftg; les ÇoUeâeurs de ûiplômcs^' qt^s qui 
•iont éclaira par les Diplômes les mâiières doot: 
ils trakDient; les Junsconfiikes, (a) qui en ooc 
Saitufi^ybk Ouvjagef promis iur ce ^jet, 

Gc Recueil ,finic par- un Àffew^x de qiiatoii^ 
tié Diplômes, qui s'aircfieiit point eacpre paru ^ 
& dqnt quelques-ans font en AileHna]^. Notxse 
Auteur en % inféré d»is & Pré&ee ^idques aur 
ares dfija ^ctUiex. ' Q prcMoet de donner au pré- 
^Biier jour une Noi;ice (les Ecrivfiins de l^âioir 
Te de ifum^ky àt Lu^oHtg^ te des Trovia- 
ces atfnoKées. Après quoi,' il publ|eifa un^ Gûrps 
Htftori^ie'des Auceurt dé d^tefiiftoire .qi^i eue 

- Gg z écrit 

(*) ]l titiifM f aipkWiiBitlw aoiQ^ de ^u^qu^u&f» 



4^8 BiBUOTHEQVS RAISONNER, 

écrit en Ladn, depuis la Réfbrmation, ou il é& 
entrera qui ne font pas connus. Il y joindra <tes 
Harangues , des Programmes , 2c autres Pièces 

itives. 



ARTICLE XL 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

jy O X F O Er D. 

LA nouvelle Edition du Catabgiierdea Livres 
imprimés (a) de la Bibliothèque 'Bodldenne 
parolt enfin: Cstakgus imfffjfontm Làbfwmm Bà» 
hliothtca B^dkianm in AçaJemia Oxmùenf. L'E- 
dition précédente, publiée -en i574y'par Je Dr. 
Hjfde^ qui étoit alofs^ibliothécaire , faitoir on Vo* 
lume in folio ; celle-ci en fait deux ^ cm y a ajouté 
tottS'les Livres qui font entrés dans cetteBibliothè- 
que, depuis 1674, & oui grofSflèatieOitak»* 
fue de pris de la moitié. Mr. Bowiety Bibiîo* 
^héoaire , avoir fait : imprioier environ lé tlérs-de 
cet Ouvrage lorsqu'il mourut: Mr. Fisberqm lui 
a fuccédé, nous a donné le refle, avec. le (b- 
-cours d'un de fès Amis. On a'fuivileplan du 
Hr.H/dty en y.faiGint quelques^ihang^mênsii- 
tiles. Par exemple ) Mr. H/de ne gardent aucun 
ordre en rapportant les Livres d'un même Ai>- 
teur^ on les a rangés ici fdon le ticm$jq£û&. ont 

' été 



été publiés : On a d'abord mis les Livres dam 
tsL Lah^e Que l' Auteur les a compofés, & pia* 
ce enfuite les Traduâîons^ qui en ont été fai« 
tes: On a,' la plupart du tems, marqué le nom 
des Libraires, pour donner une* idée pluspréci- 
te des Editions. Du refte, on a confervé U 
Préface du Dr. Hyd*. A la fin du fécond To- 
me, on promet de nous donner bientôt un Ca- 
^logue des Livres qui font dans les Bibliothè- 

Sues de nQS CoUèges^, & qui manquent dans la 
bdleiennè : ce fera un^ fort bon. Supplément* 
Voici les propres termes de cet Avertiffement : 
Jpréclo Sheùhniano faratutyô* jud exfeJiri foffit 
^ekritate in lucem mtttetur Catalogus Librarum 
itnfrejforum , qui in finguUs CoUegiorum in Acade^ 
flfia Oxânienn Bihliothecis referiuntur , ^ in 
SodfeianM defiderantuù 

'[.DE CAMBRIDaE. 

.. On vient de feire une nouvelle Edition des 
Tusculanes de Cic/ran ^vcc les Notes de Mr. Da- 
^iès^ &. des Remarques Critiques du Doâeur 
^mtlej.' M. Tullii Çiceroms Tusculanarum Dis- 
putdtionum Ltihi V. Cum Commentario Joannis 
Vavifii.ColLàegsn.Cantab.PraJidis. Edifia quar- 
ta. Huic.fdiiipnî accedunt Richardi Bentkii emtn- 
4ati9nfs,^^nvi Indicé rerum ^ verborum. ia %. 
Xi'es'BÎemàrqûes critiques ou cbrteâions de Mr, 
Bentley ^xVi^,vio\tni poinr encore vu le jour; ce 
JDoâeur en avoit feiHément communiqué quel* 

3ues-unesà Mr.. Davies ^ qui ks avoit indiquées 
ansifesJï^oces: mais elles font ici dans leur en- 

Gg^ 5 tier-, 



J^6 DfèubrâsQUÉ RAisoKKE'ie, 

rfér, <?èft-à-dîf e , aôéotiïpagnéw des^ preuves 

etc. 

a È L O if D R E s. 

t . 
.. > .«*• • -».t 

Le LVtic ète Mr.TPtMi&m fur k iH^ Jfc' 
'Ifhtè Uk M6ije^t: {a) aiânt ôé violemment at- 
riqaé dàrw UAé c^plèce de Oazittê hebdotnadai- 
ft (i) j il à cru dévoir rétxkidre par une Brochu- 
fc, imlttiiét: Ji yh^/^ibn rftfoe Autbbr afthe 
X^ike liégatM if Mofis '^. ^o«w the Aiper' 
fièks if ibe Coûf^tfy Clkf^man's Ltftei^ in tbe 
tPiUfy Micéllàny (fPeÈruAiy 2+, 1737 : C'eft- 
2-dihe, Dé^fe de tAiiékr de la Mêpfk £^ 
Xà L4^a^r Moife t^tr. contre les calmtdéi 
fïjtfààSuét dans la Léthe ifàïtefoÉs le ^ùm iM 
Mwfjfre^ de tàCaiàpainey inférée êaHS k Weéklj 
Miscellanj du^\de Février 1*)-^ (V. S.) ih 8; 
Mr. IVarburton fe défend avec beaucoup de for- 
ce , de niodèràticm oc de poUteOè : imis ni fit 
douleur & fà modeftie ^ ni toutes les preuves 
qu'il donné de tia itiaùvàife-fbi, la àialmucé & 
llghohibdî dé fdn advfetfâiife, n'ont pàslké ca- 
feâbles de lui Ferthër la BbUchfe; il eflr revenu i 
la dhà^Tgè iàVéc plus dfc futelir qu*àuriatavafat. D 
n'y a pas dVppâréncfe ^wt Nfr. WMurtm veuil- 
té fe éotnmettre davahrâ^b avèc'titi honmiè, 
;;ui par l^s tnédi&ncéis '& &s ddbtmll^ eontré 
ûts perfôtid^ difiingtfëes^ èfrdevenuf le xnéprâ 
ée tchià les HônhêteS-gète- 

tbefoiirfh'and ù^ rôléke ùf tbe mp^ry ef 
• ' ■ . ''' . \, tbe 

H^^Imj. £Ut paioH c<ps.4^: Vcadicdic, 



Pke Puritams âec. CcO-à-dire , ^triim é^ 
dernier Tme Je tHifloire des Furitains^ Jepuis U 
mort de Cbarks ,h jufju*à tASe de Parlement 
fui établit U Tûlérance MiitfSp,* oSt Pem exfoji 
îemrf fontimem^ & eè Fom denrn une reUtioH des 
egirts qifils omt faits peur tacher et obtenir un^ 
pins grande lUfifrmathn dans tEglifi^ de leurs 
fietffrances^ ér de la Vie é" du Cata&ire de leurs 
frincipaux Théologiens, far Daniel Neal^ Hoir 
$re es Arts, ia 8. 

Un de nos Libraires Angtois. nommé Dods^ 
lej^ a imprimé une très belle Édition des A^ 
montures de TAéma^uey in 8. : c'eft dommage 
qu'elle ne foit pis correâe. 
: Semé Theughts coneeminig tlé^tnefi. B/ Ire^ 
mtns Krantzovtus. Ceft-à-dire^ Penfées fur le 
Bonheur : far Itenée Krantzeviut. Brochais ia 
%. Ce n'eft pas ici la traduâion libre d'un Au- 
tour Allemand 9 comme on nous l'aflure , & 
<jomme le noifi de Krantemnus poun;oic le faire 
crotre ^ c'dl TOuvrage d'un Anglois^ & on Tat- 
cribue i un homme d'efprit aflèe^ . ponou par fe^ 
Ëcrits: mais comme c*eft une ironie. perpétuel^ 
le^ l'Auteur s'eft dàjuifé» foitpo^r étonner plu« 
Ufarement l'eiTor à ifen imaginatipn^ ou crainte 

S 'on ne prit Ton. b^dtfi^ pour (es véritables 
lâmèns. C'eft un rieur qui fait Ibmblanc d'apr 
plaufbr à la moleflè & i i'indolenf;!^, lorsqu'il en 
déàMivre tout le jridicole. Pour domer un plojB 
gcand air de «^nriti à fi>n Lsvre^il y vfiût U mé- 
thode des Géomètres. Sa première Défiaiâon:i, 
À fur laquelle, ti fonde fes pinc^ ironiques^ 
feft t|Uft.air. a^lshfur ^fif ^^ms/U,fitit^on. ûê 
^ / Cjg 4 /ww- 



47^- BhiÀb'ssitqvE RJviisoknb's^ 

Pbûmme efi pleinement fittisf ait du fréfent. De 
, cette Définition il tire un a({èt'gran<l noBibre 
d* Axiomes, dé Proportions, '& de Corollaires 
qui tendipnt à exclure toat ce qui peut troubier 
une tranquillité tioncbal^te'j jusqû^ao km trop 
fetîgant de pehfo' & presque de parler. En coih 
Kquence dece SyHeme, il faut fé fbuvenirfur 
toutes chofes , que la fcience'ôt la méditatioQ. 
«xciuem la félicité qu'on doit rechercher. Les 
peribnpes qui ne penfent à rien^ ont de la bm 
éc de la gayèté; & au coùtrairè ceux qui étu- 
dient 6c méditent, font -maigres & de mauviife 
humeur. Sdon -notre Auteur, les anciens Phi- 
lofbphes étpient tout autant de fous, qui faiâat 
confifler le bonheur dans les' progrès vers une 
certaine perfeâion imaginfairé , devenoieot \a 
perturbateurs du repos public. L'Homme, ds- 
il, eft fait pour être couché ou affis , pour preO" 
dre Ces aifes , & avoir Ces coudées franches ; Se le 
plaiûr tranquille conftituant Ton bonheur, l'ag^ 
tation du corps y eft contrait^;, comme on l'i 
démontré; Il fortifie iâ preuve par cette admi- 
rable confidéi^âtion ^ que tes animaux deftinés 
plus que l%oMme à fe tenir fup leurs pieds, en 
ont quatre ; au^lieu que lliomme n'en a que 
deux , dont il oepeut même fe férvir qu'après 
un long apprentiflagc. • ' 

On a feit un Recueil do tous les Ouvrages da 
Dr. Samuel CUtke écrits en Anglois : Tt>e H^ks 
rf Samuel Cta^ke D. D. tate RêOar of St. yama 
Wefiminfier, Ce Recueil a quatre gros Volumes 
in folie, l^ premier Volume contient des Ser- 
mons fur divers > fiiyets. Mr.^ le Du Uêadlfj , â 

, pré* 
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g'éfeot Evcqi» de Wincheftfcr , y a mis une 
réfaèe^.QÙ il. donne un Abrégé de la Vie dd 
T'Auteur, THiftoire de fes Ouvrages, & fon ca- 
raâère. Le fécond Volume contient des Ser- 
mons fur divers' fujets , publiés par Mr. Johiii 
Clarté , Doiâeur. en Théologie & Doyen de 
Salisbury , frère de l'Auteur ; il contient auffi 
XVIII Sermons prêches en différentes occa^ 
£ons, & publiés pat l'Auteur même; & XVI 
Sermons fur l'exiftence & les attributs de Dieu, 
& fur la vérité de la Religion Chrétienne, prê- 
ches en conséquence de la fondation de Mr^ 
Bojle en 1704 & 1705. Dans le troifième To^ 
me on trouve la Paraphrafe fur les quatre EvaQ-* 
ilçs, avec d^ Notes Critiques; trois Ecrits fac 
é Baptême, la Confirmation, & la Repentatice ; 
l'Expofitipn du Catéchisme de l'Eglife Angliça-? 
ne; la Lettre à Mr. Dod*well {\xx l'immortalité 
de l'Ame, avec les Réponfes aux Ecrits de Mr. 
Collm fur la .même matière; & des Réflexions 
fur V^myntior de Toland. Le. quatrième Tome 
contieiit la Doârîne de la Trinité telle qu'elle 
eft enfeignéedans l'Ecriture , avec plufieurs Trai- 
tés qui regardent le dogme de la Trinité; les E- 
crit^ occaGpnnés par la dispute que le Dr. ClaT" 
h eut avec Mr. Leibnipz fur diiverfes matières 
.deMétaphyiiqMe;uQe Lettre. à Mr^ Benj, Hoad^ 
Ujy Metftbre de 1^ Société Royale, fur la pro- 
portion entre Ja vîteflè 8c la force dans le mou- 
vement; des lettres écrites au Dr. Clarie fur 
jU Liberté &^ la Néceffité,aveç les Réponfes: &; 
4es. Remarque^ fujr un Ouvrage intitulé, S^^^^-? 
fkif ^HoJi0iHff fur U J^ik^rté* / . .. 
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474 Bibliothèque RAisof^sn^, 

' Le Sieur Hafdktg^ qui nous a don^é ooe û 
belle Edition du Tréfor de la Langue Ladiie de 
Mert E$iewtK^ nous en prépare une 4es Nff»« 
wilks dtÊ BémMy qui ne fera pas mokis lecoia* 
flMHidable par la beauté du papier , que par l'exac- 
titude de la correâion. Ces Nouvdles étoiotf 
ée?enues extrêmemetit rares, & d'un prix ex- 
ceffif. Les trois premiers Volumes furent im- 
primés à Lmues en 1554 m qmartê , & le qas- 
trième à Uoh en 1573 m o&svoj Se ce font ks 
feules Editions qu'on en ait. C'eft ce qui aug- 
menté le prix de cet Ouvrage. Il fe vend ora- 
nairement dix guinées,& même davantage :!'£• 
dftion du Sr. Hsrdmg contiendra deux Vohtoiet 
à» ymartûyôc ne coûtera pas le quart de ce qtf on 
pàje pour l'ancienne Edition. Comme le qua- 
trième Tome de l'ancienne Edition eft presque 
introuvable , & qu'il manque à {4ufiéui^ cweat 
qui ont les trois autres^ on en fera ia^rimer ie- 
parément un petit nombre de la nouvelle. Edi- 
tion , pour rendre leurs exemplaires iromplets. 

DE G E U E y E. 

BarriUof é' Pflf y Libraire , ont répandu de* 
puis quelques mois le Plan d'uti Ouvrage, qui 
parott bien curieux Se bien intéreffimt; fî lie Li- 
vre répond à' l'idée qtf on y en a donnée^ com- 
me nous Pefpérons, tous les connoiflèurs en M^ 
thématiques ,«nAibonomie& en iPhyfîque te w- 
éhercherbnt avec empreffement. Voici le titse 
du Pkn^de l'Ouvrage, qui eft en Latab & biett 
décaillé : Fr0sfeShis novi Offrts^M ^jjifi^ lax^ii 



Avril j Mai (^ Juin^ \yi%. 47f 

Newtoni Trtnc^ta Philo fiphU NàturaBs 
perpâtui^ C^mmentarHs illufirantur. Cmmûnifiw 
dh PP.THoMJi LE Seuh & Francisci Jac- 
quier, Ori^'isr// Minmorum inRegio SS. Trinita- 
tis dé Urie CiMvmtu^ in 4. 3 Tomis. Geheva^ 
Typis Barrillot ^ TilH, Ces Libraires promet»- 
tent d'en diilribuer les Vôlufioes à mefure qu'ils 
paroîtront. 

iyu T R Ê C B T. 

Mr. Rau i Profefleur en Théolc^e datls l*Aj- 
cadémie de HerbufrH , a mis fous preÔe chez 
Besjlng^ Libraire, fon Ouvrage intitulé : Mo^ 
nufnentaVetuftdtts Germanka: ut puta^ de Ara 
Vbiorum y ht C. Corn. Taèiti I. Amalium , //- 
itri dtfd^ tum de 7)tmub Honorarh Caji et Lucià 
Çafarum^ nùvîter reperto in canfimis Uhiorum âc 
lYeverùrumyËber JingulariSy cumfiguris art incipà: 

Dans la Préface de ce Livre il fait un eflài 
Hiftorique fur les raifotis, qui pouvoiént avoir 
facilité autrefois la perte de quelques Pièces de 
mte-Li'Oe^ & de Tacite^ qaï traitent de PHis- 
toire des anciens Germains, & fur-tout les Vih^ 
livres eritiers de P//^^ l'ancien, qui partent des 
guerres des Germains. Le corps même de rOû- 
Vrage^ (avoir le premier Livre de la prêmièdb 
ttôce; de Ara Ui#w1»«r, contient une defcrip- 
tion du pays des anciens Ubiéns: où TÂuteur 
prend occatfion d'éclaircir, & de corrker quel- 
ques paflàges de Tacite y 8c de juftifier (a fçaCèt 
contre le^ jugemetis contraires de Lipji ^ dp 
tlwviér & de Rycquius. iEntre autres ir ftfc 
tOi^> contre l'avis de ces derniprs^ que le Canal 

qufl 
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Îue O». Domitius Corkulqn^ Général de TAriDae 
Lomaine, fie faire par (es troupes, ne ftcroa* 
voit point entre la Ville de Leide» & Tembou- 
chure de la Meufe^ ni entre le ^n & Te^iU; 
mais plus haut entre \tlRhin &la VilledeGitfttf. 
Dans le (êcond Livre Mï,Bjiu tâche de décourrir 
k véritable lieu , où étoit fîtué autrefbû k 
fameux Autel des Ubiens , de même que le 
tems auquel on Tavoit érigé , & la Perboe 
ou ridole, à l'honneur duquel on l'avoit dia* 
fi. Il combat à cette occafion les opinioa! 
communément reçues fur ce fujet, quilcpl^ 
cent au-delà du ^in dans la Ville de Bm\kj 
croit avoir des raifons afTez bien fondées^ Sir 
tablirfon ancien lieu de ce côté in'Bi»^^ 
\cs environs de Peut^y qui eft une petite Viik 
bâtie vis-à-vis de Coltfgne : qu'il ctoit Sa 
leurs dédié, non à l'honneur de rEropcntf 
AuiùSe^ comme le prétend 'Ltffi , mais à ccM 
de Mercure , l'Idole communément adorée <i^ 
Gtrmahf: •& qu'il fut bâti avant même quels 
Ubiens euflent transporté leur demeure ^-^^ 

VoccaGon qui a fburpi le fujet du fect» 
'Traité, eft un vieux monument , que TAutc* 
rencontra en Eifalie, dans une plaine aupr^| 
Cîhâteau de Junckerraht , daps. le Qotd 1 
idanderfcheid'Blamkenbeim^ Pour donner qJ 

aues ouvertures fur les raifons de ce roonuoJtf 
produit des médatltes Romaines^, ()u'od ij^ 
vécs en ce lieu, & une t)ierre quarrée,qui*^ 
tiret de fes ruines , fur laquelle oa voit gra 
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Chariot à deox chevaux , avec trois peHbnocs 
vêtues à la Romaine , iqui y font affifes ^ 
& dont Pane préfente f imaee d'une tête cou- 
ronnée.- De tout cela , de même que des fonde» 
mens de cet édifice, d'un caveau qui fe trouve 
dans fbn milieu^ & d'une levée de terre dont 
il eft environné, il cônclud enfin , que c'écoit 
un tombeau Romain , & qui avoit été con- 
firait autrefois par les anciens Ubiens & Tre- 
viens à l'honneur de Caius Se LuciuSy lès deux 
neveux fi chéris H Augure & fes enfans adoptifs, 

g)ur y célébrer chaque année leurs cérémonies 
aiennes par des Combats de courfe, par des 
Jeux folennds & par des Sacrifices qu ils fki- 
* {oient fur des autels: de même que pour fiatter 
par4à r£mpereur, leur Souverain; comme en 
efièt on voit auffi de ce côté du ï^hin , dans 
les environs de la Ville ài'Emhs^ les traces d'un 
autre monument dreffê alors à l'honneur du mè* 
me Caius par les Mattiaci. C'eft pourquoi la 
vie & la inort de ces deux Princes font enfuite 
amplement détaillées par des monnoies Romai- 
nes , par des infcriptions & par les Ecrivains de 
cestcms. 

jyA M s TE RD A M. 
Wétftein 6c Smith impriment aâuellem^t: 
Se donneront bientôt au Public les Mémoirtt 
pourfervir à fHiftaire de Charles XII jRW A 
Suède: ou, youmal des Années viBorieufis de cif 
Frinee^ depuis Vannée 1700, jufyu^i h Bataille 
de Futtovja en 1709 ^ écrit par ordre expris de Sa 
Majefié, P^r Guftave Adierfelt, Ckambellan du 
Rw , in 12. 4 Tomes. Cet Ouvrage, rempli 
4'Aoecdotô| & de Faits curieux & iatéreflansi^ 

a^e 
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M été compofé fiir les Relations authentiques do 

(Généraux 6c autr» Ofgciers y & F Auleiir a été 

iMi-mêiDe témoin d'une grande partie des cvéoo- 

mens qu'il rapporte. De tant d'Auteurs ^i om 

^ric fur les Qtmpagnes de CharUf XII9 ou qui 

0QC estrepris de dou9 donner l'biftotne de la Vk 

lis ce Héros du Nord, U ne s'en trouve aocim 

fiir ^ui l'on pui0è faire autant de kmds que {or 

ceiui-cL CbariiSy qui connoifloit la grande hàxké 

4e l'Auteur y &fi)az^ pour fonferrice^euftybic 

un cas tout {wreiculier. Ce fut par Pordre de 

ee Prttice qu'il entreprit de travailler à cf» Mé- 

jnoifes, & Sa Majefté lui procwa eUe-mcffie 

tous les fècours dont il pou voit avcùr belbja 

pour cette entreprise. Le Rot lui fai&Mtcoi&- 

tauniquer toutes les Relations que lui eDYOfokBt 

As Généraujc, 6c plufieurs de ces Piècea & trao- 

yeot infixées en leur entier dans I'Outt^ mi- 

Qie que nous annonçons. Le Fils de notre i 

luftre Auteur, qui occupe aujourd'hui un poflfr 

honorable à U Cour de S. A. R. le Duc k 

Hc^em-Gptmp ^ a entre les mains tous les On* 

cinaux doQt^ K)n fère s^étoit (èrW, & il s'd 

donné lui-même la peine de traduire toute ceoi 

Hiftoire du Suédoia en François. L'Ouvra^ 

uSt divilë en quatre Volumes, qui cotyàetinqi 

iliUlQte de la Vie, 6c des Exploits militakes ë 

€harlef XII, depuis la naîflance dé <ie Princi^ 

jusqu'à k Bataille de fnlionoa^ q^ fe doiuiacl 

1709, & où FAujteur fut tué. Ùo Qncl^di 

Mr. Adkffih le Fik, qui é^ Grande Aiarécy 

du Roi Stamsl^y eut le boidieur de ûuver d 

Manuscrit. Qjiiel dommage que Mr« de Vàbà 

ft n'tic pa$ jtrair allé £qx des Mesopûres auiS i 

dèle 



éèkft '& Éuffi exaâs que ceux* cil Son B^Mn 
ék Charles XII > qu'on regarda & avec rsdfen 
comme un Qief-d'œuvre à certains égards, eût 
^dcxrs paffî pour un Ouvrage achevé, au-lieu 
qu'on ne pourra le regarder déformais que cooBh» 
jnc un Roman 'parfaitement bien écrit. Quant 
)9U Sx* de U Mâtnaye^^ qui s'ell ingéré de critt 
'quer. Mr. de Veltaire^ la leâure de ces Mémoi* 
\wts x^t fervira qu'à le confondre, & à lui £urc 
[remarquer fes propres erreurs, qui font en plus 
[grand nombre que celles qu'il attribue à ion Ad^ 
'v^erfiûre* Au refte TOuvf^ qu'on annonce iqi 
[fera orné des Canes & des Plans des Batailles, des 
'Sièges &C. des plus autentiques , tirés de la Cbam* 
lave Royale des Fortifications à Stockholm. 
■'-■ IBffofyù'Lomf GtÊirm y Libraire à Paru y a 
"^imprime en 5 Vol. in 8« un Traité Je la Véritot^ 
^éie kel^mmy contre les Athées y les Déifies^ In 
'IPajefÊSy les Juifs y les Mahométans^ ^ toutes let 
'fauffes 'Rebgwns. Nous eipérons d ep donner un 

.Extrait dans la Partie fuivante de cette Biblio» 
' Aèque. Raifonnée. 

' ^ Les trois Livres fuivans viennent de paroitre 
' à Paris. fie fe débitent chex les Imprimeurs de ce 
.^Journal. I*4f JRprrp it la Terre déterminée fat let 

OhfervatiomdeMeffieurs de Maupertuis, Clairaut, 
^C2amus, L»e Mûnnier, de P Académie Royale des 
? SàenceSyé'de Mr. FAbbé Outhier, Cornsfondamt 
• ée la mime Académie y accomfagj/sés de Mr. Celfius, 
' iPtofeJ^eur d^Afirommie â l^f al ^ faites far ordre 
' Jês Roi au Cercle Polaire. Par Mr»de Maupertuis^ 
^ ée Pifffprimerie Royale y its 8. avec ¥i^es,^^Re.^ 
^ marques de Mr. de Vaugeias y fur U lumgue Vrar^ 

ipifrt avee. des Ii[otes de Meffie^fsrs fatru & T- Cor- 
^ neille. 
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«cHle. 12. 3 Vol. PerfileScSigismùnde^^êfî 
SeptfmtrmMietiréf de rEjj>agnol4iéijMliguelekCet» 
VéoUes, Par Madame L.ô.D.R. i2.4TotDes. 
. Les Incéreilës à la nouvelle édition du JHe* 
-tùmnaire Hifiari^ de Mvréri^ (avoir ^ la Vo]ive 
AtGuillamme Vande Water à Utrecht ^ Pierrt 
-Brunel , Rftdôlph tVetfiein , Henri Waesbtrit ^ 
•& la Veuve de fierté de Coup à Aiefierdam^ Sih 
mud Luchtmanî & Théodore Haak à Leide , a- 
▼eniflent le Public qu'elle paroîtra vers k fin de 
cette année, ou au commencecoent de l'aonée 
îprochaine, en douze Tomes ou fix gros Volu* 
mes infolh. v Cette édition €& l'ouvrage d'une 

Îuinxaine d'années d'un travail continuel & a»* 
du, joint à uiie application confiante àleieih 
dre. meilleur;, & à faire choix d'articles iniéies- 
fàns. On y a corrigé plufieurs milliers de fautei 
groilières, qui s'étoient gliflees dans les édidooi 
de Hollande & de P^m , auiS-bien que dans cd- 
le de Bi/e, où l'on a copié fidèlement les fiuitd 
de celle de Paris y fur laquelle l'Editeur defiii 
s'eft réglé , & dont on a donné en 1 73 2 un échao- 
tillbn dans la première Partie du Tome fecomd de \k 
Bihliothèque Haifonn^y pag, 233 e^ y»^. Oi 
a eu foin de rapporter exaûemeot les événemcfl 
k une époque confiante, ce qui . n'avoir ' pas â 
régulièrement obfervédans les éditions précédca 
tes ^ d'y reâifier grand nombre de citations d'Afl 
teurs Grecs, Latins & autres; & d'y corrige 
quantité de £iutes qui rejgardent l'Hiftoire h 
la Géographie» On a inieré dans cette nouvd 
le édition, tous les anicles qui depuis la demîèi 
•de Hollande ont été ajoutés dans celle de Ptf 
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ijx^y dans celle de Bâk 1731, & dansceU« 
le Isatis 1732, auffi-bien que coût ce qu'il y t 
le plus euenciel dans le Supplément de Tarit 
les aiihées i735 & ^736. Pour rendre cet Ou- 
rrage d'unufage auffi univerfei qu'il eft poffible^ 
>n a outre ceu tiré du Grand DiBiojmaire Um* 
verfel HoUandois^ tous les articles qui pouvoient 
contribuer à l^enrichir, en les tràduifant, ou ea 
en donnant des extraits. Pour ce qui regarde la 
Géographie, on a pris dès meilleurs Auteurs de 
des meilleures Cartes^ un très grand nombre de 
nouveaux articles. On y trouvera aufli en abré« 
gé, jusques au tems préfent, les Vies des Rois, 
des Princes, des perlbnnes de la première dis* 
tinâion^qul ont fait quelque bruit dans le Mon- 
de , des Savans , 8c de ceux qui ont excellé dans 
Îuelque profeffion ^ les Cénéalogies des familles 
loyales, & celles des perfonnes les plus quali- 
fiées. On n'a pas manqué pour réuwr dan:» ces 
recherches de confulter des Auteurs approuvés, 
18c de marquer les fources où l'on peut puifer 
pour être plus amplement inftruit de ce qu« 
l'on fouhaite de favoir. De tout ce qui vient 
d'être dit, il «ft aifé de conclure que l'édition 
dont il s'agit élt enrichie de plufieurs qpilliers 
d'articles, qu'à tous égards elle eft préférable à 
toutes celles qui ont paru jusques à préfent, fie 
iqu'eUe peut tenir lieu de Bibliothèque. La beau* 
té du papier, la netteté des caraâères fie la cor* 
reâion, contribuent encore à la rendre recom* 
mandàblé , par-deOus touteis les précédentes El- 
le fera d'un prix fort raifonnable, comme on le 
Verra dans un nouvel Avertiflement , que l'on 
publiera i ce fujet au premier jour» 

Tm. JfX FêfU II. H h TA* 
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Libfi LatM. 

Erd. Chrjft.HarppreChci DitTcrtationiim Âci- 

demicarum Volumina duo ^ quae exhibciht 

opus juxta (blemnem Pandeâarum ordinem 

congâftum atque confcriptum , iis, qui ibli-^ 

damjufti ac Injufti fcienciam & in Foro, 6t 

in Scholis y ièqiiuntur &c. 2 vol ^..Tub. 1 73 ^i 

, Nie. Cragii Ânnatium Libri VI. Quibus Kés 

Danicae ab excelTu Régis Fridericii. &c dein- 

de a Gloriofiffimo Rege ChrifUano III. FoL 

Hafniae 1737. 

Dan. Bernoulli Hydrodynamica, (ive de viribus 

& motibus Fluidorum Commentarii. Opuâ 

Âcademicum ab Auâorpjdum Pecropoli âge-» 

ret) congeftum. 4. Argentorati 1738. 

- Bure. Gotth. Struvii Corpus Juris Publici Impe- 

rii noftri Romano-Germanici. Ed. Tertia. 4» 

fig. Jenae 1738. 

.Jof. Binghami quatuor DilTertationes, quarufn 

tribus prioribus certas quacdam oiaterix in jam 

editis Originibu$ Ècçleûafticis eXplicantur. 4. 

Habs 1738. 

jo. Alb. Fabricii Opusculorufn Hiftorico-Griti- 

éo^-Literarioirum Sylloge. 4.%. Harob. 1738* 

Jo. Beccheri Phyâc^ fubterranea, profundam 

fubterraneorum genefin , è pn'nçipiis hucus* 

. quêignfoti^^ ôftefidéns. 4. Lipfi'^ <738* 

.Hetir. Koebleri, Juri$ Naturalis ejusque cutti- 

primis cogentis methodo Syftematica propofiti 

Exercltationes VII.8.Ftancof ad Mœnum 1 7 3 8« 

Philofophiae Wojffianae, ex Grsecis & Latinlj 

Auâoribus illuftratas^ confenfus cumTheolo- 
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git per wxdpiit Fidei Ca^dca. S. LipGâs 17^7; 
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dones. .d^ 1737. 
Pet. Arteai Sueci Medici Ichtyoloeia y ûve 0- 

pera omnia de Pifeibus. £didic Qirolus Li&- 

naeus. 8. 1738. 
J. H. D^neri Hiftoria Medica de Dy&ntcÂ 

biliofo-contagioA. 8. X738r 
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ér Juliers , &€. par Mr. ILouJfet. xVol. 8. 
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d* Angleterre y ou Rémarques de Fhilékuthère de 

Leipfick fur le Difeours de la Uberté de Pmi- 

fer. 12, Amsterdam 1738. 
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' Amfierdam 1738. 
^/atre FranpiSy ou Recueil des meilleures Pièces 

de Théâtre. izVoL 12. Faris 1737. 
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. du Perron de Cafiera. 2V0L 12. Faris 1738. 
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Z.fig. Amfterdam 1738. 
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tions'de Mr. de Maupertuis. 8. )%. Faris 1738. 
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en 6V0L 8. fg. La Haie 1738. 
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f Anglais de Mr. G.Bumet. 8. La Haieij^i. 
Avantures du Sr. le Beau , ou Voyages curieux et 

nouveaux , parmi les Sauvages de f Amérique 

ffptentrioisale. 2V0I. i. fig. Amfterdam 1^1%. 
Lettres de Mr. le Marquis (PArjgens avec les Rf- 



fênfisj fervent àe SupftAniut i fis Mémoîrésl 

8. 1738. 
2> Holtamkis^ m» Lettres fur la HoUande y pat Mr» 

de Bedtumsrcbais. 2 Fol. 8. X738. 
làtmovres de Mademaifelk de Bemfeval , écrits fer 

Jtf.»*». 8. Htfi# 1738. 
Jftucatiava > ou Recueil de Bons-mots de 1er* Le Du^ 

chat. 2 Val. 8. Amfterdam 1738. 
fféthode four bien cultiver les Arbres fruitiers ^ 

^ pour Aevet des Treilles ^ par J>u Moithn fjr 

La Bivière, 8. Utrecbt 1738. 
Hiftoires éff Avantures de Madame de la R^cbet'i 

te y écrites par ellewime. 8. Leide 1738. 
JjOS Amazones Révoltées, g. 1738. 
iUmosres Jnfiru&ifs pour un Voyageur dans les i- 

vers Etats de l Europe, 8. Amfterdam 1738. 
J> Pbihfopbe AngloiSy ou Hifioire de Mr. Ckvt» 

land. X2. Tom.V. 1738. 
fbftme des Rats y pour fervir à P Hifioire UtùveT'. 

fille. 8. iig. R4topolis 17 }8. 
^44 Fdifanne Parvenue ^par jiâr, de Mo^hy.\2.Tm^ 

IXyXyXIé-XlL 
Yio de MarianmOy p^r Mr. de Marivaux. 8. 

VI IL Parties, 
Hifioire du Vicomte de TurennOy par PAhbé Ra% 

gueuet, 8. %VoL 1738. 
^ib&otbèque de Campagne^ ou Amufemens Je PEsn 

prit & du Coeur. \2, Tem, VU & VIII. 
TPraité de la Communic4tion des Maladies eè* Jts 

Pajfions. 8. 1738. 
figaremens du Cœur é* de f Esprit y par Mr. Cro- 

biUon le Fils. 12. II é" UL Parties. 
Hifime dot Académie des Sciences, 12. Année ij^jf^ 
Anecdotes Eçd^afiifues , tirées de PMifieire de 

Saples de Giannone^ brûlée à Rome on iy26.i. 

Amfiordam 1738. 
J^Mneètes de Mlle. Bontemps^ ou de la Cemtejfo 

de MarUm, 12. .Amfierdm 1738. TA- 
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A. 

4 

ADau regardé coinaie l'Inventeur de TAre 
d'écrire. 4^3, 4.£4.. Colomnes que Ton die 
avoir été gravées de £a propre main. iUd^ 

jillemands. Avantage que le mépris fouverain de 
la mort leur donnoic fur les Romains. 307 

^me. Combien il eft. avantageux de la regar- 
der comme immortelle. 455 

^mmomhis fumommé Saccéts, Tenas aiiquel i( 
vivoit. 18 

jipologétiquê de T9f$ullien. Voyez Tertullien. 

^pp^Uis, Sentiment de cet Hérétique du fécond 
liècle fur la Foi. 47)48 

^rchiteSure, Teaw ôç lieu oii die a pris foo 
origine. 315. Ce qu'on chercha d'abord dans 
les Edifices. 31^ 

jithénagQTAs. Tems auquel il a écrit fim Afolai^ 
gie des Chrétiens, »<>, t^fmv. 

*Ar(iiy4Afi> Afir^gëkt. A quoi on donnoic au- 
trefois ce nom. ^66 

B. 

BAring (Daniel Eberard), Ouvrage de cet 
Auteur, 46» 

Bêthylky un des deux premiers lofticuteurs de 
l'Arc des Pantomimes. % 38 

Bajk (Mr.) iiccufe fins râîiba TlH-Uvi d'être 
tombé en concradiâion avec luirmcme. 40S 

H h 4 Benflij 
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Çollins (Antohu^ accufé de confondre le Droit 
naturel ^ Chrétien, qu'ont tous le$ Hommes 
d'examiner ce qu'ib croyene, avec la néceiS- 
té de ne rien croire du tout. 414. Sa mau« 
iraife foi. 41^, &fuiv. Fait feirç à la Haie 
une féconde Edition de fon 'Discours Çwr la U^ 
bertéJefenfetytn Anglois.420.Traduaion Fran- 
çoife de ce même Ouvrage. 421. Réponfes 
qu'on y a faites, ibid. Examen des Tours de 

ÊafTe-paûe qu'il met Tur le compte de la Ré- 
gion. 429, érfiii^' 
Crevier (Mr.) Extrait de fon Edition de Tî/*- 
JLive. ^6Zy ^fuiv. 
Croulas (Mr. dé). Sa Réponfe % un Ouvrage de 
Mr. Collins. ^^hi'^^ 
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^._ Eifies, Principes qu'ils admettent. 44 
'DesUndes (Mr.). Extrait de fon Hifioire Criti" 
^ue de la Philofophse. 266^ ér firv. Juge- 
ment fur le Style de cet Auteur. 268, 2(^9 
Dieu, Démonftration de fon exiftence par Mr. 
tFolffl 2^2, &fiiv, Perfcâions de cet Etre 
fuprcme. 298 , & fui^. Si on peut Tepré- 
fenter la Divinité par des Hiéroglyphes. 299 
Piodore de Sicile. Traduâion Françoife de fon 
Hiftoire Univerfelk par Mr. TAbbé TerraJ/oft. 
235. Lieu de la naifTance de cet Hiftorien. 
142. Combien il a employé de temsàlacom- 
pontion çle fon Hiftoire. 144. Tcms auquel 
il a vécu, ilfi^' 
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TABLE 

JHujMt. Ce qu'cMi doic pcntêr de les ^ctts fuf, 
Tlte-JUve. 128 

J)fakenhwcb (Mr.) donne une nouvelle Edition 
du Poëme de Sibus Italuus , X2o. &. de l'iSf- 
tmri ik TUê'Live. ibid. & 34.3 , é'f^^ 

E. 

EBiomtes. Ori^e de la Seâe des anciens 

EctUSaJH^s (les) accuies de ne pas croire eux- 
mêmes ce qu'ils prêcheoc > & d'ufer conm 
leurConfcience de toute (brte d'artifices. 424 

Ecrifi^re. Raifbn alléguée pour prouver que l'inj- 
vention de TÂrc d'écrire doit être actribuée i 
Jidam. 4^?, 4^4 

lEigliJe, Disputes fur YJJnité de TEglife, 32. Les 
anciens Pères n'ont jamais doi}né une idée 
nette & fixe du mot d^nité, 33. Les Théo- 
logiens modernes n'ont guères mieux réu(B I 
traiter cette queftion. ihid. Où eft née l'opi- 
nion monftrueufe d'une certaine Unité vifible 
de l'Eglife. 34. Etendue que les Eccléfiaâi. 
qqes du fecwd fiècle ont donnée à l'Unité. 

Mgjftieni* Leurs Prêtrei étoient ley iêuls Phi* 
lofoi^ies* zji 

Mthfo^ens. A quoi ils attribuoient leur loQgae 
Vie. » 2j% 

Xv^wgiles. Si cm a eu dans le fixièmc Siècle 
une altération générale des quatre Ëvangiles. 

43», é-fih. 
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F. 

'^Ahretti (l'Abbé Raj^haël) attaque un endroh 

de$ DiQèrcatiqns Géogr4phiç|ues de Jaques 

Gronovius. 135 

fmmiS'Sœitrs. Ce que c'étoic que ces femmeaL 



ElMus {SigismoTul). Ses Notes fur Tite- 

Live, «5 

uoftiques. Combien cette Scâe a été ouiûble 
au ChriftiaiDisme. ^i 

Vay (Mr.). Sa Méthode nouvelle ér facile four 
apprendre tHéhreu fans Fomts. aaÇ 

'ynnofophifies (les) àvf'iièseaGermanet^Bfaçh- 
'mânes. 274 

> 
^,^têitii^* Signification de ce terme. 437 

ilatrie. Quelle eft la plus ancienne dç toutes. 
t 27* 

ian (St.) VEwniéHJie. S'il eft ^m qu'il ait été 
liplongé daqs de .l'huile bouillante, Um en re* 
stevoir aucune incommodité. 29 

îiiens. Nations qu'on comprenpit autrefois fous 

e nom général almfiens. 27) 

Ifiâ^ (l'Ëmpçreur) {urnomtoé P^pofiaS. 23. 

?hilo(bphesqui l'engagèrent àl'Apoftafîe. ihul. 
nlQoœbien il eftimoic le Platonisme. Md^ 

^^ LtOckiMS {Matthieu). Ouvrage de cet Au- 
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M. 

MAcauh {Antoine). Sa Tradudk» Frtii- 
çoife de VHifioin Univerfelle dcJhêdm 
de Sicile. 137 

Jdaskm (Jean-yaftes). Extrait de fbn H^t^ 
des Allemands y &C. 3^4 > ^Jmv, 

Matière. Philofophes qui ont cru la Msiàtx^ 
éternelle. 279. Degrés de perfedion qu'ils 7 
concevoient. 280 

Jdantgercn (Mr.). Suite de PExtrait de fen Ou- 
vrage fur la Vérité des Miracles , &férés fer 
tinter çeJUfan de Mr. de Paris. 178, & fiâv, 

& 24.3 , é-fiàv- 

Mesheim (Mr.). Extrait de Ton Recueil de Dis- 
fertatkns fur VHifioire Eccléfiaftifne. 5 , érfi^^ 

Mufique. En quoi conûftoit celle des Anciens. 
33I. Sa définition. 332. D'où viennent fes 
enèts merveilleux. 334.. Qui font ceux qui 
Font mife en honneur. 335. Combien elle 
étoit eftimée des Grecs. 336 

N. 

Nourri (le Père). Son fentiment Cir le tems 
auquel Clément J^ Alexandrie a publié fes 
StremaSes. 13 

O. 

OlUgène. Sa grande réputation. 20. H fui- 
voit en tout le Platenisme Ecle^ijne. iM. 

* • 

PAlaciûs {Dân Alfanfé) guéri miraculeuferoent 
d'une Fluxion à l'Oeil. 173 , ^ fuw. Ré- 
flexions du Joumalifte fur ce prétendu Miracle. 

183, é'fifo. 
fantemmes. Ce que c'eft que FArt des Pantê- 
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vtimef , & tems auquel il naquit. 3 3 S. Seî 
■/ -deux premiers Inftituceurs. ihii. Etifec que 
pro^uiibienc ces repréfentaeions. 340, 34.I» 
^teinture. Sc& premiers cômmencemens, & ce 
. qui a donné lieu à fa naiffance. 329. Si les 
: Egyptiens en ont été les premiers Inventeurs. 
330. Si elle eft poftérieure à la Sculpture. 
fbid. Sa définition. ibid. 

^Phimeienf (les) regardés comme les Inventeurs 
de VArittmétiqtie & de la Navigation. 274. 
Thihfaphie. Son premier âge. 271 

:Pierrt (Mr. FAbbé de St.). Extrait du Tome 
XI de (es Ouvrages Folitifues. ±^6 ,^ ^fuiv. 
Tlatou, Pourquoi il bannit de fa République 
les Poètes. 50, 51. Combien ià Doârine 
étoit eftimée des premiers Chrétiens^ 17 

Flatomciens. Première origine de cette Seâe.ï^ 
. Phtarquf. Jugement fiir Tes ttommes lUufires de 
cet Auteur. 4^2, 453. Claflë de Savans qui 
eftiment beaucoup* les Ouvrages de 'Plutôt'^ 
que y paie le côté le moins eftimable. 454 

Traxitèle. Hiftoire touchant ce fameux Sculp* 
teur. %26 

Trhut (Mr. Thomas). Son Hiftoin CIn'imoUgh 
que di la NanveUi AngUtem. 226 

Trincifes. Origine du Dogme des Deux Frmci* 
fes. 281. But des/Pbilofbphes qui l'imaginè- 
rent, ihid. 
tjUde ^ un des deux premiers Inilituteurs de 
l'Art des Pantomimes. 33S 
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R. 

Rjiijm. Obftides qui s'oppofènt tu piqg^i 
~ continuel de It Ktifon. 4;j 

E^iiMtf . Les diverfes Religions tenues autre 
fois pour égaletnent bonnes paf le Vulg^^ 

• &les Philofophes. 44, 45. Philofopàeqi' 
â pris le plus à tache de foutenir rtndi£Fertnl 
ce des Religions. 4^. Raiibns qui détruifeiH 
Popinion de rindifierence en matière de R^j 
figion. 48, érfiivj) 

M&amts {Béat.). Ses Notes fur Tite-Lire.< 

^pOim (Mr.) Extrait du Tbmê Onzième de (on tli/hi' 
re Ancienm des Egyptkns^ &c. 311, ér p^- 

S. 

SAbellieus {Marc-Antoint Coceius). Ses R< 
marques fur TUe-Làve^ I24 

SéUÊducéens (les) donnoient trop à la Liberté. 278' 
Smtdius {Franf9is). Ouvrage de cet Auteur Es«| 

• pagnol. 125 
StMlfture. Sa définition. 320. Combien il eft 
' diâicile de démêler les premiers Inyénteun de 

la Sculpture. ibid. 

Scytbef. Sur quel fondement quelques Savans 

ont prêté certaines lumières à cette Natîoo. 

27* 
^ires (les). Voyet Cbhtàk. 
Stam. Réponfe d'un Roi de Siam à un Ambas* 

fàdetur de Prance, qui lai propoibit de la rnrt 

• de fon Maître, de fe conrertir au Chriftia- 
lîisme; ^ 

Sfhtûza. Où il a puifé fon Syftême : ^il »> 
s fi^une feule Suhfidwt dans (Univers. 280 

Stre* 
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$trofÊMtet'de Clément d'Akxandrh. Vojti Clé 

fmnt ^ Akxandrie. 

9uhfiame$ ffirituelles. Philofophes qui n^cn n 

. connoiffoient point. a8l' 

gynéfims^ Evêqûè d'un Siège coniidérable en £• 

: gypte. 24. Comment il expliquoit Certains 

poiûcs de la Religkm Chrétienne. tbid:, 

m • 

^ . ' T. . ■ ' l 

T Erra fan (Mr. l'Abbé). Sa Tradu^îon Pran- 
çoife, de VHiJhire UHiverfelle de DiâJorit 
de Sicile, i jj. Plan que cet Abbé s*eft pro- 
pofé pour travailler à cette Traduâion. 144.1 
^Jifiv. Jugement du Journalifte (ur ce tra- 
vail. 14^, &fuiv. 
Yertullien. Tems auquel il a coœpoië fon A^^ 
logétique. ^> &faiVé 
Thémifiius. Tems auquel vivoit cet Orateur & 
Philofophe. 45. Son fentiment fur la Tolé- 
rance & rindifïerence des Religions. ' ibii^ 
tlh/oldgie NatwrrHe. Sa définition. 28^ 
Snfe-Live. Nouvelle Edition de fon Wfiotre, 
. 119, &Jiiv. Diverfes Editions- de cet Au- 
teur. 123 , & fuiv. Voyez encore. 343 , 
: ér fuiv. Lieu & tems de fa naiftantre. 370. 
. Ses Enfaos. Aid. Quels Oavrages il a coati- 

EDfés outre THiftoire Romaine, ihid. Com- 
ien de tems il a câsployé à compofer fon 
. Hiftoire. 371. Son éloquence. 373. Juger 
ment 6jx les Harangues qu'il a prêtées à bien 
des perfonnages de fon Hiftoire.. ^fiyérfifiv. 
Ce qu'oa doit penfer de fon Style. 375* Se 

de 
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de ft Fidélité. ^jS. Sm admîratioa outrée 
de U Grandeur det Roduîos. 377, Défaut! 
qu'oa lui i^oche. ^78. Sa Piété, iûaa la 
Rrittiou de (on tems \%a 

Hn^mMi (Mr. Ge^rs* GtalUmBi). Ouvrage de 
cet Auteur. i 4* 

^rr*lim. SMÎte Ji l'Extrait Jkt PenJXtt O" Dit- 
Jirtssins Ibéologiqutt de ce Miniftre. 4^, ^ 

V. 

t yitituUy Pipttttt. Oraemefu auxquels 611 
\ doone ce nom, fie pourquoi. ^( 

OnigtmtmT. Jugement fur les AppeUations dct 
François à un Concile Univerfcl au fujcc de 
cette Bulle. 31. Quel eft le ibodcfflcnt de 
CCS Appellarions. 3^ 

Vmte Je PEglife. Voyez Eglifi. 

W. 

VV Arhurtùti. OuTrage de cet Auteur, i^i 
Wc^ (Mr. Cbrifii*»). Extrait de fa TMiliifji 
HaturilU. 284, é-fiM- 1 

Y. 

YVoht. Tems auquel on connoil&iE déjà fi» | 
ufâgc dans là Ouvrages de Sculpture, i 

ZOrosfir*. Si ce nom eft puremeiit appetlii 
tit. ajj 

'IPihdzlaTamlk. 
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